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1710     Journdl  des  Sçét 

k  l'Imprimerie  qui  a  p 
gne  j1  pollen.  r$Lm^ 
efi  Contenue  en  j^  pé 
fix  Lettres  d'y^meric 
qui  centiennent  fes  tr 
font  de  m  pages  ^fam 
dre  V  Index. 

CETTEVied^Améi 
ceeft  comprîfe  en 
pîtres. 

Le  pretnîèr  Chapitre 

Torigine  de  la  famille  d 

ces,  &  des  grands  Hom'i 

1.'  a  produits.  LesVefpui 

orîgi^ircs  d'un  petit  Vil 

«îé  PèretoU ,   qui  eft  fit 

mille  de  Florence  au  coui 

TAb.  Bandîni  a  jugé  à 

remarquer  que  c'eft  ci: 

dans  la  maîlon  de  M" 

que  le  Diable  Belphegc 

Machiavel  ,   s'alla  Qich* 

éviter  fes  créanciers  &  f 

La  famille  des  Vefpuces  1 

ancienne  &  uès  -  puiflian 


OStok 


râ . 


174  î* 


mi 


l  >ng  tems  ,  comnie  pSuficiirs   me^ 

nu  neiis  en  font  foi.  II Vie  alla  s'c  - 

uhMïï  à  Florence  veis  le  trekieiïie 

lîécle  »   &  fuivant  la  coûcyme  de 

lia  plâpârt  des  nobîes  familles  de 

^cctte  Ville  elle  le  logea  près  de  la 

porte  qui  conduifoita  leurs  lerrcs^ 

&  a  leur  pretrîîére  habitation:  leur 

maifon  eft  aujourd^uî  un  Hopiial 

delervi  par  les  Pères  de  S-  Jean  de 

Dieu,    que  nous  appelions  pluts 

tommunément    les   Feres   de   !a 

iCharitc,  On  y  voit  encore  les  ar- 

f  mes  des  Vefpuces ,  &  on  a  mis  fur 

Ja  grande  porte  cerce  Ifitcrîpcîoin 

I A  mtnco  Vcf^  tfcî  o  P.irri  ci  o  F  lo  rent  i  n  o 

Ob  reperum  Americam 

Suî  &  Pacrtx  noininîs  illt){tfatoii 

An;ipit^<^tt«>rî  orbis  tcrrarum 

In  hac  ojim  Vtfpucu  Dùmo 

A  tinro  vifo  habitata 
Sâû^ijoanw  de  Dco  Cultore* 
Griïx  mtmouM  câufa. 

Les  Vefpuces  poncdoîent  plu- 
fieurf  aytres  maifonK  auprès  de 
4Djij 


iylz  hurnd  des  Sfétvdn 
celle  qui  eft  aujourd'hui  ï 
donc  nous  venons  de  pari 
le  voit  par  leurs  armes  qui 
tenc  encore. 

La  fansilie  des  Vefpuces 
toute  ancienneté  des  hom 
commandables  par  leur  fci 
par  leur  pieté.  M.  l'Ab.  B.  < 
cr'aucres  Simo^  Vefpuce 
Pierre ,  qui  ayant  gagné  bc 
au  commerce,  employa  en 
pies  la  plus  grande  partie 
biens.  Vers  Tàn  ij8j  ,  coi 
ment  avec  fa  femme ,  il  : 
une  Chapelle  dans  l'Egliie 
les  Saints,  Paroîfledes  Ve 
pouriui  fervir  de  fépulti 
tous  fes  defcendans  ;  &  fon 
de  fà  mai  fon  un  Hôpital 
titre  de  5"iMarîc  dérhumil 
quel  Hôpiwl  dévoie  encret 
lits.  Il  éfl:  aujourd'hui  pod 
les  Frères  de  la  Charité.  L 
ce  Simon  Vefpuce  nommé . 
Confciller  privé  d'Alfon 
d'Arragon  Se  de  Sicile  ;  ce 
afieâionnoic  beaacoup  les 


&  il  Icnr  fit  don  d'nne  terrt 
«fiderable  (truée  dans  la  Calâbrc. 
M;  TAb,  B.  fait  vaîr  que  ks  Vef- 
puces  ont  poffedé  à  Florence  les 
Charges  les  plus  honorables  &  les 
plus  importantes,  Uan  i0%*  Guî* 
Antoine  Vefpuce  fat  envoyé  Am* 
badadeur  de  la  Réptibli<]iie  à  Ro* 
me,  &  deiix  ans  âpres  en  France, 
ic  fut  chargé  de  plnfieurs  autres 
Ambaiïades  6c  Négociations  At 
très-grande  confécjuence.  Son  fils 
nommé  Jean  s  appliqua  beanconp 
auic  Lettres  ;  ^  étant  encore  fort 
,  traduîfit  de  Latin  en  Italien 
goerre  de  CatîJina  écrite  pat 
a!ufte.  Ce  Jean  Vefpuce  étoîr 
connu  èc  fort  aimé  du  Pape  Léon 
DÎTC.  Georges^ Antoine  Vcft>uce  , 
oncle  paternel  d*Amcric  Vefpuce  ^ 
fut  un  homme  de  Lettres  du  pre- 
mier ordre  y  ami  de  tous  les  Sça- 
?ans  de  ion  tcms  ;  il  fat  Prévôt  de 
la  Cathédrale  de  Florence^  &  fut 
la  fin  de  fès  jonts  il  fe  retira  ait 
Couïcnt  de  S.  Marc  de  la  mtmv^ 
Vijk  ,  &  y  prit  l'babîc  de  S.  Do- 
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17H  Journat  des  Sfuvans  y 
miniquedes  mains  du  faineui 
yanaroUe ,  il  iDourut  Tan  15 
17  d'Avril.  Antoine  frcrc  d*A 
rîc  Vefpuce:&  fonfils  nommé 
theleraî  fe  font  fait  uiie  grand 
pucacion  par  leur  fçavoir  & 
donné  au  public. plufieurs  Ou 
gçs  de  leur  façon. 

Le  Chapitre  fécond  traite  < 
naidànce ,  de  l'éducation  & 
études  d'Amérîc  Vefpuce.. 

Le  plus  grand  luftre  de  la  fi 
le  des  Vcipuces  vient  fans  d 
d'/^lbérîc  ,  ou  ce  qui  eft  le  m 
nom  d'Amérîc  Vefpuce.  Il  m 
à  Florence  le  9  de  Mars  l'an  i 
Il  fut  élevé  dans  les  Lettres 
fon  oncle  Georges- Antoine  Ve 
ce  dont  nous  avons  parlé  ci  de 
c'étoit  un  excellent  Maître,  î 
feignoit  la  Grammaire  à  tou 
IJobleÀFe  de  Florence  ,  &. 
expliquoît  les  meilleurs.  Pc 
Latins  &  Italiens  j  il  s'attac 
fur-tout  à  leur  faire  lire  avec 
Virgile  ,  le  Dante  &  le  Pétrar 
L  an  147S  U  pefte  câufée  par 


luycs  continuelles  ravagea  !a  plu- 
ïtt  des  Villages  dlcalie  ,  &  fur- 
)ut  Ronf)e  éc  Florence.  Améric 
refpuce  fut  obligé  de  quitter  cet» 
dernière  Ville  pour  éviter  la 
încagion  ^  &  de  fe  retirer  à  la 
im pagne,!  1  écrivit  de  cette  retraite 
fou  père  une  Lettre  ou  il  rend 
ïmpte  de  fes  occupations,  il  s*ap- 
iquoit  fortement  à  écrire  en 
itin-  Cette  Lettre  commence  par 
mots  :  Honor^nde  pater  ^md 
vos  non  fcripfcrim  pr&ximisdi€' 
^ff  &*.  Ce  qui  eft  ou  monument 
le  l'ufage  barbare  où  1  on  étoit 
alors  de  le  fervir  en  lacin  de  la  fé- 
conde perfon  ne  du  pluriel  en  par- 
Rltnt  aune  feule  perfonne  ^  la pede 
lant  ceflce  Améric  revint  à  Flo- 
fence  ,  où  il  continua  de  fe  livrer 
ont  entier  à  letude^  il  apprit  l'Hi- 
{loi te  ^  s'appliqua  aux  MathématL 
I  ques  ,  &c  lur-tout  à  la  Géométrie , 
àrAftronomie  &  àlâCofmogra» 
;li!e.  Il  y  a  voit  alors  à  Floreiîce  un 
les  grand  nombre  d'hommes  ex- 
slkns  pouf  les  Lettres  &  pour 


Iji6  loMTTiàt  des  SfdVOHS, 
toutes  foctes  de  Sciences  qui  y 
avoienc  été  attirés  de  toute  part  pat 
Laurent  de  Médicis.  -Tels  étoient 
Jean  Pic  Seigneur  de  la  Mirando- 
le ,  H*erniolaus  •  Batbarus ,  Aneô 
l'olitien ,  MarfiUFicin,  Chtiftopne 
Landin,  Calcondite  Se  une  infinké 
<i*ftutrcs.  Tous  ces  Sçavans  étolent 
amis  particuliers  de  l*6ncie  d'A* 
méric ,  Se  on  ne  peut  pas  douter 
<}ue  celui-ci  n'ait  beaucoup  profr- 
le  du  commerce  qu'il  a  eu  avec 
tant  de  grands  hommes. 

Le  troîfiéme  Chapitre  traite  ^cs 
Voyages  d'AmétîcVefpuce. 

Vers  les  tems  dont  nous  parlons 
les  Florentins  faifoient  un  très- 
grand  commerce ,  les  familles  les 
plus  nobles  ne*foîfoietH  point  d!f«- 
îlculté  de  s'y  livrer ,  &  c'eft  pat  ce 
moyen  que  plu(ïeurs  d*entr'eHes 
avoient  acquis  des  richeflès  in\ 
menfes  ;  les  Vefpuces  firent  com^ 
me  les  antres;  le  Frère  aine  d'Ame- 
riic  nommé  Hierome  trafiqua  dans 
le  Levant ,  il  réuffit  d'abord,  mais 
ayant  enfuîce  elTuyé  de  grandes 


Ochirt ,  I74J.  rytj 

i  ^  il  fc  dcgoùtâ  tout-à^ûkrf© 

Lear  pcxe  nommé  .^uu 

CniE   qo'AiBénc  irroii  ptiif 

Uî  qoe  Ton  aîné ,  îl  dperm 

iHip  de  ha  coQfdge ,    <fe  ^ 

lie  a  5c  de  fon  lavoir  ^qo^ 

ionç  il  a  donné  dans  la  fane 

PS  grandes  pcenves,  Aiuéde 

Eatqua    pooî    FEipagne    en 

^    conaidfànt  avec   ?ai  «a 

acimbre  de  Jeunes  Flt>r]en- 

parmi   Icfqôels   itmi  Sa/a 

yeanVcfpoce,    qm  derac 

a  fuite  ini  tnrs-faabile  lQdC& 

c  ^  dit  M.  TAb.  B,  entreprît 

lyagp  plutôt  poiîr  sloftiuzre 

^por  gagner  de  l'argptt.  M 

SévUle  lorfqtie  Chriftophfe 

ib   enereprit   foii    premïet 

£  en  1 49 1- M,  TAU  B- race»» 

t  an  lon^  les  deia  tOYa^es 


1  7 18     ]ûur}7Àl  des  Sçavam ,    ^H 
lement  que  M.  TAb.  B.  eft  perfual'^. 
dé  que  ce  fut  dans  le  fécond  voya« 
ge  de  Colomb  que  les  Erpagnbla 

{)nrent  le  mal  de  Naples  donc  à 
eur  retour  ils  infederent  toute  . 
l'Europe.  Voici  ce  qui  fe  trouve 
•dans  un  ancien  Régiftre  écrit  vers 
l'an  j  520  fur  l'année  1494.  In  epit- 
fia  anno  il  maie ,  'che  noL  chiamiamê- 
Franciofa  fut  portato  nelVEnroya 
ddquelU^çhe  navigarono  cêl  Colom^  ' 
h^prefo  dalle  Donne  M,  detta  Ifola^ 
liqHali  ritornando.in  Spagna  ne  in* 
fettareno  moite  Cortigiane  ,  &  dé 
quelle  fe  venne  ampliande ,  att  niche 
quelli  SpagnHoli  ,  che  dipoi  vennera 
a  Napoli  centro  a  France  fi  in  favor 
Àel  Re  Férnoadoy  neempierono  Vnno 
&  Valtro  efercjto  per  meze  delU 
Meretrici^  &  li  Franciofelo  chamaf 
fom  wale  di  Napoli, 
.  Améric  fut  témoin. des  honneurs 
&  des  recompenfes  dont  oncombla 
Colomb  au  retour  de  Ton  fécond 
voyage  ;  &  jaloux  de  la  gloire  que 
venoic  d'acquérir  ce  fameux  Navîj 
gateur ,  il-réfolucde  fairelui-mc* 


I^^Re  le  voyage  du  nouveau  Moiide^ 

I     fe  promeftanc  de  poullet  les-dc- 

^■k^uvettcs  biea  plus  loin  qtie  Ton 

PV'âvoit  encore  fair^ 

I         Amélie  partit  de  Cadis  le  rode 

Mai    14^7    avec  quatre  vaiireaux 

€ju  avoii  fait  armer  pour  ce  voyage 

Ferdinand  Roi  de  Caûtile.    Il  alb 

^     d'abord  deiceudre  aux  liles  Cana^ 

tics  où  il  fie  {csprovifions,  Enfaite 

l'étanc  rembarqué,    &  Davîgeant 

rs  le  Couchant  toujours  dans  la 

aneTorridc  ^  il  trouva  enfin  une 

erre   ferm&  diftanie  environ  de 

lille  iJeucs  des  lues    Canaries  y 

M  pris  hauteur  il  le  trouva  au 

^^"^^  degré  de  latitude  -  nord  ,   &  , 

degrés  de  lougitudc  des  Ca* 

ities  vers  VOccident,   Il  deicen* 

à  terre  &  y  trouva  uueniulci- 

infinie  d'homaies  qui  d'abord 

nfuirenc  devant  lui,  il  tâcha  de 

tiir   faire  enretidre  qu'il  n*avoîç 

lucune  mauvaUe  intention  à  Icuc 

gaid  ^  mais  tous  ces  fignes  fureni 

îutîtes  &  ils  s  opiniatrerem  a  tel» 

leurs  bois  &  tut  kuts 


montagnes,  Amétic  6c  fes  Compâi^ 
g*ions  entrer enc  dans  les  Cabânneî 
des  Sauvages  ^  &  y  laifferent  des 
miroirs ,  des  couteaux  &  d'autres 
bagatelles    dont  ils  préfumerenc 
que  ces  Barbares  (croient  curîeuXé. 
En  effet  ce  ftraragême  réuûfît  \  les 
Sauvages  s'apprîvoifercnt  petit-à* 
petite   de  fe  famîtiariferent  enfin 
avec  les  Efpagiiols,  Après  être  de* 
meure  quelque  tcms  avec  ces  peu- 
ples ,  Améric  recommença  à  na- 
viger^  il  paffa  le  Golphe  de  Parias, 
il  toucha  à  la  Marguetite  ^  il  arri-^ 
va  ensuite  à  mie  efpccc  de  Ville  de 
Sauvages  toute  coupée  de  canaux, 
'  ;  fituce  à  peu-près  comme  Yenîfe; 
|dc-la  il  vint  au  Cap  de  la  Vék  , 
côtoyant  toujours  la  terre  ferme 
Je  l'Orient  an  Couchant  pendant 
jTefpaccde  îyolieuès;  &  découvrît 
fur  fon  chemin  un  nombre  infini 
d  Ifles.  Ayant  été   fort  bien  àc* 
leneilH  par  une   de   ces  Nations 
[  Sauvages ,il  ré  fo  lut  de  leur  marquer 
i  la  reconnoiflance  en  allant  faire  la 
pierte    aus   habltans  d'une  Ifle 


i 


OBdre  ^  174  j.  fj^^ 

f^îGnecpîécoîenc  leur^plnscraels 
je  il  alla  donc  defcendre 

'di,-.  ...LC  Ifle  >  il  conibaric  contre 
fa  habitans  ,  en  toa  un  grand 
mmbie  ,  en  fit  zii  pritounîers ,  fe 
fCQEkbarqua  ^    fit  voile  paiar  rEfpa- 

r^  &  arriva  aa  Porc  de  Cadis 
M  •'  a'Oaobre  i^^^.  Voilà 
^eJiÎQS  le  fuccès  du  prcB^jer  voya- 
ge è'Kménc  Vefpucc, 

Améric  Je  repofa  pendanc  Thi» 
vçf  &  repariîcde  Cadis  pour  loo 
fecond  voyage  le  i^  de  Mat  i49J^^ 
ffec  rrois  vaîlleaux  rfccojife've, 
ittUadrok  aux  Iflcs  du  Cap  verc  » 
l'arrêta  dans  une  de  ces  Iflcs  Dom- 
inée Vlflt  df  ftMy  il  y  fit  de  1  eau  ëc 
du  bois  ^  fe  rembarqua  ^  &  aprci 
44  )6uçs  de  navigation  il  activa  à 
\%  HttQ  ferme  ,  contigac  à  celle 
^«11  avoit  découverre  é^ns  fan 
pt^ntler  voyage  ^  i  eadroic  ou  il 
débttqwa  eft  pat  le  8^'  degré  de 
Jatrtttde  méridionale  y  êc  a  Sco^ 
Beurt  des  Ifles  d»  Cap  vert.  Il  dit 
<jve  vers  cec  endroit  il  trouva  deiax 
fleuves  ^   l'un  pltis  grand  qui  cou- 
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loic  du  couchant  au  le%^â. 
avoîc  quatre  lieues  de"*/ 
ion  embouchure,  l'autre ei 
trois  y  &  couloit^  du  M 
Septentrion.  Il  reconnut  ^ 
terre  étoïc  habitée  &  voulut 
cendre  ,  mais  les  bois  éco^ 
toufHis  le  long  des  bords  des 
res  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffi 
les  pénécrer.Il  pourfuivit  fan; 
tton  du  côté  du  Midi ,  mais 
tellemem  tourmenté  par  le: 
rans  qu'il  fut  obligé  de  chan 
route  &  de  naviger  vers  leS( 
crion  ,  il  aborda  dans  une  I(l( 
dit  être  Gtuée  au  dixième  de 
latitude  feptcntrionale,  &  il  c 
ta  les  habitans^  de-là  il  entr 
leGolphe  de  Parias  ,  il  pou 
fa  route  le  long  de  cette  côt 
dant  400  lieues.  Entre  plufiei 
très  iîngularités  qu'il  renr 
chez  les  diftèrens  peuples 
trouvèrent  fur  fa  route ,  il  ri 
qu'ayant  abordé  dans  ur 
pour  y  faire  de  l'eau  ,  il  fi 
f  urpris  d'y  voir  des  pas  d^ho 
4'une  grandeur  démefuréè^ 
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fcs  CDfïip;]gnons  fuivirent  un  peci 
aitier  qu'ils  trouvèrent ,  &  envi- 
m  bout  d'une  Iieuc  ils  décou- 
rirericdaiu  un  vallon  cînc]  Caba- 
nes ,  iU  les  vîfiierciu  ëc  n  y  reo- 
întrerenr  que  deux  tieilles  fem- 
Êies  &  tfois  jeunes  iilles  d'une 
^Ue  gi gante fque^  à  <\m  ils  Hreiu 
rande  peur,  ces  femaies  Irur  pre- 
uuereiit  à  iTianger,  &  iU  dcliberc- 
"lent  entr*€ux  d'enlever  les  trois 
jeunes  filles  pour  les  tranfpotter  en 
Camille  ,  fur  ces  entrefaites  arri- 
vent à  la  porte  de  la  Cabane 
rente  hommes  bien  plus  géans 
fîCôfç  que  les  femmes/  Il  dit  que 
ES  hommes  *  étant  à  genoux,  all- 
aient été  plus  grands  que  les  Ef- 
ignols  debout,  L'étonnemem  èc 
ifrayem  furent  ^jrandsde  part  Ôc 
Tauttr.  Ces  Grans  avcieuE  dts 
arcs,  des  flechts  &  des  iDaflubs,  H 
^s  parloientd'un  ton  a  fairecroiic 
nos  avaniuriçrs  quils  alloieni 
leur  faire  un  mauvais  pâtti^  ceux* 
ci  tinrent  cionfeil  ecttWx  ,  les 
iipi  YOùIoient  attacjucr  les  Céans 


^m 


i 


■  N. 

4ans  la  Cabane  mdnae,  i^9^ 
étoient  <ravi»  qu'ils  poer^£>/ 
battre  plus  arvantagettfem/ 
pLeiine  caftfpamr,  Afin  le 
qui  mévaloc  Ait  de  ne  poiti 
aggreCeurs  &dçreâ^gnet  lei 
ièaox  fans  cbop  ftrtr,  s'il  éc^ 
fibfo»  Les  GéatTs  ief  poarfoiN 
jafqu'à  la  mer,  mais  fiins     _^ 
attisK^ér  8k:  lenr  tirèrent  fenk^ 
qud^ues  fltehe^kMffqiifb  les  vif 
Mvigeriads  teur  CbalMppe\ 
répondit  dk!S  Va|(Ieam  à  ces  fiaiH 
m  MT  qa^qtiesMttpsde  eànotlt 
ivS  nsdiT  imr  a^vç  granucnayc 
vers  leurs  fiMiutagoes;  VéTpate  < 
vit  cet  avisas  jffmyitadonsfitiié 
cofflfne  Yenife  fur  au  grand  «oiiKé 
bte  de  petites  Ifles ,  &  dont  il  pati» 
Te  dans  fcm  prenrièe  voyage. .  Il 
pour(ùivit  fa  navigation  eneore 
trois  cens  lieues  par  delà .  enfûite 
revenant  au  midi  il  alla  débarquer 
à  l'Ifle  de  S.  Donoinfiae,  od  il  ixxt 
^St%  mal  reçu ,  à  caufe'  de  Tènvie 
que  lui  portdk  Colomb^  H  s'y  rè^ 
po&  tiens  mob  SndUiHfepi  jdota  i 
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»itis  it  fe  rembarqua^  6^  naTigeaiic 
nouveau  vers  le  nord  ,  il  dé- 
m^ili  plus  de  mille  Illes  dotir  ^ 
ce  quHl  die ,  ta  plâpar r  étoknt 
bité^s.  Il  vouloir  conrînucr  la 
ute ,  mais  Tes  gen^  lobligerent à 
cndre  celle  d*Efpagne,  où  ilar- 
iva  leS  de  Septembre  1500.  Il  rap- 
rta  de  foti  voyage  des  perles  Se 
s  pierreries  d'un  grand  prix  qu'il 
prcfeiitâ  au  Roi  &  à  la  Reine  \  il 
ramena  outre  cela  iji  Sauvages 
qu*il  a  voit  enlevés  &c  qu'il  vendit  à 
Cadis  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  lorB- 
bcr  iBâlade  »  fam  dani£  à  c^^h 
des  grandes  Fatigues  quil  avoit  ef- 
k^yées  dans  Ton  fécond  voyage. 
^B  1  a  répuraciondes  heureufes  dé-* 
^Hoûverres  d'Améric  fe  répandit  par 
^Hbute  l*Earope ,  &  Florence ,  pou? 
^Honticf  une  marque LTletanrede  la 
part  qu  elle  prenôic  à  la  gloire  de 
fooCitoveti  ,  ordonna  qu'il  leroic 
fait  des  illuminations  dam  le  quar« 
lier  de  couf  les  Saints  pendant  trois 
jouis  &  trois  nuits  confécntîvcs^ 
hoopcur  qui  û*a  étc  a^ccm^t  %yïwv 
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17  J5     JâunuU  *>  Sfà^éH 
<^ette  République  cfà'kdei 
nés  du  rang  le  plus  diftu 
pour  des  ferviccs  fignaléa 
à  la  patrie*^ 

Ceperidant  le  Roi  de  ^   -c 
faîfoîc  armer  trois  vaifle^^ir/ 
le  deflein  de  faire  repartir  ^l^V 
pour'^un  ftoifiéme  voyage 
vouloir  Henvoyer  dans  les 
Ûcimicales»   lorfque  Dom         ^ 
nuel  Roi  de  Portugal  fe  mît  e  j^^- 
d'attirer  Vefpuce  à  fon  fervice'  ^ 
ki  clépêcha  à  cet  efièt  un  Gourii 
le  priaac  avec  les  plus  grandes  i 
tances  dç'.  le.  venir  trouver  aaiil 
t&t.  V)tffpu(^.)tte'^uvdt.re«dect 
tniner  à* manquer  au  Roi  déGall 
lè  dont  il  arvoic  été  (i  bien  traite;    . 
pouYfe  dégager  du  Rot  de  Port^ 
gai  il  prétexta  famauvaifeiànté; 
mais  ce  Prince  ne  fe  rebuta  point  ^ 
&  lui  envoya  un  Florentin>kni  ami 
avec  ordre  de  4  amener  à  LlibcMine 
à  quclqne  prix  que  ce  tôt.  Tefpu- 
ce  ne  put  le  refufecàces  Jnftances 
réitérées,  &  paçiit de SévîUeàJa; 
dérob(te  pourdaCpor^leForaigal^ 
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t  étoîc  aucsido  avec  tant  d  im^ 

pideoce* 

Le  Roi  Emantiel  lui  «kmm  rrois 

l_  yaifeaiiy  »    Se  aocre    Na«7gatear 

^■nk  à  la  yoîIc  in  port  de  LiAiociBe 

Bot  àixiéme  de  Mai  15^1  ^  îl  diâ- 

rfe3  ia  couiie  vei^  U  Cocc  om» 

^tale  de  rAfnqae  ,  II  s'acrcca 

diôs  uo  porc    de  cette  Cote   &. 

nrfc  f'trs  k  quaiorliemc  dcgte  dt 

ladtyde-fiaid  ,  U  s  y  laixakliîr  5c 

^pviefia  OH2C  jours ,   après  lefqaeis 

à  (k  leoibaïQua  &  Ëc  rome  tcts 

le  Midi  poar  coocîc  la^^et  j^tlao- 

ij^,  il  oavigca  feodaoc  67  iom%^ 

iQ  bôttt  defquels  il  arriFa  à  ooe 

IQe  d^ance  de  700  Ueaes*dii  poit 

où  U  s'ècoîc  d'abord  arrècè.  Le  i^ 

d*Aoûe  il  aborda  â  une  terre  babu 

tée  ^  ûmêe  par  les  cinq  degrés  iç 

laôtB^ie  iBeridionale  ;   Jl  en  ptk 

poilrflioo  ao  00m  du  Roi  de  Pocu 

ftigal ,  il  en  partit ,   &  après  ayoïf 

ODOru  k  long  de  la  i&èrDe  Côce  en* 

foa  )oo  Ueiies ,  il  arriva  au  Cap 

S.  Aoguftin  3   qu'il  troova  étsC 

Uq  S"^  degré  de  kdiiid.§  loêadio* 


17  î  8  Uurnd  dês  Sç^vans  , 
nale ,  il  fie  aroirié  avec  les  peuples 
de  ces  Cantons  ,  puis  ayant  pri^ 
^ongé  ê'eux  il  s^ayança  vef  s  le  Mî^ 
A  jttfqo'au  f%^  ^gré  de  btitodé 
ftoftrale,  ayant  ainn  câtoyé  toute 
cette  partie  ié  rAnaérigue  qui  s'i'- 
ttmé  dkpuis  le  Bréfil  )oicjii*aa  fîay$ 
4es  Patagons.  Là  il  fat  accoeiK 
d'une  furiéule  tempête ,  &  comme 
.  t'étoit  au  n^is  d'AvrU  le  froid 
eoimnençoit  à  être  fî  rude  dans  ces 
Cahtons  qtiMi  refolut  de  prendre 
fa  rotite  de  PoitugaL  A  150  lieues 
Sf  effuya  enccnré  une  autre  tem- 
4»£te  qui  dura  einq  fours ,  quand 
elle  fut  calmée  î)  tourna  vers  l'A* 
frique  dans  le  detTein  de  reconnot- 
tre  ia  Côte  d'Ethbpie  ^  il  s'y  repo^ 
ia  1 5  jours ,  après  lefquels  il  pMa 
llux  Azorels ,  &  delà  en  Portugal , 
oA  il  arriva  le  7  Septembre  1 504  , 
a^ès  iS  mois  &  II  jours  d'une 
Irèi-  périileufê  navigation. 
•  Vcfpuce  partit  du  port  deLif- 
Wnné  pour  fon  quatrième  voyage 
iè  10  de  Mai  ï  50$.  Le  but  de  ce 
Ittjwge  éiott  d'diler  recoiuioître 


cfaoifi,  ce 
■epkiotic 

ramder 


te  pRft  As  es»  <tfiiipr«M 

avoK  àc  fanocc  «Ta 


itmc 

lOeppet  s'y  ij6akhb»a«lbdM. 

mt€ 

mOpxm  9  fe  gos  te 

méê  Mk  ttpÊa  ém 

nsonk  ▼dpuce  ,  bqfBcl  a';: 

ifaii  éc  CafrtcnieiiYmk  ipcnlr 

Bcé£l  ^  icar  noii  ^      ~ 

qœ  foa  lé  pcr££  ;  VdpMC  n'y 
aoava  âoaui  de  fct  Comp^^UMB 
de  voyagie  ,  &  apccs  y  êi re  refté 
tems  «  &  y  «foic  lâti 
:ôd  n  laiflà  24 hooiBes, Yoym 
L'iimanqfMk  de  ma  ce  ^oî 


y 


Ï740    UumÂl  des  SçavMs  , 
école  néceiTaire  pour  faire  une  en<^ 
creprife,  il  fe  remit  en  mer  &  ar- 
riva à  Lifbonne  le  18  de  Juin  1504^ 
après  une  courfe  de  1 4  mots. 

Vefpuce  a  fait  une  Relation  de. 
chacun  de  Tes  quatre  voyages \% 
ne  nomme  point  celui  à  qui  illei. 
adreffe ,  il  le  traite  knX^taeatJfi 
^4gnifi(JHe  Seignewr  ,  &  de  f^âftn  : 
MagnXcence.  M.  TAb.  Bandini, 
dans  (on  quatrième  Chapitre  s'at- 
tache à  prouver  que  ce  magnifique 
Seigneur  eft  Pierre  Sodénni:qni  a 
ét%  Gon£alonier  de  la  R^pubHqiié 
-de  Florence  :  outre  ces  quatre  Re-^ 
lacions  il  fe  trouve  encore  deux 
autres  Relations  ;  lune  de  fon 
premier  voyage  ,  l'autre  de  fon 
troifiéme  voyage.  Ces  deux  Ecrits 
font  adrelTés  à  un  Laurent  de  Mé^ 
dicis.  M.  TAb.  fi.  fait  voir  que  ce  ' 
ne  peut  être  un  aucre  Médicis  que 
Laurent  fils  de  Pierre. 

Dans  le  cinquième  Chapitre , 
M.  TAb.  B.  saçonté  ce  que  fit  Vef« 
puce  depuis  fes  quatre  voyages 
jttfqu'à  fa  mort ,  il  paroit  qu'il  ne 

cefla 


NI: 
nia 


cefïà  pas  un  moment  de  s'occuper 
d'Aftronomic  >  de  Géographie  &: 
de  tout  ce  qui  peut  regarder  lare 
delà  Navigation,  M.  1  Àk  B.  naus 
apprend  qu'il  avoic  beaucoup 
écrii  fur  ces  matières.  Mais  it  ne 
nous  refte  de  lui  que  les  Relations 
dont  nous  avons  parle  ci-delTus,  Le 
^  oi  d'Efpagne  ,  pour  l'engager  à 
tmer  des  Méaioires  fur  la  Mari- 
ne ,  !e  fit  ,  en  ï  J07  ,  fon  Ptlùt9 
Afdggkri ,  avec  75000  Matavedis 
de  liages ,  &  dès  lars  on  donna  le 
nom  à*^mériguir  à  !a  Partie  du 
^^ondc  nouvelIernenE  découverte, 
^H9n  ne  Içait  aucune  particularité 
^^■e  fa  mou,  un  Icul  Hiftoriennoos 
^Hpprend  qui!  mourut  cii  i  j  1 6  dans 
^Hi  cours  d'un  nouvean  voyage 
^^ti*il  a  voit  entrepris  ^  &  qu'il  fut 
Êiircrre  dans  une  des  ïlles  Terce- 
tes.  Dom  Emmanuel  Roî  de  Por- 
fuya!  fit  mettre  dans  laCatliédrale 
de  Litbonnc  le  ^aîlïeaii  la  T^iUoire  ^  - 
fur  lequ.-!  Vcipuce  avott  dccou- 
verr  le  Brifil  pour  fervir  de  n\û^\st* 
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tnenc  à  la  gloire  dexe  grand  N 
gateur. 

Dans  le  fixîéme  Chapitre 
TM».  B,  entreprend  de  faire 
qu  AmérîcVefpuce  a  feul  m 
IfhoQneur  de  donner  Ton  ne 
l'Amérique.  Qae  Colomb  n*. 
mais  abordé  dans  cette  Parti 
Monde  »  &  qu'il  découvrit  (c 
ment  S.  Dominguc  ,  Cuba ,  h 
maïquc  &  quelques  terres  \ 
nés.  M.  l'Ab.  B.  par.oît  fort 
content  de  M.  Pluche  ^  du 
Charlevoîx  ,  p*arce  que  ces  < 
Auteurs  ont  ofë  avancer  que 
puce*s!étoit  approprié  les  4é 
vertes  de  Colomb  avec  une  îni 
mauvaife  foi,  le  reffentiment  d 
B,  va  même  Ci  loin  qu  il  s'étend 
ques  fur  toute  notre  Nation.'N 
les  propres  termes  :  Quella  i 
Naz,ione^  che  ha  eontraftato  fen 
e  contrafta  con  tant  a  impanita  U 
tnna  ,  e  la  g!  or  la  ddl  Italiana 
gli  e  [lata  U  Maejijca  in  tut 
fçien2ie  ,  e  ndU  arti  pin  belle. 

Dans  le  feptiéme    &    dei 


Chapitre  M,  TAb*  Ban«JiL^t  parle 
fs  ûïffercns  porctaîts  ou  gravures 
^uî  ont  été  faits  d'Améric-Vefpu- 
ce-  Il  nous  fuffira  de  fçavoir  quHl 
étoic  d'une  cailte  ordinaire  Se  bien 
propordonnéc  ,  qu*il  avoit  Icviû* 
ge  iec  &  maigre  Se  l'air  rêveur. 

A  la  fuite  de  cette  Vie  on  trouve 
ES  Relations  des  quatre  voyagei 
le  Vefpace  en  for  me  de  Leccres 
Ireffées  à  Pierre  Sodérint  dont 
}us  avons  parlé ,  elles  fe  crou-^ 
>ieot  dcja  imprimées  dans  le  Re- 
leil  de  Ramufio^  Suivent  les 
Icux  autres  Relations  aJrelTées  à 
lurent  de  Médîcis  fils  de  Pierre. 
îes  dernières  paroînent  ici  pour 
première  foîs  6c  font  en  forme 
Letctes  atttfî  que  les  premières 
télations. 


1744    3^^^^^^  ^s  Sfkûïm , 

DISiERTjiTION  SUR  L'IN^ 
CBRtlTVDE  ^esfignes  de  U 
mort ,  &'t^bHS  des  Enterrements 
^  Embàmh'ement  fricifiiis.  P^ 

temr  en  MèdeciHey féconde  Pwim 
A  Paris  ,  chez  Aibrel  ie  jitine  , 
«tt  Palais;  Pr/mh,  QûaicteYScu 
vrcs  i  PnMh  ,  Qaaî  de  Gx^ri  *| 
5ïm»,  nië  delaPàrchemiherie^ 
fc  Chankrt  ,  Libraire  de  ce 
Jbiirtia].  1745.  ^*  ^*  '^  ^ 
540  pages. 

NO V s  reirdîmfes  compte  dé 
la  première  Partie  decét  Oo- 
yrage  dans  nôtre  Journal  de  Dé« 
cembre  1741.  M.  Brufaier  la  terteî^ 
noie  en  priant  fes  Lefteurs'de  lùî 
faire  part  des  réflexions  que  Ton 
Ouvrage  pourt^bit  faire  naître. 
Plufieurs  perfoWnès  '  ont  eu  pour 
lui  cette  compteWàïice,  &  c'eftà 
ces  réflexions ,  &  aux  recherches 
que  l'Auteur  n'a  cefle  de  faire  de- 
puis ,  que  nous  devons  la  féconde 


fîftrire.  Il  Cctoii   à  (oubaicer  ^uB\ 
l'exemple  qu'il  doniiQ  fût  uni  ver- 
fellcment  lutui  ^    on  ne  vcuoicj 
filos  caiit  de  premières  éditions  ,| 
îjjucilc    ornement  des  bibIioth&- 
^ues  ,    Se  le  public  ne  feroïc  plus 
trompé  par  Tavidicé  des  Libraires 
te   cjuclcjuefoîs  des  Aureurs, 
reftc  Tout  rage  que  i:ious  annon- 
çons ibus  le  tkre  de  Aippléniene| 
cfl  un  ouvrage  n^éthodique  com^ 
foCt  fur  le  même  fond  que  le  pï^* 
miet  ^  etitichî  d*unc  foule  d'obfer- 
natlons  nouvelles,  de  réponfes  aux 
critiques  ,   &  de  recherches  lur  [ 
des    madères  que  L'A  tireur  avoid 
lardées  inraâes.  Le  tout  e(t  telle-* 
fifieniéconon^^ifé  que  les  deux  par- 
ties de  ce  Traité  forment  aâuelle^ 
ment  un  ouvrage  complet,    en^ 
Joignant  le  Mémoire  que  l'Auteur  3 
en  rhonneyrde  prefencerau  Roi3c 
aux  Magiftrats  fur  la  nictffué  £un 
SUglimem  junérdl  am  fujn  diS  £»' 
ffrrfmim  w  des  Eml?ë9m^nins  ,  le* 
quel  »  comme  on  a  pâ  le  voir  par 


174*  Journal  des  Sçavdni;^ 
daus  le  tems.,  concenoic  lés  coit« 
féquences  néceflaîrcs^  des  vérités 
établies  dans  les  deux  parties  de  la 
Diilèrtation  dont  nous  park>ns.£n* 
trons  en  matière.      .       • 

M.  Bruhîer  répond  dans  le Chjfr». 

{)ître  prenïîer  aux  objections  qu  OA 
ui  a  faites  contre  les  Hiftoires 
qu'il  à  rapportées  dans  la  première 
partie  ,  &  il  le.&it  à  la  fatisfac- 
tien  des  Leâeurs  qui  iiaffèâenc 
point  le  fcrupule.  Rien  de  fi  foik 
mel  que  les  termes  qu'emploie 
Valére -'Maxime  en  rapportant  la 
fin  tragique  d'Aciltus  -  Avîola  & 
de  L.  Lamia.  Rien  de  ficoncluaoc 

Î}our  la  vérité  de  ces  hiftoires  que 
es  réflexions  de  M.  Bru  hier,  il 
prouve  avec  la  même  évidence  la 
certitude  de  celle  de  Géron  Archc^- 
vêque  de  Cologne ,  &  de  Reiclr- 
much-Adolch,  ou  Adoicht;  que  la 
réfurreâion  du  Cardinal  André  ne 
doit  pomt  étse  regardée  comme 
tniraculeufe  ,  félon  les  régies  et»* 
blies  même  par  S.  Auguftin  ;  &  , 
après  avoir,  rapporté  plufieurs  biir 
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toires  eercaînes  dans  le  goilc  de 
celtes  de  [a  première  paitic  qu'on 
a  critiquées  ,  il  en  raconte  a  ne 
dixainc  d  autres  qui  font  récentes, 
ou  extraites  d'Auteurs  non  fut- 
pcds*  Il  donne  tous  les  enfefgne-. 
mens  poOîbles  en  faveur  de  ceux 
qui  fetoîent  cuneux  de  s*éc!aîrcir 
par  eux  mêmes  de  leur  vérité, 
Nfios  n'indiquerons  que  la  der*- 
niere  ,  qui  eft  in  te  re  (la  me  par  plu- 
Heurs  circonOances  ^  i*.  parce 
qu'il  s*Sgit  d*une  femtne  de  80  ans^ 
â^e  où  naturellement  on  doit 
nîojjis  craindre  cfc  fe  mépreiidre 
en  prenant  les  apparences  de  la 
mort  pour  la  réalité^  1^.  parce  que  * 
c*efl  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage qui  lui  a  prolongé  les  jours, 
en  cmi>cchant  qu'on  ne  tnîtia  pré- 
lenduc  morte  fur  la  paille  pendiînt 
unç  nuit  nés-froide  ;  preirve  évi- 
dente qu'il  n'y  a  point  dage,  point 
de  maladie,  où  Ton  ne  puifle  être 
trompé  par  les  apparences  de  la 
mort  ^  comme  M,  flruhîcr  ledit  , 
parce  qu'il  n'y  en  a  çovt\v  ^\  W 


1 74  s    humai  des  Sçamms  , 
xnalâde  ne  puiffe  tomber  en  fyn^ 
cope ,  aâ^âioii  qui  efl  l'image  la 
plus  reifemblance  de  la  more. 

L'Auteur  a  réfervé  pfour  leCbdr 
picre  fécond,  où  il  traite  des  Noiés^ 
rhiftoiie  de  Laurent  Jonas ,  tiré 
en  vie  de  l'eau  où  ilécoic.  refté  pen- 
dant  fept   feniaines.  Il  auroit  pu 
fortifier  le  témoignage  de  Pechlin 
&  deBartholin  par  celui  de  Spraiv- 
ger  Auteur  contemporain*  Ce  qui 
nous  incerefle  fur  -  tout  dans  les 
preuves ,  c'eft  celle  qu'il  fire  des 
obfervations     (uivant     lefquellss 
deux  ,  trois  ,  &  même  huit  jours 
de  féjour  dans  leau  n'ont  point 
été  Tuffifans  pour  caufer  la  mort  : 
le  dernier  terme  eft  conftaté'par 
une  obfervation  du  DoéteurKunc- 
kel  rapportée  dans   les  Mélanges 
de  l'Académie  des   Curieux  de  la 
Nature  ,  Dec.  IIL  Ann,  r.  &  VL 
Ohf.-ji.  Ce  qu  il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  le  héros  de  cette 
hiftoire  eft  au(H  Suédois.   Le  faag 
de  ces  peuples  fcroit-il  donc  fifiu^ 
tenu  néUHT^ ,  poui  parler  comme 
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Pcchlin  ,  Auteur  de  cette  Nation  ï 
Lm  matiicre  dont  la  vie  de  ces 
liommes  a  pu  fe  confeiirer  pendanc 
fi  long  -  tems  ^Bericoit  bien  d  eue 
scchcrchce  ;  aufli  M.  Bruhicr  n'y 
«lauque-t-îl  pas.Cecte  difcuflioû  le 
conduit  à  cette  prapofitîen  que  U 
lerpiiation  &c  ta  circulation  peu* 
vent  demeurer  furpendues  ikm 
que  la  mois  fuive  nécedaixemeat 
cette  iucerrupcion  9  prapofition  ^ 
Mradoie  a  la  véficé  ^  Se  contraire 
è  l'idée  la  plus  uaiverielle  fur  le 
principe  de  la  vie  ,  tnais  qui  eil 
une  conféquence  ticcel^ire  des 
faits  certains  qpe  TAuteur  a  corn* 
piles  dans  ce  Chapitre ,  &  dans  le 
fuivant,  où  il  parle  des  Fendus  lap^ 
pelles  à  la  vie. 

Aa  fcfte  ,  aioàte  l'Auteur ,  la 
nanire  foumii  des  Ëdts  beaucoup 
plus  extraordinaires  que  ceux 
qu'on  a  lus  jusqu'à  prelent.  Il  ne 
nous  eft  pas  poffible  de  le  fuivre 
dans  le  détail  qui!  en  faiu  Uo  des 
plus  intereâam ,  certiâé  pourtant 
MU  -  jèuletueiic  par  tous  le^  è^^f* 


èe  l'air  dans  les  poumons  qui  y 
interrompt  la  circulation  du  fang. 
Quant  à  la  caufede  cette  rétention 
M.  Bruhier  ne  pefttb  pas ,  comme 
Becker  6c  M.  Detharling ,  que  ce 
ibit  1  abai&ment  convuKîf  de  Té- 
piglocte  ;  mais  il  ne  s^explique  pas 
lur  ce  qu'il  en^cnfe» 

En  cenféquence  de  cette  théorie 
lA.  Bnahier  rejecte  tous  les  fecours 
qui  ne  font  propres  qu'à  (iaire  ren- 
dre l'eau  ^  que  l'ancienne  Ecole 
Tegardoit  comme  caufe  de  la  more 
des  Noiés;  il  n^adopte,  d'après  M** 
Dctharding&  Becker,  que  les  re- 
mèdes qui  peuvent  remeccre  les  li- 
queurs en  mouvement ,  êc  iîiire 
iortir  Tair  de  la  poitrine.  Tels  font 
les  friâions^/rirritacion  du  gofier  y 
la  laryngotomie  ,  la  chaleur  gra- 
duée du  fen  y  la  fumée  de  tabac  in- 
feâée  dans  l'anus ,  les  fternutatoi- 
res ,  les  vomitifs  ,  les  anciapo- 
pleâîques ,  Sec.  Les  effets  de  cha- 
cun de  ces  (ëcours  font  expliqués 
phy(tauement  te  médicinalemens 
en  attUî  peu  de  mots  qu'il  eft  poffi- 


■ 


r 

le  même  des  (ecodrs  donc  parlent 
^  Aateurs  yil  coaitibence  par  exa- 
miner la  caufe  de  lamorcjdes  Pea« 
dus;  bt  prouve  par  les  €>bferva>- 
tions,&  par  la  ihéorie^ue  c*eft  une 
apoplexie  produite  par  Tarr^t  da 
jQing  dans  le  cerveau  à  raifbn  de 
la  comprêflfion  des  veines  jugulair 
tes»  En  conféqt^ncelesfriâionr^ 
les  bains  chauds  »  refpric  de  (àt 
ammoniac ,  fa  lalgnée»  lesreoier 
des  fpiritueux;  le  vinaigre  avec^le* 
pçivre  ^les  vomitif  yXtcA^w^emê^ 
quelaues  cçpiques  émoUiens^ii^ 
^s  fecours  que  TAutear  adofccw 
Au  refte  il  parole  comptée  au 
moins  autant  (îir  un  remède  àmfi 
lîngulier  que  dé&gréable  à  admi 
niftrer,   c'eft  de  (buffler  dans  1 
l>oucbe  du  pendu  ,   pourvu  qu'oi 
9Ît  dans  ta  tienne,  quelques  aronui 
tes.   Mais,  comme  c*eft  du  fouffi 
que  d^p^;Iapt]ndpale  vertu  di 
cette  praoque ,,  M.  Bcuhier  exaJEni 
ne  fi  feoo  peut  aflèoir  fur  elle  da 
cfpeiances  fondées  ^  &  conclod 
jpourr^macive  en  i:oafiqueiMp 


^^T 
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èc  quatre  expériences  dent  les 
ois  premières  font  tirées  «les 
ranfàûioiis  Phitéfèphi^nes  de  /* 
Sûcteté  Mùyjiîe  is  Lmdns ,  &  la 
qoatricitsede  TOuvragede  Becker. 
Il  s  agit  dans  la  première  d'un  pou- 
let ccrangté  qu'on  rappelbà  la  vie' 
en  fouflflant  dans  la  trachée  artère; 
dans  un  autre  d  un  chien  étranglé 
qu'on  ranima  en  foufflajit  dans  le 
cjnal  thorachiqye  ^  dans  lacroinc* 
îtie  d'un  chien  qui  inouroit  &  ret 
rufcitoit  iorfquon  fouffloît  & 
qu'on  ceflolt  de  fouffler  dans  la 
trachée  artère:  enfin  il  s  agit  dans 
la  dernière  d'un  chien  étranglé  qui 
fut  redulcité  par  Beckeren  fouf» 
âant  Jans  le  même  canal, 

L*  Auteur  explique  en  fuite  l'ef* 
fct  du  fouifle  relativement  aux  ex^ 
l^ériences  dont  il  s^agic ,  &  concltid 
m  1*.  que  ceft  une  pratique  fort 
m  a V an  tageuie  de  io u  Bl er  d^  ns  la 
**  bouche  des  Pendus  pour  les  rap-* 
u  peler  à  la  vie  \  1*.  que  (\  on  ne 
»  f éuflitt  pas  par  cette  voie  on  peuc 
f»i^uc  im^  iopératiQU  delaTtia^ 


f7$<  hmmé^  dit  tfmmf  » 

to  pôomons  pot  rincifioii  (ipi  aam 
»tcé  faite  ;  9^  qu'il  ne  Êmt  fos  (ii 
*  rebutera  qaek{«es  lentadve» 
M  tnuriles,  p^iroiie  ce  qoi  n'«  céofi 
nk  Psàcec  qa*à  I4  ctfiqiiié»»)^fbîe^ 
I»  pMsroic  i|e  téuffir  qon  pkii  taté 
p  4aBS  d'aocïes  drconftasices  $  4^%. 
•m  ^«Hl  tie  iaittc  pa»  négligée  en  m^ 
I»  fl^  cemsTappicarioiidef  fecQ»;» 
»  qui  peuvent  coainbueràîendai 
u  catlleaf $  au  fàog  la  iuicKfié  ipll 
»a  perdue 3;  5^  que  fi  la  maitat 
Mfittc  pas  réttaugleneuc  ,  €lci|fc 
»  «lofais  i'faeuseux  eâftt  de  là  in4* 
W  ^kwi:^esi6ari9k^es^Mi»hiy^ 
Mi«ft  coHipoift ,.  ou  de  là  iêsMfék 
•fia  corde  y  que  d^uae  dtfuofitiett 
nivL  £uig  àqipriMidsê  emç^ 
"M^nmoiivemetit  de  iuidftéj^  6*1 
»  4mHl  y  a  cc^  Ueii^  ècoke^\u> 
h  4coqrs tcès-^ficaçêfouE  rappd^ 
i»  ter  les  9eBdus^J^'^>ie;feroit  de 
»lleur  infeâcir  dilTatr  dans  te  Êu^ 
•^  rintKidirf&nt  ^s  quelquei 
tp  Veiaes  w  ^le  moieii  d'un  tuba 
f^Car^^diâti^^ 


m 
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entrer  par  le  canal  thorachique^ 
ou  par  ûti  autre  endroit  ?  Ce 
Chapitre  efl  terminé  par  quelques 
tiftoîres ,  donc  la  dernière  fat-tout 
eft  remarquable  par  une  drconf-- 
lance ,  c'cft  que  le  fu jet  fut  rappel- 
le à  la  vie  après  avoir  été  pendu 
pendant  vingt-quatre  heures, 

L*nbjet  de  TAutetir  dans  le  Cha,- 
pître  quatre  efl:  de  prouver  que 
ceft  on  liotnicide  d*enrcrrer  les 
femmes  qui  meurent  cnceînics 
ns  leur  faire  roperatîon  céfa- 
cfinCj  &  les  enfans  réputés  morts 
en  venant  au  monde  fans  e^aier 
des  (ccours  dont  Tapplication  eft 
fort  aifécp    II  cite  en  preuve  de  la 

fKemîere  propofitîon  nombre  d  ob- 
cr  varions  d'en  fans  venus  vivans 
au  monde  après  la  m  oit  de  leur 
tnere  \  en  quoi  i!  n'y  a  rien  d*é* 
tonnant ,  pu  î /que  Fun  &  Tautre 
renferment  un  principe  de  vîe  dif* 
fêtent ,  comme  l'Auteur  le  proti- 
ve  fort  bien»  H  établit  la  féconde 
propontion  fur  lerappoit  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  dc^wsxi^'^'^*^ 


1758  Journal  des  Sçavans  ; 
qui  dit  que  les  enfans  naiflènt 
quelquefois  fi  foîbles  qu'ils  patoif- 
ieat  pendant  un  tems  confiderable 
fans  fenciment ,  fans  mouvcmenr, 
&  (ans  refptratîon  Les  fecours  qu'il 
confeille  d'après  cette  Faculté  font 
des  tiraillenriens,  des  fomentarionj 
fpiritueufes  ou  arotpatîque^ ,  ou 
ces  mêmes  liqueurs  coulées  dans  la 
bouche  des  enfans  ,  les  friâions, 
&  diaprés  plufieurs  obfervattons 
la  fuâion  du  tnamellon  du  tetoa 
gauche  j  enfin  il  confeille  de  leur 
fouffler  dans  la  bouche.  Il  faut  voir 
dans  rOuyrage  comment  chacun 
de  ces  fècours  peut  produire  Tcffèc 
auquel  il  cft  deftiné.  Nous  remar- 
querons feulement  que  le  dernier 
{)eut  également  rappeller  à  la  vie 
es  adultes  qui  paroifleot  l'avoir 
perdue.  Ceft  du  moins  ce  qu'oa 
doit  conclure  de  plufieurs  obierva.- 
tions. 

Nous  ne  voulions  qu'indiquer 
les  fu jets -traités  dans  le  Chapitre 
cinquième,  où  il  cft  parlé  de  la 
mort  apparente  produite  par  de^ 


ufes  externes  ,  comme  le  froid  , 
fumée  de  chai  bon  ^  kl  foudre , 
les  vapeurs  Au  vîii  j  Se  les  exhalai- 
fons  morcelles  |  maïs  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  tranfcrire 
ttne  nbfervaïîon  trcs-fingoliere  da 
céièbie  Naturâlîfte  Michel  -  Ber- 
tiatd  Valentini.  »  Ud  chat  afauc 
wéic  gelé  par  le  froid  de  Thîver, 
s*  foulé  aux  pieds  j&  pou  (Te  comme 
«more  par  des  enfans  ,  une  Se r- 
w vante  renterra  dans  un  fumier^ 
^^èc  le  couviic  de  beaucoup  de 
^H paille.  Qu*ârriva-t-il?  laServan- 
^K  ce,  quelques  jours  après  ^  eiirend 
^Bpendant  la  nuîc  un  grand  bruit 
^P^ contre  un  nmr  qui  èioit  près 
M  d'elle  :  il  lembloît  qu*on  gratât 
»ce  mur  a*ec  les  ongles,  La  fille 
j»  s'imagina  que  c^ctoît  uû  eTpric; 
*#  mais  au  lever  du  Soleil  ou  en  re- 
»coniHir  la  czu^  ^  qui  ctoïc  le 
»chae  en  qttediou  qui  ciiuroit  de 
vc&ié  &  d  autre  :  tl  s^nfuîoit  au 
n  plus  Vice  comme  s'il  eût  été  enrar» 
*»  gé»  cil  lança  ni  des  regards  faroo- 
j»ciies  y  quoiqu on  lap^eUâ^ d'si^^ 


tjSo    Jowenal  its  Sç^OMns  ,    ' 
«»ton  careflant.    Je  n'aurois  pas 
»  voulu  ajoûcer  foi  à  cène  biftoirey 
»  fi  je  n'avois  va  de  mes  proprdf 
MÏeux  le  cbat  mort  &  reiTufcicéw 

Le  fiuéme  Chapicve  traite  des 
apparences .  de  la  fnorc  produitet 

far  des  maladies  internes  ,  comnat 
apoplexie  ^  TépilepSe  ,  la  cata- 
lepfie ,  Tecftafe,  raflèaion  hyftéri. 
que,  lapefte,  lafyncope,  laléi» 
thargie  ,  ^  autres  a&£tions  fopo» 
reufes  &  convuldves.  Chacune  dt 
ces  maladies  fait  le  fa)et  d  un  arti- 
cle ,  &  chaque  article  renfér9>€ 
plufieursobfer varions  ^uî  voncao 
but  de  l' Auteur»  &  la  dHcuiii^ 
des  fecours  qa  on  peut  adroiniArePii 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ki 
fyncope  ,  parce  que  parmi  tant 
d'objets  qui  méritent  l'acTention 
de»  Leâeurs ,  il  eft  naturel  de  nous 
fixer  aux  plus  intereflàns; 

Suivant  la  defcriprion  que  NynK 
»an  donne  de  la  fyncope  »  >•  I 
»  vifage  du  maladie  parolt  cadav< 
M  reux  y  la  refpiration  Se  le  pçi 
^  deviennf  Qi  infen^les  »  les  mtm 


m  fe  rjccoiuditeiit  ,    &  le» 
'Petits   fe  ferrent  fi   fore  que  ce 

•  o'eft  qu'avec  beaucoup  de  vîo* 
m  lente  qu  on  petit  écarter  les  ml- 

*  dioîrcs«  Il  eft  certain,  comm« 
le  remarque  M,  Brohicr^  que  ces 
mcctitetis  cflra£térî(ent  plutôt  une 
malat)  ie  cou v  u  1  tt  v  e  qu  '  u  ne  n>  a  1  a* 
Ht  de  rellchement  i  or  il  n^y  m 
|K»tor  d'état  plus  oppofé  à  la  morf 
qu'une  augmentarion  des  mouve-* 
lïîeos.L'Ametira  rapporté  dans  Im 
pTTOiiete  Partie  plufieurs  hiftoires 
de  fync0prifMeî  ^  5c,  pour  prouver 
que  cer  accîdeiu  efV  beaucoup  plus 
fréqueÉit  dans  les  maladies  qu'oa 
tte  œ  HmagtJK  ,  il  rapporte  dans 

I  cette  partie  plufieurs  autres  faits 
^^Auî  danfietit  heu  aux  réfléxtons 
^Hpirvantes  ;  »  aprcs  des  hillcires  de 
^^p»  cette  nature  peut-on  fe  difpenfcr 
M  de  fou^crire  au  fen riment  d'A- 
»  leicatider  Bénédidus,  qui  deman- 
Si  de  BU  moins  trois  jc»urs  avant 
fï  ou  on  enterre  les  perfonnes  qui 
M  lotit  tombées  en  fyncope  ?  Je  te 
«•  répété  5   ces  etançlc^  foîvv  ^^a& 


17^2  ^oufTial  des  SfMVétns , 
$9  fcéqueiis  qu*on  ne  fe  l'imagine  » 
«»  &  ForeAus  après  quarante-ux  ans 
M  de  pratique  afTuroic  qi^'il  avôic 
M  vu  un  grand  nombre  de  malades 
j»  qui  écoienc  revenus  à  la  vie  après 
M  avoir  été  attaqués  de  fyncopes  fi 
u  violentes  qu'on  les  prenoit  poiic 
M  morts.  Nous  donnerons  encore 
j>  dans  les  Chapitres  fuivans  des 
9  exemples  de  fyncopes  aujQfî  con- 
M  (ideraJbles  que  celles  dont  patle 
j»  Foreftus.  Il  y  en  a  en  eâ^c  un 
bien  remarquable  dans  le  Chapitre 
fept,  c^eft  celui  d'un  homme  epui-» 
fé  par  une  longue  maladie,  que  la 
prévoianc€  du  Médecin  qui  le  trai« 
toit  fauva  de  la  mort ,  en  empê- 
chant de  précipiter  Ton  enterre^ 
ment.  En  lifant  cette  obfervation 
on  eft  effraie  des  rifquës  que  cou- 
rent les  hommes  d'être  enterrés 
vivans  ,  puifque  de  tous  ceux  à  qui 
on  pourroit  donner  la  fépdture 
avec  fecurité ,  il  n'y  en  a  guéres 
dont  rétat  pût  en  inlpirer  une  plus 
parfaite  que  celui  dont  il  s'agit. 
On  ne  peut  donc  être  trop  en  gar-^ 
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,  ^e  contre  l'apparence <le  la  more  , 
&  ^ès  qu'il  eft  conftanc  qu'il  n'y  a 
pas  de  maladies  où  il  ne  puide  ac-^ 
.  river  une  fyncope ,  il  l'eft  égale- 
ment qu'il  n'y  en  a  point  où,  fansr 
nne  prudence  &  une  attention  , 
^  malheureufemeqc  trop  rares ,  on 
ne  foit  expofé  à  être  enterré  vi- 
vant. 

Le  Chaoître  fept  traite  ics  ou- 
vertures h  m  pies  &  des  embau- 
memens.  M.  Bruhier  rapporte  plu- 
fieurs  hiftoires  également  funeftes 
&  remarquables  de  perfonnes  à 
qui  h  précipitation  dans  ces  deux 
cas  à  coâté  la  vie;  &,  ce  qui  mé- 
rite beaucoup  d  attention  ,  il  prou- 
ve  par  un  fait  ,  qu'on  ne  peut 
foupçonner  d'être  ajufté  au  théâtre, 
que  rinfenfibilité  peut  aller  Ci  loin 
que  les  plus  énormes  încîfions  ne 
font  donner  aucun  figne  de  vie.  Il 
avoir  rapporté  dans  le  Chapitre 
précédent  plufieurs  hiftoires  fort 
iingulieres  pour  prouver  Tincerti- 
ludede  l'épreuve  du  feu.  Le  Cha- 
pitre neuf  concîcnc  la  i4c^^\vc\^- 


1 7^4  7<^w^^l  des  SçofVâns , 
tion  de  celles  qu^on  peut  faire  pour 
conft^cer  la  more.  Elle  eft  accom- 
pagnée de  réflexions  nouvelles  , 
donc  plufieurs  prouvent  qu'en 
abandonnant  à  Ton  état  un  malade 
réputé  mort ,  on  le  prive  quelque- 
fois des  fecours  qui  pourroient  le 
.ramener  à  la  vie,  d'autres  réflè* 
xions  mettent  en  état  de  juger  du 
degré  de  confiance  qu'on  peut  rai- 
fonnablement  donner  à  chacune  de 
ces  épreuyes.On  y  trouve  d'ailleurs 
une  longue  énumération  d'Auteurs 
trcs-célébres  ,  qui  »  fans  être  auflfî 
circonfpeâs  que  M.  Bruhier  le 
demande ,  le  font  beaucoup  plus 
qu'on  ne  Teft  preiqne  par  tout  le 
monde.  Car  ils  veulent  qu'on  gar- 
de les  corps  réputés  morts  pendant 
deux  &  même  trois  jours  ,  avant 
que  de  leur  donner  la  fcpulcure  j 
précaution  qui ,  toute  infuffifante 
qu*elle  efl: ,  fur  tout  (I  on  (e  preiïe 
de  les  mettre  fur  la  paîllafTe ,  ob- 
vieroic  pourtant  à  une  partie  des 
inconvéniens  combattus  dans  TOu- 
vra^ge  de  M.  Bruhier.     «. 

Comme 
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j  Comme  îl  n'a  rien  voulu  négli- 

I  gec  pour  fe  rendre  utile,  il  a  don- 

'  né  par  forme  de  Supplément  un 

grand  nombre  d'hiftoires  de  ré- 
lurreâions  qui  font  venues  à  fa 
connoiflance  lorfquè  la  dernière 
feuHie  de  Ton  Ouvrage  étoit  corn- 
pofée.  Une  des  plus  frappantes 
?  eft  celle  que  rapporte  Hamilton 

dans  fbn  Traité  de  la  fièvre  miliai- 
re.    U  s'agit  d*une  femme  qui  fut* 
■  jugée  morce  après  une  convulfion 

I  univerfelle  dans  laquelle  elle  corn- 

'  ba.    La  première  précaution  du 

î  Dofteur  Anglois  fut  de  deflfendre 

de  la  tirer  du  lit,  qu'après  plusieurs 
jours^&  de  Tenterrcr  qu'après  huit. 
Elle  sefVa  près  de  trois  jours  fans 
donner  le  moindre  figne  de  vie,  fî 
ce  n'eft  a  la  fin  du  troifiéme  par  un 
peu  de  chaleur ,  qui  quelque  tems 
après  fut  fuivie  d'une  reipiration 
prefque  infenfible  ,.  &  par  la  fui- 
te d*une  guérifon  parfaite. 

Il  paroît  par  quelques  autres 
obfervatîons  que  la  vie  ne  s'éteint 
point  dans  les  cotçs   ç^^\^>^:^^^- 


X7^tf.  Journal,  des  Sçavdns  , 
fenfibilicé  apparence  fait  juger 
morcs ,  même  d'apoplexie.  D'où 
l'Auteur  conclud  que  ces  apparen- 
ces ne  font  pas  une  raîfon  pour 
négliger  de  donner  les  confola- 
tions  rpicicuelles  que  l'état  d'une 
mort  prochaîne  demande  ,  &  pour 
autorifer  à  tenir  dans  la  chambre 
des  difcours  qui  peuvent  faire  pei- 
ne à  la  perfonne,  fi  elle  n'eft  pa$ 
morte. 

Le  Suplément  eft  terminé  par 
plufieurs  Hîftoires  dont  leDiocéfe 
de  Rheims  a  été  la  fcéne.  Elles 
pnt  été  communiquées  à  l'Auteur 
par  M.  Dorigni ,  Lieutenant  Cri- 
minel au  Bailliage  de  cette  Ville , 
qui  termine  /à  relation  par  cette 
judicieufe  réflexion  ,  jugez,  par  ce 
que  j'ai  /ippris  en  peu  d* heures  & 
dans  un  éiuffi  petit  canton ,  de  ce 
que  je  pourrais  apprendre  fî  je  m'i- 
tendois.  Je  suis  persuade*  que  le* 

MAL  EST  BIEN  PLUS   GRAND   QU'OH 
NE  PENSE. 

C'eft  dans  la  même  perfuafîon 
que  nous  avons  peut-être  paflc  les 
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bornes  ordinaires  de  nos  Extraies 
en  rendant  compte  d'un  Ouvrage 
auflî  digne  d'attention;  il  înterefle 
tous  les  hooimes ,  il  renferme  des 
ob(èrTations  amufantes  iç  in(lruc-ï 
tîves ,  enfin  c*eft  un  mélange  eu* 
rîeux  de  Phyfique ,  de  Medecine,& 
d'Hiftoîre  naturelle,  qui  fe  prêtent 
des  lumières  l'une  à  l'autre. 

ror^GES  DE  M.  SHAVI^ 
dans  flnfieurs  Provinces  de  U 
Barbarie  &  du  Levant ,  conte^ 
nant  des  Obfervations  Géâgraphi-^ 
fues  ,  PhyfijHes  ,  Philologi^Hes^ 
&  mêlées^  fnrles  Royaumes  iAl" 
ger  &  de  Tunis  ,  fur  la  Syrie  , 
l'Egypte  &  V  Arabie  Pitrée,  avec 
des  Cartes  j&  des  figures.  Traduit 
de  tAnglois.  Deux  Tomes  en  un 
Volume  în-4*.  A  la  Haye ,  chez 
Jean  Niaulme.  1745.  &  à  Paris, 
chez  BriaJJon. 

LE  Public  a  reçu  avec  fatisfac- 
tîon  les  Voyages  de  M.  Shaw 
qu'il  attendoit  depuis  long  -  tems 
avec  eœpreflèment. 


1768    loumMl  des  Sç^vdns  , 
,  Cet  Ouvrage  ,  dédié  au  Roî  Sa 
Pf uflfe ,   cft  précède  d'une  Préfaa 
dans  laquelle  T Auteur  s*eft  prind. 
paiement  propofé  de  faire  corinoî- 
tre  la  manière  de  voyager  dans  Id 
Pays  par  lefquels  il  a  pafle ,  la  ma^ 
nîere  de  vivre  dés   Voyageurs  ^ 
les  peines  qu'ils  ont  à  fouffrir  & 
les  dangers  àufquels  ils  font  expo- 
{es  ^  ce  détail  contient  des  circonf» 
tances  curieufcs  &  întereflàntes. 

L'Auteur  parolt  avoir  eu  deux 
objets  pmcipauic ,  la  Géographie 
&  la  PhvGque^  Mais  de  plus  il  a 
rempli  fon  Ouvrage  de  mille  traits 
concernant  les  Antiquités  de  tou- 
te efpéce,  i'Hîftoire  Sacrée  &  pro- 
{>hane,  THiftoite  naturelle  »  lapo- 
icique  ,  la  Médecine  &  les  Lan- 
gues j  on  y  trouve  des  découvertes 
nouvelles  fur  chacune  de  ces 
Sciences  ,  l'Auteur  explique  & 
éclaircit  plufieurs  paflages  des  an- 
ciens Auteurs  Grées  &  Latins ,  il 
fait  une  heureu(è  application  d'un 
iàombre  prodigieux  d'endroits  de 
la^ainte Ecriture  ^  ènfinilconfir- 


* 


lïje  ou  reftilîe  en  plufieurs  rencoi 
cres  les  feiitîmens  des  Itinéraires, 
4es  Géographes  &  des  Voyageurs 
de  cous  tes  te  m  s. 

Le  premier  Tome  de  cet  Ou- 
vrage contîenc  des  Oofervanons 
Géographîques  fur  les  Royaumes 
de  Tunîs  &  d'Alger,  &  dès  Obier- 
Varions  Phyfiques  fur  les  mêmes 
Royaumes. 

Une  profonde  crudîrioii  règne 
datis  toutes  les  recherches  de  TAu^ 
tcur.  Mais  il  ne  néglige  pas  l'occa- 
lîou  de  rendre  loo  Ouvrage  amu- 
/ant  &  inrereffânr  par  Jes  ôbferva- 
tions  gii'it  faic  fur  les  Sciences  ,  les 
Arrs ,  tes  ManuFadures ,  les  ha-^ 
billemcns  &  les  courûmes  des  ha- 
bitansdeces  Royaumes,  leurgou- 
Tcniement ,  leurs  forces ,  leurs  re- 
venus, leurs  Cours  de  Jafticejlcurs 
chlnme^Sf  leurs  ineerécs  êc  allian* 
ces  avec  les  Princes  Chrétiens* 

L^Aorear  rapporte  quelques 
traits  aiïez  ïînpulters  couchant  les 
prétendus  Prophètes  &  Faifeurs  de 
Kliracles  qui  le  trouvent  en  affiez 
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grand  nombre  parmi  les  Mahoni^^ 
tans  du  Pays  d*Alger.  Il  dît  que  s*c- 
tant  trouvé  près  de  Setéef  avec 
Secdy-Ashous ,  Tun  des  Marabuts 
des  Ammer,  fameux  dans  toute  la 
Province  Occidentale  par  la  répu- 
tation qu'il  avoir  de  vomir  du  feu: 
3^e  lui  vis  faire  plnfieHrsfois  ,  die  A^, 
Shaw,  ce  prétende  miracle  :  la  prf- 
tniere  fois  je  fus  extrêmement  furfrh 
de  remarquer  qne  fa  hûuchefe  rew^ 
pliffoit  tout  d'un  coup  deflammts  i  il 
pareijfoit  alors  être  dans  de  grandes 
fouffrances.Mais  peH  après  le  voyant 
donner  le  mime  fpeElacle  une  féconde 
fois  (  car  il  pritendoit  avoir  de  fré- 
ijuens  entretiens  avec  Dieu  &  que 
Vitat  OH  il  paroijjoit  alors  en  etoit  la 
marque  )  je  découvris  a  travers  de 
toute  fon  adrejfe  comment  cela  fefai- 
foitidL  fe  cachoit  la  tête  &  les  matns 
dans  fon  Burnoofe ,  éifin  ,  difoit^il , 
Je  converfer  plus  décemment  avec  U 
Divinité  \  mais  en  tffet  iétoit  pour 
allumer  fon  feu  fans  quon  s'en  ap- 
perçHt:  car  aujp-tot  qu'il  eut  préva^ 
ré  toutes  cbojes  pour  faire  paronre 


OBohre  ;  1745.  ^77* 

tdflémme^  ou  voyait  fortir  beaucoup 
de  fumée.  Comme  il  retiroitfes  mains 
&  fa  tête  de  deffbus  fon  Burnoofe 
on  fentoit  aujji  une  odeur  forte  de 
fi^ffirc  &  d'étoupes ,  fans  compter 
^uon  voyait  même  des  fils  de  ces 
itoupes  accrochés  kfa  barbe  ;  de  ma- 
nière que  perfonne  ne  pouvait  s'y 
tromper  ,  à  7nolns  que  ce  ne  fut  des 
gens  tout- à  fait  flupides  &  prévenus -y 
fen  parlai  à  quelques  Turcs  qui 
étaient  avec  mai  &  qui  sapperçurent 
auffi  de  Vimpoflure  ,  mais  les  Arabes 
défendaient  tonjours  le  prétendu  don 
miraculeux  de  Secdy-Ashous  ,  fou-' 
tenant  que  perfonne  nUtoitfemblable 
à  lui. 

On  voit  que  ces  peuples  trou- 
vent encoie  merveilleux  ce  qui 
nous  paroit  puérile. 

Ces  Marabuts ,  donc  il  eft  ici 
queftîon  &  qui  font  en  grande  vé- 
nérarion  chez  les  Mahométans/ont 
en  général  des  gens  d'une  vie  foie 
auftere,  toujours  occupés  à  la  prière 
ou  à  la  méditation.  Ce  qu'il  y  a  de 
iingulier  ,    c'ell  que  la  tc!^Mr.^%.\^^ 
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de  fainteté  eft  héréditaire  chez  eux 
comme  la  Noblefle  Teft  parmi 
nous ,  &  1  on  rend  au  (ils  les  mê- 
mes honneurs  qu'au  père,  pourvây 
dit  l'Auteur  ,  ^u'il  ffache  obfirver 
le  decorHm  &  prendre  un  certain 
air  de  gravité  qui  en  mpofe, 

M.  Shaw  fait  mention  de  quel* 
ques-unes  des  prétendues  Prophé- 
ties de  ces  Màhométans  qui  ont 
été  démenties  par  révenemcnt , 
mais  il  déclare  que  dans  la  crainte 
d  erre  ennuyeux  il  n'entrera  dans 
aucun  détail  à  ce  fujet  i;  cependant 
il  ne  peut  ,  dit  •  il  ,  en  omettre  une 
dont  l  avenir  découvrira  la  vérité  ^ 
&  t]Hi  eft  fort  remarquable  en  ce 
cjHelle  promet  aux  Chrétiens  le  réta- 
blijfement  de  leur  Religion  dans  tous 
les  Royaumes  qui  leur  ont  été  enlevés 
autrefois  par  tesSarafins  &par  les 
Turcs.  Ce  qu'il  y  a  déplus  particu- 
lier ^  c'efi  que  cette  prédiSlion  e(i 
tiniverfellement  reçue  dans  tous  ht 
Etats  Màhométans^  &  que  pour  cet- 
te raifon  ils  ferment  foigneufeme^t  les 
portes  de  leurs  Filles  tous  Us  P^en- 
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é^iii  defuh  dix  hmret  fnffHS 
midi ,  fui  efi ,  Jifint  -  ils ,  /f  r^ w J 
mMrfHt  pâur  €etu  catsfir^phe. 

L'Auteur  expoft  enfuîte  les  ctif- 
fcrenres  puairians  nfitpes  chez  cet 
peuples,  j^  Daos  les  plaintes  pour 
»  caufes  ctedetces,  le  débiteur  e{l 
»  ordinairement  retenu  en  prifon 
*jufqu*à  ce  que  les  Choules  ou 
«  Huîiïiers  ayent  fàîii  Se  Tcndu 
9à  les  ef}tts.  Si  la  vente  rend  plus 
n  que  ne  doit  le  prifonnîec  on  lui 
M  met  le  furplus  eu  niain  en  le  re* 
»  lâchant,  &  Ci  les  biens  faîfisne 
i^fyffifeiit  pas  pont  payer  les 
»  créanciers  »  il  n'en  recouvre  pas 
If  Moins  ia  liberté ,  Jc  on  ne  peut 
»>  plus  rien  lui  demander  dans  la 
»  ftttte  pour  raifon  des  anciennes 
»  prétendons.  Les  moindres  crimes 
«  font  punis  de  la  baftonnade  qui 
m  conijde  à  donner  au  criminel  un 
n  certain  nombre  He  coups  ^  quel- 
le queroii  deux  ou  trois  cens  fur  ta 
it  plaure  des  pieds  a¥ec  un  bkoii 
M  de  la  grofleur  du  petit  doigt;  mais 
m  pour  les  grands  aimes  on  dou- 
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M  ne  non-feulemenc  la  baftonnadc 
9>  de  la  manière  que  je  viens  de  (fi- 
^  re  ,  mais  aufli  fur  le  bas- ventre  ; 
•i  châtiment  qui  eft  ordinairement 
»  fuivi  de  la  mort.  Si  un  Juif  ou 
»  un  Chrétien  eft  convaincu  de 
»  meurtre  ou  de  quelqu*autrecri. 
^>me  capital  on  le  conduit  hors 
»  de  la  Ville  &  on  le  brûle  tout 
»  vif  ;  mais  (1  c'eft  un  Maure  ou  un 
»>  Arabe  on  l'empale  ou  on  le  pend 
t  par  le  col  aux  crénaux  de  la  Vil- 
M  le  ou  bien  on  le  précipite  fur  des 
**  crocs  de  fer  qui  font  au  bas  des 
^  murs  où  les  criminels  demeurent 
^y  accrochés  <Sc  vivent  quelquefois 
M  trente  ou  quarante  heures  dans 
»  les  plus  horribles  foufixances. 

>»  Pour  les  Turcs  ils  ne  font  pas 
M  punis  en  public  comme  les  au- 
9*  tres^  mais  fuivant  le  crime  qu'ils 
9*  ont  commis  on  leur  donne  la 
iy  baftonnade  ou  on  les  étrangle 
w  dans  la  maifon  de  TAga  par  ref- 
»  pe6t  pour  leur  qualité  de  Muful. 
M  mans.  Les  femmes  font  aufïï , 
»  fuivant  lezigence  <fes  cas  ^  ou 


n  confinées  dans  une  maimn  pârtU 
«  culîere  de  correftîon  ^  ou  G  le 
»  crime  eft  capital  y  pour  ménager 
i^  encore  la  modcftie  de  leur  fexe  ^ 
1»  011  les  met  dans  un  (ac  &  on  les 
»  noyé  dans  la  mer.  Chez  les  Mau- 
»  les  Occidentaux  le  Tupplice  bar^ 
Il  barc  de  fcier  en  deux  les  crimi- 
»t  nels  cft  encore  en  ufage  ;  pour 
'  n  cet  cflfet  ils  mettent  le  malheu- 
reux qui  eft  condamné  à  la  mort 
M  entre  deux  planches  de  la  même 
i>  longueur  &  largeur  que  lui ,  Se 
i»  coiïinDeDtent  rexécution  pat  le 
s»  bout  où  ert:  la  tcte  ^  on  m'a  dit 
»  (  continue  FAuccLir  )  que  Kardi* 
M  nafis ,  homme  de  diflindioa  Se 
n  de  grand  crédit  dans  ce  Pays-là  , 
«ttcS'Connu  de  nos  Mariniers  & 
Dde  la  Sarntfon  de  Gibratur ,  qui 
j^a  été  autrefois  AmbaiTadeur  en 
M  Angleterre ,  avoir  depuis  peu  fu- 
m\à  cette  peine  cruelle.  Je  dois 
*i  dire  encore  à  la  loiiange  de  ces 
n  peuples  Ci  qae  lotftiu'il  s^agit  de 
"  inir   le  crime  ,    ils  n  oiu  que 
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»»  qualité  ou  au  rang  du  criminel  r 
»  &  que  ,  quoiqu  a  la  vérité  une 
«aniende  pécuniaire  arrête  quel- 
»  fois  le  couis  de  la  Juftîce ,  ce- 
:>3  pendant  (î  le  crime  eft  odieux  & 
«bien  prouvé,  le  criminel,  quel 
»  qu'il  loit ,  eft  puni  du  fupplice 
i>  ordinaire. 

Les  forces  navales  des  Algériens 
ent  écé  autrefois  H  conûderables 
qu'ils  étoient ,  il  y  a  deux  Hécles , 
la  terreur  de  toutes  les  Nations  - 
commerçantes  de  l'Europe. 

»  Quant  aux  Relations  que  ces 
jjCorfaires  ont  avec  les  Princqs 
i>  Chrétiens  ,  ils  ont  des  alliances 
>»  avec  les  François  ,  les  Anglois , 
»  les  Hollandois  &  les  Suédois.  La> 
9i  Porte  a  fouvent  fortement  inter- 
n  cédé  en  faveur  des  Sojtts  de  la 
»  Maifon  d'Autriche  en  Italie,  mais 
M  inutilement  jufqu'ici  ,  quoique 
M  les  Algériens  s'avoiient  eux-mê- 
«»mes  vadàuxdu  Grand  Seigneur  Se 
*  comme  tels  devroîent  ce  femble 
5>  lui  obéir  :  les  Suédois  ont  acheté 
^  leur  paix  70000  Dollars  ^  ce  qui  a 
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9y  escrêmemenc  furpris  tout  le 
91  monde ,  qui  a  prétendu  y  trou*^ 
»  ver  du  miftére,  parce  qu'ils  n  onr 
»  que  fort  peu  de  .vaîflèaux  dans^ 
»i  la  iMéditerrance.  Lts  fuccès 
»  qu'eurent  les  Hollandois  dans 
.»  leur  dernière  guerre  avec  les 
M  Algériens  qui  a  duré  douze  ans^ 
»  &  pendant  laquelle  ils  ont  dé- 
»  truit  plusieurs  de  leursÂroiateurs^.^ 
*•  le  magnifique  prefent  de  toutes 
>»  fortes  de  munitions  navales 
»  qu'on  leur  promit  quand  la  paix 
M  leroit  ratifiée ,  enan  la  timidité 
j^oarurelfedu  Dey  qui  craignoic 
»  s'il  continuôit  à  faire  des  pertes, 
»de  pafler  pour  malheureux  ,  ca* 
n  raûére  fatal  dans  ces  Pays  -  ci 
M  pour  un  Chef  :  toutes  ces  chofes, 
M  dis  -  je  ,  furent  les  principaux 
M  motifs  qui  engagèrent  les  Algé- 
^  riens  à  faire  la  paix  avec  les  Hol- 
»  lartdois,  ileft  certain  que  le  plus 
M  grand  nombre  des  Soldats  &  gé- 
M  néralement  tous  les  Officiers  de 
«  mer  s'y  oppofoient  fortement  ^ 
n  Jifanc  que  ce  feroic  ea  valu  qj3lvU 
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»  armeroienc  en  courfe,  s'ils  aToient 
»  la  paix  avec  les  trois  Nations 
w  commerçantes  ;  qu  ils  n'avoienc 
»  rien  perdu* dans  cette  guerre  au 
>j  prix  de  ce  qu'ils  y  avoîent  gagné. 
M  Comme  les  jeunes  Soldats  ont  de 
»  la  peine  à  vivre  s'il  ne  fe  fait  des 
»  prifes  dont  ils  ont  leur  part  ,  ils 
»  murmurent  beaucoup  du  peu  de 
M  fucccs  qu'ils  ont  eu  depuis  quel- 
9%  ques  années  &  il  y  a  grande 
i9  apparence,  comme  peu  d'années 
»  pourront  peut  -  être  le  vérifier  ^ 
9>  qu'ils  obligeront  un  jour  le  Dey 
M  régnant  à  rompre  quelques-unes 
»  des  alliances  que  fon  prédécef- 
9  feur  a  contraftées ,  «  c'eft  ainfî 
que  l'Auteur  penfoit  en  17;!  de 
Tétat  du  gouvernement  des  Al- 
gériens. 

i>  Il  eft  certain  f  continue  l'Au* 
»  teur)  que  les  Algériens  ont  beaa- 
»  coup  d'eftime  Se  d'inclination 
»  pour  la  Nation  Angloife ,  &  fi 
>9  l'on  pouvoit  tabler  avec  quelque 
99  certitude  fur  leur  régence ,  nous 
p  »  n'aurions  probablement  (  dit-H  ) 
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M  rien  à  craindre  d'eux  quelqu  en- 
«vie  qu'il  leur  prît  de  chercher 
M  noife  à  quelqu'une  des  Nations 
•9  commerçantes  ,  mais  ils  font 
9i  gouvernés  en  quelque  manière 
M  au  hazard  6c  par  caprice  plutôt 
1)  que  par  la  raifon  &  par  la  pru- 
3»  dence.  Les  Hollandois  ont  grand 
M  (bin  de  cultiver  la  bonne  intelli- 
9  gence  avec  eux ,  en  leur  faifant 
»  un  prefent  tous  les  ans  ,  moyen 
M  qui  leur  a  parfaitement  réufli 
M  jufqu'à  prefent.Les  François  d'un 
»  autre  côté  les  tiennent  en  refpeâ 
ii  par  ie  /buvenir  du  bombarde- 
3»  ment  qu'ils  ont  fait  efTuyer  à 
»9  leur  Ville  &  par  le  reflentiment 
»  qu'ils  ont  témoigné  en  dernier 
n  lieu  à  Tripoli. 

Suivant  ce  que  dit  ici  l'Auteur  ^ 
on  voit  que  ks  Algériens  roéna- 

{rent  les  Anglois  par  inclination  , 
es  Hollandois  par  intérêt  ,  ôc  les 
François  par  crainte  ;  cependant  il 
prétend  que  fa  Nation  peut  avec 
autant  de  raifon  que  la  Nation 
Françoife  intimider  U^  K\^vsk«^s 
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il  compare  rexpéJitîon  du  Cheva- 
lier Edouard  Sprag  à  Boujeiâh  ,  à 
celle  du  Marquis  d'Eftrées  contre- 
la  Ville  d'Alger,&  les  Ports  de  Mi- 
norque  &  de  Gibraltar  lui  paroif* 
fent  devoir  être  auflî  formidables 
aux  Algériens  que  ceux  de  Mar- 
feille  &  de  Brefl:  :  quoiqu'il  en  foie 
il  aflTure  que  les  menaces  &  le  ton 
haut  ne  font  pas  le  moyen  le  plus^ 
fur  pour  réumr  auprès  des  Algé- 
riens ,  il  ne  croit  pas  non  plus  que 
la  raifon  pui(Iè  toujours  être  de 
fàifon  &  avoir  quelquautoritc 
dans  une  Cour  où  fbuvent  un  Cuî- 
fînier  eft  premier  Miniftre  &  à  la- 
quelle il  n'eft  pas  extraordinaire 
de  voir  une  milice  înfolente  preC- 
crire  la  Loi ,  mais  l'art  de  diftri- 
buer  à  propos  de  l'argent  ,  des 
Kaftans  Se  des  montres  d  or  eft  , 
fuivant  l'Auteur,  la  fcience  que  les 
Confuls  doivent  mettre  en  ufage 
dans  cette  Cour,  conformément  à 
un  ancien  proverbe  que  les  Algé- 
riens eux-mêmes  ont  fouvent  dans 
k  bouche  sknncz,  k  un  Turc  de  l'éirz 
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gent  Jtune  main  &  il  vous  permettra 
di  Imcnverles  yeux  de  C autre. 

L'Etat  polidqae  d'Alger  dont 
TAuceur  donne  une  idée  &  lacon- 
fticucion  de  fon  Gouvernement 
font  conformes  à  lâficuacion  oïl/e 
trouvoit  ce  Royaume  en  lyjr 
tbtfquUl  en  eft  forti;  »'  on  ne  fcau- 
M  roit  dire  (  ajoue  - 1  -  il  )  combien 
»  cela  pourra  durer ,  parce  qu'il 
»  n'y  a  que  fort  peu  ou  point  d'é* 
M  quicé ,  d'honneur  &  de  bonne 
M  foi  chez  ces  gens  qui  agidènt  par 
»  bricole  plutôt  que  par  choix:  de^ 
>*  /ôrte  que  rien  n  eft  plus  vrai  que 
M  ce  qu'Aly  Bâcha  ,  un  de  leurs 
w  derniers  Deys  ^  avoua  un  jour 
»  a  M.. le  Conful  Cole  qui  fe  p'ai- 
n  gnoic  de  quelques  infultes  faites 
>*  par  ces  Corfaîres  à  des  vaifleaux 
«  Anglois ,  fçavoîr  ,  tfue  les  Mgi* 
yy  riens  font  une  trcHpe  de  brigands 
»  &  qu'il  en  itoit  le  Capitaine. 

Le  fécond  Tome  de  cet  Ouvra- 
ge contient  des  Obfèrvatîons  Géo- 
graphiques ,  Pbyfiques  &  mêlées 
iur  la  Syrie ,  la  Phénicie  ^  laTctce 
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Sainte,  l'Egypte  ,  T Arabie  Pétrée 
&  fur  les  campcmens  des  Ifraclites. 
Entre  toutes  les  Defcriptîons  re- 
marquables contenues  dans  le  fe- 
condVolume,  celles  de  la  Ville  de 
Jerufalem  méritent  une  attention 
particulière. 

Les  Defcriptîons  du  Defert  de 
Sin  &  du  Mont  Sinas  que  les  Ara- 
bes appellent  Jibhel  Moufa  ,  c'eft- 
à-dire,  la  Montagne  de  Moife^  font 
faîtes  avec  le  plus  long  détail  & 
la  plus  grande  exaâitude ,  Theu- 
reufe  application  que  l'Auteur 
(çait~f4ire  des  paflages  de  T  Ecritu- 
re lui  cft  d'une  grande  utilité  pour 
l'indication  de  ces*  difFerens  lieux  , 
&  rend  fes  Obfervations  extrême- 
ment fatisfaiiàntes  pour  le  Lec- 
teur. 

Il  eft  remarquable  que  fur  le 
fbmmet  du  Mont  Sinaï  les  Chré- 
tiens &  les  Mahométans  exercent 
chacun  publiquement  leur  Reli- 
gion dans  une  Chapelle.  Les  cam- 
pemens  des  Ifraclites  paroiflcnt 
marqués  ayec  foin  j    cependant 
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lorfque  l'Auteur  n'a  que  des  con- 
jeâures  à  propofer  pour  défig|iicr 
la  ficuâtion  de  quelques-uns  de  ces 
campeaiens ,  il  s'en  tient  là ,  fans^ 
chercher  à  donner  pouf  vrai  ce  qui 
ne  lui  a  paru  que  douteux. 

L'Auteur  marque  précîfément 
l'endroit  du  pafîàge  de  la  Mer  rou- 
ge ,  &  il  réfute  les  fentîmens  de 
ceux  qui  ont  vpulu  attribuer  le  mi- 
racle aune  cau(è  naturelle,  &  par- 
ticulieten»ent  un  endroit  de  l'Hit 
torien  Jofepphe ,  où  cet  Auteur 
femble  l'avoir  voulu  faire  enten- 
dre. 

Les  merveilles  de  l'Egypte  nous 
ont  auffi  paru  décrites  avec  la 
plus  grande  exactitude  &  expli- 
quées par  des  découvertes  nouvel- 
les. 

Ce  fécond  Volume  êft  terminé 
par  un  très  -  grand  nombre  d'Ex- 
traits de  plufieurs  Auteurs  anciens 
&  d'autres  Pièces  qui  fervent  de 
preuves  &d*éclaircî(remens  à  cet 
Ouvrage^ce  qui  fait  voir  également 
l'érudition  &  la  ficvc4d\fc  4^^  Vj».- 
teur. 


/ 
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sjovtter  des  costes  des 

Indei  Orientales  &  de  la  Chine. 
Far  M.  D^près  de  Mannevillet- 
te  ,  LisHtenant  des  Vaiffeanx  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  &  Cor^ 
refyondant  de  VAeadimie  Royale 
des  Sciences.  A  Paris ,  chez  Ph* 
J.  B.  Dele/pine  ,  Imprimeur- 
Libraire  ordinaire  du  Roi,  rue 
S.  Jacques  ,  à  la  Viûoire  &  au 
Palmier.  1745;.  fW^*  P^*  ^4^*^ 

ON  ne  peut  guéres  prefenter 
au  Public  un  Ouvrage  plus 
utile  que  celui-ci,  l'objet  qu'on  s'y 
propofe  eft  UaggrandilTement  du 
Commerce  ,  &  la  pcrfedion  de  la 
Navigation.  Un  excellent  Routier 
remplit  néceflairement  ces  deux 
conditions.  Malgré  le  grand  nom- 
bre des  Cartes  Hydrographiques 
que  nous  avons  ,  il  y  en  a  peu  qui 
foient  exadcs  ,  rien  cependant  de 
plus  effenticl.  Il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  en  avoir  de  bonnes 
qu'après  une  fuite  de  tems  confide- 
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âble  ,  les  exccUcns  Navigateurs 
ibm  rares,  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  parcoureiic  les  mers  ne 
font  pas  aiïcz  habiles  pour  qu'on 
puide  Cûflopter  fui  les  od  fer  va  dons 
qu'ils  font  ,'  de  plus  Icxaditude 
des  Cartes  dépend  du  grand  nom* 
brc  de  vo^yages  que  nos  vaifleaux 
ne  font  pas  toujours  à  portée  de 
faire.  Cependant  ce  ieroitunecho* 
fe  fort  avantageufe  que  d'être  fur 
cle  la  poCîtion  des  endroits  que  nous 
*  mmcs  obliges  de  parcourir  tous 
s  jours  5  n'eft  il  pas  ^^ien  impor- 
fant  aux  Navigateurs  deieconnoî- 
tre  les  gîlTemens  des  Cotes  ^  d  affi- 

{;ncr  les  bancs  de  fable^  les  rochers, 
es  vents  qui  fotLfflent  danscertai* 
nés  régions ,  enfin  de  f^avoir  les 
routes  qu'il  faut  ptécifctïienctcnirî 
Tout  ceci  eft  en  abrégé,  ce  qu'a 
tache  de  faire  M.  Daprès  de  Man- 
ncvillccte  ,  Lieutenant  des  VaiC 
féaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Il  eft  vrai  que  ces  obfervatïont' 
ne  regardent  que  les  Côtes  des  In- 
des Orientales  &  de  W  C^\ei^\^^ 
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croire  que  les  Officiers  qui  au- 
ront du  talent  5c  qui  fe  trouveront 
dans  les  mênnes  circoiil^ances  imi- 
terout  un  fi  bon  exemple.  L'Ou- 
vrage eft  dédié  à  M.  de  Fulvye; 
TAuceor  dit  qu'excicc  par  les  bon- 
tés dont  ce  Magiftrat  Phonore ,  11 
a  reçu  de  (on  bienfaiteur  toutes 
les  facilicés  dont  il  avait  befoin 
pour  faire  parotcre  un  Ouvrage 
dont  il  fentôit  toute  l'utilité  que 
le  commerce  pourroit  en  retirer. 

Nous  11  apprenions  jufqu'à  prc- 
fent  le  chemin  que  nous  devions 
tenir  pour  aller  dans  nos  Colonies 
&  dans  nos  établilTèmens  que  par 
les  Cartes  des  Angloîs  &  des  HoU 
kndois.  Le  fuccès  de  nos  voyages 
dépendoît  uniquement  de  leurs 
înârudions,  il  a  fallu  dans  le  com- 
ttiencement  en  ufer  ainfi  ^  maïs 
notre  propre  expérience  nous  a 
procuré  des  connoitlances  plus 
parfaites  ^  &  Ton  a  remarqué  ua 
grand  nombre  de  fautes  fut  Icuts 
Cartes. 

M»  Daprcs  de  Mannevillettc  a 
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recueilli  avec  beaucoup  de  foin,  de 
travail  &  de  dépenfe  pendant  dou* 
ze  aus  tout  ce  qui  pouvoir  être  uti- 
le à  la  correâion  des  routes  que 
nos  vaidèaux  font  obligés  de  tenir. 
Nous  rapporterons  en  abrégé  le 
plan  qu  a  fuivi  notre  Auteur  pour 
corriger  les  Cartes  marines.  On  ju- 
gera par- là  du  travail  immenfè 
qu'il  a  embraffé  & delutilité  qu'il 
procure  à  Tes  compatriotes. 

La  furface  de  la  Terre ,  comme 
celle  de  la  mer ,  eft  reprefentée  par. 
des  Cartes  plaies  ,  parce  que  dans 
la  conftruâion  de  ces  Cartes  on  n'a 
aucun  égard  à  la  convexité  du  Glo- 
be terreftre ,  de  plus  les  méridiens 
y  font  reprefentés  par  des  lignes 
droites  parallèles  entr'elles ,  &  par 
une  fuite  de  cette  conftruâion  les 
degrés  de  longitude  fur  divers  pa- 
rallèles font  égaux  aux  degrés  de 
l'Equateur.  Ce  qui  n'eft  point  dans 
Texaûe  vérité.  Il  eft  vrai  que  l'on 
a  une  méthode  pour  corriger  cette 
erreur.  Cette  inexactitude  eft 
moius  feufible  dans  la  Zone  Torri- 


1788  Journal  des  SçdVâns  ; 
de,  fur-toutlorfqueles  Cartes  ne 
contiennent  pas  une  grande  éten^ 
due.  Mais  il  eft  nece(uiire  par-tout 
ailleurs  d'y  faire  aitention.Chaque 
Pilote  trace  ordinairement  fur  Ui 
Carte  avec  laquelle  il  fait  route 
les  nouvelles  tertes  qu'il  découvre 
par  la  latitude  obfervée,  les  côte$ 
avec  leurs  giflemeris  ,  les  bancs  de 
fable  &  autres  écuëils  qu'il  rea« 
contre. 

La  plus  erande  difficulté  de  la 
navigation  m  dans  l'art  de  déter- 
miner la  longitude  neceflàire  pour 
connôître  J'exaâe  pofition  des 
lieux.  Les  divers  moyens  de  l'ob- 
ferver  font  au  defTus  de  la  portée 
des  Pilotes,  &  excepté  quelques 
endroits  principaux  pour  lefquels 
on  a  mis  en  ufage  les  Obfervations 
agronomiques  on  n'eft  parvenu  à 
connôître  les  autres  que  par  une 
manière  d'eftime  toujours  trcs-in« 
cercaine  &  très  -  fautive.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  fuffic  pour 
nous  faire  juger  du  peud  exaâitude 
des  Cartes ,  &  combien  les  Navi- 
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^gâCéUrs  font  incertains  de  la  route 
qu  ils  lonc  obligés  de  tenir. 

Les  Carres  générales  oe  fuffî- 
ûint  pas ,  il  a  fallu  en  condmicû 
de  parEÎcnticres,  afin  que  les  objets 
Client  moins  confus  ^  que  ceux 
qtti  navigeoient  dans  un  détroic 
dom  le  détail  eft  inconnu,  ne  (\^(- 
feiu  pas  expofés  à  un  naufÏTage 
çvidÊnc,  ma^is  plulieurs  de  celles-ci 
(ont  manufcrites.  On  a  donccon- 
(êrvé  les  Carccs  générales  poor  de 
grandes  ira  ver  fées  ,  pendant  lef-* 
quelles  lesvaineaux  cotoycnc  rare- 
ment les  côtes ,  &  Ion  a  gardé  les 
Cartes  particulières  ou  celles  d'un 
plus  grand  point  pour  chaque 
Pays* 

Une  des  Cartes  générales  dont 
1$,  plupart  des  Pilotes  le  Tcrvent 
eft  celle  de  Pietergros ,  aîniî  que 
du  Recueil  de  Thorncon.  Mais 
Ton  &  1  autre  demandent  beau- 
coup de  corre^lions. 

Voici  ce  qu'a  fait  M.  Daprés  de 
Mannevilleice,  il  3  recueilli  quanti* 
té  de  Cartes  &c  de  l^Lans  ttcvÀ4\^i^ 
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lés  pont  chaque  partie  ;  il  les  t  « 
comparés  avec  les  leinarques  àe$  ; 
Romiefs  ôH'  (tes   PilîDteâ  les  plus 
exj*étîme!ité»  ;  il  a  rafflemWé  une 
innnké  4e  Journaux  qui  étoienp 
reftés  eoftime  en&vdlis ,  parce  que 
Van  ne  Içaydîe  poînr  en  faire  ula-' 
ge  ;  il  eiaaetcraft  hs  routes ,  il  a 
reformé  par  ta  plufieurs  diftances , 
laritittles  &  ginemens  mai  décer^ 
minés  aurparafrant. 

L*AutcuT  a  employé  dans  la 
cbnftruftiott  de  ces  nouTelles  Car- 
res trois  méthodes ,  Ttine  ^flronê^ 
ir/ffHc ,  &  à  hquelle  il  faut  toujours 
avoir  recours  lorfqu'îi  eft  poffiWe, 
la  féconde  méthode  eft  appelléc 
gédgrafhiquc,  parce  qu'elle  confifte 
à  lier  par  des  triangles  les  endroits 
où  Ion  n*a  pas  fait .d'obfervatioii 
avec  ceux  dont  la  pofitîon  eft  cer- 
taine ;  la  troifîéme  méthode  eft 
celle  qui  fe  déduit  de  la  route  des 
vaiflèaux.  Comme  cette  dernière 
méthode  eft  )a  moins  certaine ,  il  a 
fallu  apporter  plus  de  précautions 
iâM  les  chan^emens  que  M.  Da- 
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près  (Iç  M,  a  faîîs  ,  auffi  ne  s'cft  il 
éctcfmîni  que  par  le  concours 
d'un  grand  nombre  de  Roatîerf 
cjoi  ne  scloîgnem  pas  fenfiblc- 
mentj  il  a  beaucoop  comparé  (t% 
propres  Routes  avec  celles  des  au- 
tres ,  &  torlqult  n'a  pu  venir  à 
hom  de  les  concilier,  il  en  a  averti 
dans  fon  Ouvrage, 

II  cft:  dîvîfë  en  plufieurs  InP- 
tmûîons  qui  regardem  chaque 
Voyageai!  conrient  encore  diverfcs 
feniarques  lue  les  habîcans  ^  fur  le 
eommerce/urles  ppécautiûiis  qu'il 
fauravoîr  cîans  quelques  Courrées; 
enfin  les  Navîgarcors  ne  peuvent 
que  remercier  M»  Daprcs  de  Man- 
nevillette  de  fou  travail  »  &  ne 
manqueront  pas  d'en  profiter  pour 
leur  propre  furctc.  Il  icroît  bien  à 
iouhaicer  qu'il  /e  trouvât  pluil^urs 
Officiers  aalîi  zélés  S:  auitî  habiles 
que  M*  Daprcs  de  M.  qui  n  a  point 
épargné  Tes  foins  ni  n^éuagé  fa 
iaiîtc  pour  le  fer  vice  de  fa  panîe  Se 
de  la  Compagnie  a  laquelle  il  ed 
attaché. 


179^     J^^^^^^  ^^^  Sçavans  ; 

Ce  Volume  m-4^  n*a  été  com- 
pofé  qu*en  faveur  de  plufieiirs  Na- 
vigateurs ^qui  n'auroient  pas  voulu 
faire  la  dépeofe  d'acheter  le  Re- 
cueil de  toutes  les  Cartes  qui  font 
.  inférées  dans  un  in-folio  intitulé  le 
Neptune  Oriental ,  dont  celui  -  ci 
contient  le  même  difcours ,  &  a 
été  réduit  pour  les  Cartes  à  deux 
générales.  La  première  comprend 
îa  Côte  d'Afrique  depuis  l'Equa- 
teur jufqu'au  Détroit  de  Bahel- 
Mandel ,  &  celles  d'Afie  jufqu*à 
1  embouchure  du  Gange.  La  fécon- 
de contient  le  Golfe  de  Bengal^ 
avec  l'Af chîpel  des  Indes  çn  géné- 
ral. 
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hsTOIRE  DV  THE^yÊTRE 
fratjfùts  ,  defHisfon  origine  jkf^ 
^HM  prefim.  JÎ'Vsc  ta  Vit  dis  ptêis 
célèbres  Ppéfei  Dntnmti^ues  ^  un 
CMtahgHe  ix*^B  de  hars  Pièces  ^ 
&  des  notes  hifiarî^aes  &  criti- 
qnes,  T^me  IT.  A  Paris ,  chez 
P.  G.  le  Mercier  ,  îniprîmcar- 
JLîbraîre  ,  rac  S.  Jacques  ^  aa 
Livre  dor^  ScSaitUnf,  Lîbraîre, 
roc  S*  Jean  de  Beauvaîs  ^  \îs-à- 
vîsle  CoUéç;e,  174j.iw-ii.pag. 
54*;.  fans  ia  Préface* 

E  Volume  ,  qui  comprentl 
THiftoire  de  notre  Théacrc 
depuis  t6oî  jufqu'eii  1(^3 1>  n'offre 
daris  une  grande  multitude  de  Pie- 
ces  ,  que  bien  peu  d'Ouvrages  qui 
fatTenc  honneur  à  leurs  Auteurs,  SI 
le  Théâtre  n'y  paroît  plus  tout*à- 
fait  dius  foiT  enfance  ^  comtnc 
dans  le  liécle  précédent  :  ccd  une 
jeunellc  qui  nell  cncor^  guéres 
éclairée  par  la  raîfon.  Nous  trou- 
vons tixtm  F*  Corneille  en  léz^  & 


i7ji:  mais  ce  n'eft  que  dans  Me^» 
lite  &  dans  CUtandre  :  &  de  -  là  4 
l'Aoceur  de  Cmna ,  quelle  dift^n- 
ce  ! 

Quant  aux  autres  Poètes  ^  les 
feuls  qui  pddent  ici  mériter  queU 
que  attention ,  ce  font  Hardy  , 
Théophile,  Racan,  Mayret,  Gopi- 
baud ,  Rotrou ,  Pichou,  Scudery , 
&  du  Ryer.  On  commença  alprs 
à  fonger  auK  régies  du  Poëme  I>ra-i 
matique ,  &  Mayret  en  fit  ufage 
dan$  la  Silvanirc^  6c  dans  fa  Sapho' 
nifbs  :  mais  il  étoit  réfervé  à  Cpr- 
neilie  de  nous  montrer  le  premier 
k  Tragédie  dans  toute  fa  majefté^ 
en  joignant  à  i  obfervation  de  cps 
régies,  la  noblede  des  caraâéres,â|C 
la  force  de  lexpreffion, 

A  l'égard  de  la  Comédie  ,  fe^ 

{)rogrès  ont  encore  été  plus  tardifs; 
es  Pièces  aufquelles  on  donnoif 
ce  nom  n  étoient  pour  la  plupart 

?ue  des  Farces  liçentieqfes  propres 
corrompre  les  mceurs,  bien  loin 
de  pouvoir  les  corriger.  Dans  lef 
autres  rien  ne  relient  le  genre  cor 
inique. 


Nos  Auteurs  reniarquent  à  la 

itl  de  leur  Préface  ,   que  quelque 

>iblcs  que  foîent  les  Pièces  doRt 

[les  extraits  compofcot  ce  Volume, 

pltiparc  ont  eu  des  fuccès  mat'- 

jaés  :  ils  attrihuent  cette  rculTîte  à 

leux  causes.  Le  p^ùi  naturel  de  k 

^Nation  pour  le  Speftacle  Drama^ 

ique  5   ëc  les  talens  des  Adeurs, 

►  Leur  Jeu,  quoiqu'un  peu  forcé  , 
»foi3tenu  d'une  déclamatien  am- 
»  poulée  j  mais  pleine  d  art,  don- 
#>  noie  de  leclat  à  des  Pièces  me- 

1  diocres*  Cette  efpece  de  preftige 
t  atloit  même  jufqu  a  faire  trouver 

>  beaux  des  vers  remplis  d1  mages 
n  bafles  y  Se  de  jeux  de  mots. 

Ils  eu  rapportent  pour  exemple 
es  vers  tirés  de  la  TragîcoméJie 
le  Mayret  »  intitulée  Chnfesde  ÔC 
K^rimmi  ,  où  Mondûry  jouoit  le 
RoJle  A'hûmznA. 

m  Vwà  le  Pïfâdig  où  loge  ma  Déeffc  ; 
^  Vftiment  |iedt  logii  |  vantc^ioi  dclor- 

iuftif 
m  ETavoir  plut  4c  beauté %m  tu  n'en  çyt 


1 
I 


175*     htirnid  des  Sfétèétns  ^ 

»  Fs^t  de  terré,  fir  dclnns;  SrtVntr'coti^ 
▼ertdecfaannie  ,-  »  :j[ 

•Ta  Taux  nrieaz  qù'inr  Palan,  m  ?i^ 
mieux  qû:'unRo]^uaie,  :   - 

w  £ t  fans  tt  point  flatter  ^  tu  vaux  nqeiix 
X   r  quiielcs^ieui^»  ,  , 

;i»Puifi|né  dans  ton  çhclçslli  Ipgesfça 
'=      bc^uxyeux.. .       •  ...    . 

M  Lts  CicMx  n'ont  q|i*ua;  Soleil  qui  fait 
qu^onlesaiiofe» 

»>  Mais  toi,*  tu  en  as  deux.,  (k  plus  puiÇ- 

&ns  encore. 

•     ■-  ^.  '  •  ■  •  •« 

Quelque  îdéb  qu*ôft  puîflc.  ft 
former  des  talens  de  Moiwfory ,  îl 
eft  difficile  de  ne  pas'  attrÎDoet 
principalement  le  fuccès  de  quel- 
ques .  unes  des  Pièces  de  fon  tem's 
au  défaut  de  jugement  de  la  parc 
Jes  Speftateurs  dont  le  goût  n'è* 
toit  pas  pluséctairé  que  celui de^ 
Auteurs.  Ces  Pièces  plaifoienc  & 
dévoient  plaire ,  parce  que  telles 
qu'elles  étofcnt  ,  elles  «oient  les 
meilleares  qu'on  eâc  encore  vâës; 
piatce  qu'on  n'avoit  point  d'exem- 
ple y  peut-être  n>£me  point  d'idée 
d'une  plus  grande  perfeâion^^^ 


OB^irt  ^  riJL'. 


i6tt  Se  tf  32.  Qjtétqas^ 
haà  en: 
tresfizi 
qo*3  ^eft  1 

reofemeoc  û  liVai  xdr 
tant  Tré^âia  mpc  T'^mrwmià\^ ^ 
icTéiftmrslts.  Hln^iaBckamÊas^ 
loMiiciiic  ^tfftts  io  39V0!tr  ies0i^ 
chces.  DeiiK  nSfe  vcB  fltla:  fipt^ 
KàenthientMtwem^  ik^vm^mot 
24  heures  :  en  tu»  pnxn  wat  7^ 
ce  étM  complice  ^  jffdlr  ^  &  »- 
pre(eiitée.Har4j  étok  £i8Z  nnnx)^ 
pour  fe  Ibckesttr  &  £Ke  UUaftti 
iàfamiUe»  9  foc  obligé  ^cob^ 
trader  une  fodeté  arec  les  Coosé- 
diens:  il  leor  éerck  (oanaii  vtaac 
Je  Pièces  qolls  pocnF<Heot  es  aroir 
beibin  ^  &:  il  remplit  to^tiors  col 
etii^geflienc  avec  exactitude  ;  ces 
Comécfiens  nooveUeneot  établis 
jouoient  trois  £ois  U  Seaâwc.  ^\^ 


Èj^S    Jmrnd  des  Sçâvâffs  , 
'    cpmmclçs  Poe  mes  Dramatiques  de 
ç€  rems  écoient  de  la  dernière  fai- 
ble ife  ,  fouveiit  lâ  TBcme  Semaine 
j,    îes  vQyoît  iiaîire  et  mourir.  Ceux 
\     qii* Hardy  corapofoiE  à  1^  hâce  ïi'é- 
I    coknr  à  la  vé^iré  gucrei  pti^s  f^p- 
ponables  t   fxiais  dii  moins  il  f^p- 
I     pléoii  a  k  cjualité  parla  quaiuiié: 
f     u  Ion  n'avoit  jamais  ri^ii  de  bpa , 
p    Ton  avôÎE  la  y  vent  du  nouveau. 
!         Voici  le  jugement  qu  un  Auteur 
célèbre  (  "^  )  a  porté  de  ce  Poëçe. 
»  Dèt  qu  on  lit  Hardy ,  Ta  f^can^K- 
w  té  celfc  d  ecf e  nieEvcilleufe-  i«s 
»  vers  ne  lui  ont   pa$  beaucoiip 
»CDÛcé,   ni  la  dirpofition  de  ics 
»  Pièces  non  plus.  Tous  fti|ecs  lui 
«  font  bons  :  la  mort  d*Acbille  ^  & 
«  celle  d'une  Bourgeoife  que  fon 
w  mari  lu  r  prend  en  flagrant  délit , 
w  tout  cela  eft  égalemeiàt  Tragédie 
••  chez  Hardy,  Nul  Icrupule  fi^r  les 
»  mœurs  ^  ni  Tur  les  bienréances» 
«  Taniôt  on  trouve  une  Courtifan- 
^1  ne  au  Ht  qui  par  fesdii^cours  foû- 
»  tient  aCTex  bien  ion  cata&éte  ; 
(*)  M.  de  Fontcnellc- 


I 


OBdre^  174  j.  27,9 

m  tantôt  rhéroùic  c&  violée^  tantôt 
n  mie  femme  maiicc  donne  des 
[»iiendez<^voas  à  Ion  galant*  Les 
'  premières  carefles  fe  font  fur  le 
»  Théâtre  ,  &  ce  qui  fe  pafle  ea^ 
»  tre  deux  amans  ,  on  n'en  fait 
petdre  aux  Spe^ateurs  que  le 
moins  que  l'on  pcut*,„  Les  Per- 
I  fonnages  de  Hardy  fe  baifent  vo- 
lontiers fur  leThéatrej  &  pourvu 
que  deux  amans  ne  foient  point 
brouillés^  vous  les  voyez  fauter 
au  col  Tutxde  lautre. 
Nos  Auteurs  ,    {ans  Itre  plus 
favorables  aux  Ouvrages  deHar- 
ly  ^  le  fane  un  peu  plus  à  ia  per- 
fonne»  S'il  eft  tombé  groOTieremeiit 

Idans  le  défaut  dlnobfervation  des 
:f  rois  unités  ,  il  n  a  fait  en  cela  que 
Lfuivre    fes  prcdeccffeurs  »  ic  fcs 
[contemporains.  Rien  de  ploscott* 
linun  alors  que  de  voir  une  Prin- 
'  ceflç  mariée  m  premier  Aftc,  don- 
ner dans  le  fécond  la  naiSauce  au 
I      Héros  fon  fils  ;  ce  Prince  déjà 
I       tout  élevé  au  troiftcrae  >  au  qua- 
uiéme  falfoit  l'amaur  &c  des  c^v^ 


quêtes:  &  au  cinqqiémell  épotifi>it 
une  Prînceflè  dont  on  n'avoît  pa» 
pu  parler  au  commencement,  atf- 
tendu  qu'elle  n'étoit  pas  néb.  La 
Lyre  it  ces  Poètes  avoît ,  fuivant 
SarrMzJn  ,  auffi  -  bien  que  celles 
J  Orphée  &  d'Amphion  ,  le  potf- 
Toir  de  bâtir  des  Villes ,  &  de  fai- 
re fui vr(?des  rochers  &  des  forêts: 
leur  Théâtre  étoit  comme  ces  Caiw 
tes  de  Géographie  qui  ^  malgré^ 
leur  petîtefle V  t^ptèfentent  «ufc 
rétendue  delà  Terréi  Ainfi^i»» 
ce  qu'on'  peut  reprocépr  à-cet 
é^ard  à  Hardy,  c'dl  âè' n'avoir 
pas  eu  aflèz  de  forcede  génie  pôirc 
reformer  ce  mauvais  uiSgs/  -  - 

Au  furplus  on  convient' ici  [due 
ies  plans  font  iàns  choix ,  Se"  faii% 
difcernêmènt ,  que  fafer(ifitâtibh 
tft  dés  plus  foibles;  &  des  ^nsltef- 
fes ,  &  qalla  att£B  mal  obfervéles 
régler  dfes  mQpilrs<8cdesbietl(ëan• 
ces  que  celles  dek  PoëfîeDrama- 
tiqif e  ;  misds  U  n*efi  e(b  pas  ^miôins 
Vf  aï  qu'il  avoit  dé  grands  ^rfeif», 
que  fatriftçtîcujftîon, '&  fa  cro^ 
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^grande  facilité  ne  lui  ont  prefque 
pas  permis  de  mettre  en  utage  :  il 
emendûit  adez  bien  fon  Théâtre^ 
&  s'il  a  été  forcé  de  peindre  à  la 
hâce  tous  les  fujets  qui  ie  trou* 
voient  /bus  fa  inain ,  au  moins  a- 
t'il  tâché  de  les  repreiencer  fur  la 
Scène  avec  un  art  qui  lui  étoïc  na^ 
turel  j  art  ignoré  de  la  plûpait  des 
Poètes  quîravoîcnt  préccdé. 

On  relevé  enfin  une    dernière 
;  obligation  que  les  Auteurs  Dta^ 
.matiques  oui  à  Hardy  :  c'eft  d'a- 
voir »  le  premier  îniroduit  l'uiàge 
*i  de  recevoir  de  Targent  de  (es 
»  Pièces  ^  ufage  inconnu  avant  lui, 
w  &  que  les  Poètes  fes  fuccefleurs 
»  oniobfeivéaflez  régulieieraent. 
L'année  1617  fut  une  époqne  fal 
taie  pour  la  gloire  de  Hardy  :  fa 
Tragédie  de  Plrame  &  Thtjhé  >  qui 
fut  alors  reprcfenrée  eut  dans  fa 
nouveauté  un  fuccès  inouï ,  &:  jfe 
confcrva  long-tems  au  Théâtre  : 
Thcophilc  eft  donc  c^iui  qui  a  por- 
-té  le  premier  coup  à  la  réputation 
dont  Hardy  avoir  jotii  iutqjxVU^^v 


fiât    Jâiimd  Jes  ScMéms  f 
Racaa,  Mayret  &  les  autres^ 
Vinrent  après  »   achevèrent  de  im 
ternir;  on  jouait  cependant  enoo» 
te  fes  Pièces  en  rtf)  5. 

Qoelques  louanges  qvà  zyètk 
été  données  à  PiréÊm ,  Û  n*eQ  eft 
pas  tnoins  vrai  que  cette  Pleœ 
eft  semplie  de^  penfèes  iaofl&s ., 
on  pèot  même  dire  ridicules  t 
perfbnne  n'ignore  les  deux  verr 
cités  par  M.  Defpreaux,  queTki^- 
béadre(&au  poignard  de  PiraiM: 
oh  en  rapporte  id  quatre  amreat^ 
peu-près  de  la  même  force*  Picaine 
croyant  qu- un  lioii  a  dcforé  Tlii& 
hi^  apoftropheain& cet  animais 

i»Toi^  fon  vivant  cercueil»  tcvjcos 
me  dévorer,  \    ■ 

i>  C^élli^^.  reviços.^  j^Hèyetixa^O;- 

w.    .  ■'  ''.   ".  '•'   :., 

»  SU  &ut  i^ue  ma  j^éèfi^  ai  ton  ia^ 

irje  te  tiens  p<te  Ntltâ'le/]^ti^'iBi^ 
iBoiicle,'-  "•'■''' 

Dçit^fMpc  ^intime  ami  de 


r       m 


4i£  de  Safhom(h^  que  MayreE  a  fait 
croître  depuis  fur  le  Théâtre. 

Le  fucccs  qu  eut  en  iiSiS  la  Pap 
f orale  de  KL  le  Marquis  de  Kacan 
Intitulée  Amnice  oa  les  Ecrg^us  ^ 
^tok  fnieux  mérité.  Cette  Pièce, 
iùpétieure  à  toutes  celles  de  fou 
tems  par  la  conduite  Ik.  par  la  no- 
%\q  (implicite  des  peiiCces ,  a  par* 
•ticulierement  le  mérite  de  rélcgaii- 
ce&  de  la  corrcflion  du  langage. 
Nos  Auteurs  en  donnent  un  extrait 
«flez  étendu» 

Les  Paftorales  étoient  alors  fort 
en  vogue,  mais  on  ne  voit  point 
que  ce  gofit  général  ait  fait  pro- 
duire aucune  autre  Pièce  dîgnc 
d  attention*Pendant  près  de  40^115^ 
on  a  tùc  de  V^jiréc  la  plupart  des 
yuiccB  des  Pièces  de  Théâtre  ,  S<  Içs 
octcs  fe  contentoîenc  ordinaire' 
iBenr  de  mettre  en  vers  ce  que  M* 
urfé  y  fait  dire  ea  proie  aux  per- 
naiages  de  fou  Roman.  Ces  Pie- 
s  s'appelloient  des  Pajhrélcs.  In* 
nfiblemcnt  on  abandpnna  ce 
gtme  d'Ouvragçs,  &  luivaut  la 


if  d4   loHrnéd  des  S^dPéms  ;  ^    .^ 
remarqué  de  nos  ÂMtetirs ,  cèitt 
qui  depuis  otit  Toulu  les  remeccd^ 
au  Théâtre  n'ont  pris  qu'une  peine 
inutile. 

M.  de  R^can ,'  au  jugement  Sb 
M.  Defpreftux ,  avoit  plus  de  gétub 
que  Malherbe  :  mais  il  écoît  jUliis 
négKgé  y  6c  (ongeph  trop  à  le  coE- 
pîer.  Il  excelloît  fur-tout  à  dire  les 
petites  chofes ,  8c  ç'eft  en  quoi  il 
jreilèmbloit  mieux  aux  anciens» . 

.  »  Malherbe  d'un  Héros  pe^t'cballt(|r 
.  les  exploits» 

m  Racaa  cbaneer  Philis ,  les  Berfccs  »  te 
Ics'boîs* 

Jean  de  Màyret  fit  paroitre  en 
iftolaTragicomédîe  àtChriftidt 
&  iAnnumi.  Il  n'avoît  iffôrs  que 
If  ans.  On  a  de Jui  dbàze  Pièces 
cofliipofées  dafîs'lecours  ide  17  an- 
*nées.  Quelque'  foibles  qu'elles 
foîent ,  fin:  -  tout  la  première ,  le 
Théâtre  à  beaucoup  cFobligatiltn  à 
leur  Atttenr.  Il  a  cherché  à  épurer 
la  Scène ,  il  y  a  prefenté  des  liijets 
dirpcfés  &  traités  plus  raifontia-: 


OBûbri , 


^^^î*    .  -s-  3c 
blement  ;  enfin  c'eR  lui  quî  a  C 

lé  l  cmulation  des  Pactes  quî  paru 

tetit  depuis» 

La  Sàlvic  Tr^giComidU  Péf^or^- 

h  cft  ie  fécond  Ouvrage  de  Mayv 

*r.  Jamais  Pièce  n'a  eu  une  rcufli- 

f  pluscomplctte,  èc  TAutecr  dans 

le  diipiitc  qoe  la  jaloufïe  contre 

ft  Cid  lui  fit   avoir  depuis    avec 

Torntilles  n'a  pas  craint  ik  mettre 

pes  deux  Pocmes  en  paralîtle.  C*c- 

loit ,  fuivant  lui  ,   les  deux  Pièces 

îe  Tlîcatre  donc  les  beautés  fanca- 

lîques  a  voient  le  plus  nbulé  d'horr- 

liéres  gens  j  avec  certe  t?îffeiencc 

Suc  le  charme  de  ta  Sihit  ayoic 
uré  plus  long  -  cetiis  que  celui  da 

Nos  AuceoTS  ont  vu  h  Sihh 
avec  des  yeux  bien  diftetens ,  3c 
perlbnoe  n'appellera  du  jugement 
quIU  portent  a  Ion  défa vantagCp 
Ils  en  rapportent  crois  ^ers  pour 
donner  un  échantillon  du  méncè 
de  la  Poe  fie.  Si  l  vie  voulant  alRiret 
le  Prince  de  >idle  de  la  fincerité 
de  Tes  tendres  rentimens ,  lui  dit:.' 


y 


!^^  s*  ■         ■*»  vîffic?-vp»? 
fiftmmçf 


Ae  «*fa  trop  ciMitoii^ 
«iiçonp  min»  ce  T  w  fe 
corp$  t09t  aâk 

La  Sophonifbe  de  Maytcc  penjE; 
être  regw^^ç  cpœme  to»  <w/È- 
d'œuvre.  Son  fuccb  f ut  ii  g^an^ 
que  Corneille  luumêine  béika  de- 
puis àcrajcer  le  ipeme  i^\*  Nd^^ 
kuceurs^  d'après  M» de  FonceneUe^. 
trouvent,  avec  grande  raifonyCettp 
crainte  très-maf  fondée  :  Tévénçv 
Bient  parutxependant  U' jt^Qifier  , 
Mayret  eut  pour  IprsJavs^nu^ 
fur  fon  concurrent.  SuHranç  M..4e 
Sb  Evremom  \  ce  Poète  (  Mvfitx) 
M  qui  avoit  d(&peint  ia  Sophonifbe 
j^ittfidêlle  an^^iew  Syphax  ^  ^ 
»amou|:ç0{e  du  jeune  û  viâorieii^ 
»Mai]id£re>  plû^  quaii .  gçnéralç- 
M  mentà  touçip  moi^e^po^t  avcflj: 
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#  rcnconrré  le  goÛE  des  Dames;  & 

n  le  vrai  efpnt  des  gens  de  la  Cour, 

&  Corneille  au  contraire  eue  le 

.malhctir  de  ne  plaire  pas  ^  pour 

avoir   confcrvé  à  la  fille  d*Af- 

ilrubal  fon  véritable  caradére. 

Jean  Ogiet  de  Gombaud  a  don- 

au  Théâtre  V^m^ranthe^  Pajîa- 

le  :  jiccnce  &  Cydt^fe  ,  Tragi- 

médie ,  &  tes  Danaides  Tragédie. 

Il  n*a  fait  iinprîmerque  la  Paf- 

totale  ,  &  la  Tragédie  qui  avoîcnt 

cré  fort  applaudies  •,  la  Trag^conié- 

die  n'ayant  pas  été  re^ûe  aufli  fa- 

yorablemer^  du  PLîbîic^  tot£oiT- 

damace  par  TAureur  à  ne  plus  voir 

Ek  iour* 
l  £u  égard  au  rems  où  )LAfnarMn~ 
tht  a  été  compofce  ^  en  ï^ij,  elle 
ffiéqie  quelque  clogc  :  la  vetfifi- 
prton  en  eflt  afTex  coulante,  quoi^ 
quelle  ne  foit  pas  exempte  de 
pointes  &  de  feux  de  mots  :  on  y 
crouve  encore  des  chœurs. 

Rotrou  parut  en  1618,  Son  coup 
4]  e(!ai  fut  une  Tragîcomédie  juti- 
salée  VJijpÊûndrmfHe  ^  ou  le  mgrê 


I  SoS    joumÀl  des  SçMVdns  f 

amifuretix  :  il  n*avoic  alors  que 

ans.   Ce  premier  Ouvrage  le 

fenc  de  la  jeunefïè  du  Poète.  I 

cft  de  même  de  la  Bagne  de  Voh 

Comédie  qu'il  donna  la  même 

née*  Les  applaudiflemens  qu'c 

attirèrent  à  Rotrou   lattàchei 

de  plus  en  plus  au  Théâtre  qui 

cft  redevable  d'un  gjrand  nom 

de  Pièces.  Rotrou  étoit.né  avec 

talent  naturel  pour  îa  Poëfie  D 

matîque  :  il  eft  vrai  qu'il  n*é^ 

pas  tout  à  fait  les  défauts  de 

contemporains  ,    mais  il  j'y  li 

atec  moins  de  licence.  Quoîq 

eût  puifc  les  principes  de  fon 

dans  Hardy  ,    fon  génie  fupérii 

les  lui  fît  appliquer  plus  convet 

blement ,  &  ri  s'éleva  fort  au-d 

fus  de  fon  modèle.  Le  Cardinal 

Richelieu  le  mit  dans  la  fuite 

nombre  de  ceux  qui  travailloî< 

fous  ks  ordres  aux  Poèmes  D 

matiques  qu'on  nommoit  alors 

Pièces  des' cinq  Ameurs    ,     pai 

qu'ils  étoient  cinq  qui  y  mettoî< 

la  »ain ,  &  en  compofoient  » 
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I  uiême  ttms ,  chacun  un  Afle.  C  c- 
roîeiit  M^""  de  Boifrobert ,  Rocrou, 
Coroeille,  de  TEtoillc,  Se  Colle- 
ter 

Le  plus  grand  cloge  ^  qu'on 
putiTe  donner  à  Rotrou  ,  c'eft  d'a- 
voir contribué  à  former  Cotncille: 
celui  *  ci  conTerva  toujours  pour 
lui  beaucoup  de  vénération:  il  pré- 
féioit  fçs  confeîis  à  ceux  de  tous 
les  autres  Pactes  du  cems;  enfin  il 
ne  rougiSbit  point  de  Tappeller 
Ion  peré. 

fUhùm  a  donné  4  Pièces  :  les  Fa* 
lies  de  Cérdcniû  ^  Us  A^mtures  ds 
Rojilim  j  l  fnjidftte  Co^ifideme  ^ 
Tragîcomédies ,  &  la  F  dis  de  Scire^ 
Cêmédie  Ps^^r^U.  La  féconde  n*a 
pas  été  impnmée  ,  vraifennblâble- 
ment  parce  c|u'clle  n  a  voit  pas  eu 
de  réuflîceâ  la  reprefcntarioaNos 
Auteurs  n*en  trouvent  pas  le  fort 
de  Pîchou  moîjis  favorable.  De  4 
Pocmes  qu'il  a  donnés  ati  Théâtre^ 
trois  y  ont  été  reçus  avec  applau- 
dîlîement  :  on  trouve  ^  diient^ils  ^ 
peu  de  Pocrcs  auOî  heureux  ;  ^^ 


itio    }êfêrféd  desSçdVMs , 
fiicplùs  les  Oïlirràgies  dé  PîcfaoÂ 
ioac,  au  môms^  trés-foibles. 

a.  été  Scxiiëtf  a  commencé  4 
le  iaire<  connolcre  fur  le  Théacf c 
Frani(oi§  enf  1^19,  ït  fit  alors  pa« 
f d&'re  ia  TrâglcQinédte  de  Ligdd* 
fnén^  ic  tigdias  ^  q»  /^  nfemblah^ 
cè^  &  cétÇe  Kecç  ^t  fuivie  d'iiii 
gfââd  h6ni{)r6'  d^^uçres  jufqu'en 
i^4),  M.'de  Scodery  avoit  une  fa* 
cilicé Tuf prefiame  ^  inais  pour  dé 
mauviais  Ouvrages  :  tel  étôitHac* 
dy  foa  premier  maître  dont  il  con- 
férya  ,  à  peu  de  choTe  près*^  tons 
îé6  défauts*  Ses  Pièces  ont  cepeàr 
dâht  eu  prefques  toutes  tin  gràn^' 
fuccès  )  dm  moins  ,  (\  on  î'eocfôit 
dans  Tes  I?  ce  faces  ^  où  il  voadrdît 
auffi  donner  une  grande  idé6  de 
/es  exploits  mîlîtaîres.  Il  y  '^ré^ 
tend  avoir  palTéplusd'amiée&par- 
tm  les  armes  que  diieutes  dans  /oM 
Obînet  3  &  avoir  ufë  beaucoup 
plus  de  mèches  en  arquebufe  qu*en 
chandelle  :  Tçavoir  mieux  raogis'r 
les  SoidaÉs  que  les  paroleSj&:  mieux 
guarrer  les  bacailloiis  que  les  pé-» 


Oltahi  ,  1745.  ï'î» 

rîodteî.  De  pareilles  qualîtés  ne 
tTiéiitoient  pas  moins  que  le  goti- 
vcrncnienc  du  Fon  de  Nmre-Dame 
de  ta  Garde  rendu  fameux  par  Cha~> 
peflf.  Ce  fot  M*  dç  Scudery  qui  , 
{oit  par  jaJwfîe  ,  Cok  pour  phiit 
«u  Cardinal  de  Richelieu,  attaqua 
le  Cid  le  ptemier. 

Suivant  nos  Auteurs ,  Corneille 
n'a  âomté  Métite  fa  ptemiere  Pie-. 
ce  j  qu*cn  i6i$.  M,  de  FuiiteneHe 
la  fitppofc  jouée  èH  léij.  C'eft 
nwf  époque  remarquable  pour  le 

IThéatre  François  dont  les  progrès 
rfepufs  Jodellc  avoient  été  extrê- 
Élément  lents.  A  peine  foixante  & 
px  »  fept  ans  avoient  pii  opérer  la 
pîffèreîtce  qui  fe  remarque  entre 
b  Cléopatre  de  Jodelie  &  la  So- 
phonifbe  de  May  r et ,  au  lieu  que 
te  (cu\  Comdile  en  moins  de  duc 
ans  a  narré  fâ  Tragédie  a  ion  plus 
haut  aegrc. 

Le  public  ne  rendit  pas  d*abor  J 
à  Milite  tome  îajuftice  qu'elle itic- 
rîtoît:  c'étoît  une  Pièce  d*un  goût 
nouteâu  ,   Se  il  faHut  çlutkat^  ^^- 


1-8 1 1  Jâurnai  des  Sçavans , 
prefenratiôns  pour  faire  (entir  fa 
lupérioricé  fur  toutes  celles  qui 
Tavoieru  précédée  :  mais  par  la  fui- 
te le  fuccès  fut  complet  y  on  coii* 
çut  mime  une  fi  grande  idée  vdu 
nouvel  Auteur ,  quil  fefprxQj»iàc 
le  champ  une  féconde  Troiipqde 
Comédiens;  on  croit  queçe^iuc 
celle  de  Mondory  :  ces  nouv<ealix 
Aâeuxs  vinrent  remplacer. Xcir  Je 
Théâtre  ixx  Marais  ceux  qui  s*y 
étoient  établis  en  1600 ,  &  qui  de<- 
puis,  faute  de  Spedateurs ,  arvoîent 
été  obligés  de  Tabandonner,  Cette 
Pièce  ,  fuivant  les  expreffions  de 
M.  Corneille  lui-même,  n  a  garde 
d'être  dans  \^  régies  ,  puifqu  il  ne 
fçavoit  pas  même  alors  qu'il  y  en 
eût.  >»  Ce  fens  commun  (  ajoute-t- 

V  il  )  qui  étoit  toute  ma  régie  , 
a>  m'avoit  fait  trouver  l'unité  d'ac» 
i>  tion  pour  brouiller  4  amans  par 
«  une  feule  intrigue  ,  &  m'avoit 
«donné  aflez  d'averfîon  pour  cet 
y  horrible  dérèglement  qui  met- 

V  toit  Paris  ,  Rome  ,  &  Conftan- 
»  tinople  fur  le  même  Théâtre  , 

ii  pour 
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pour  réduire  le  mîeu  dans  une 
n  ftiîle  Ville- 

On  reprocha  à  M-  Corneille  de 
ne  i'ctre  pas  conforme  A  la  replc 
dcf  14  heures  ;  c  eft  ce  qui  lui  fit 

•€ÎompoIer  CUîdndn.  Mais  s'il  y 
fùîvic  cette  régie ,  ce  ne  fut  pas 
ciicôre  pat  convi^flîoii  de  fa  iiécef- 
fxiL  Vûîci  comme  il  s'explique  à 
ce  fu jet  dans  fa  Préface  de  Chtdn- 
dri  tEiTprimée  en  ié|i.  *î  Que  iî 
»i  ('ai  renfermé  cette  Pièce  daas 
Vf  i'clpace  d'un  jour  ,  ce  ii'eft  pas 
»ï  qiie  je  me  repente  de  n'y  avoir 
m  point  mis  Mcliccf ,  ou  qoeje  me 
M  fois  refble  a  m'y  attacher  dure- 

•  j#  navant  j   aujourd'hui  quelques- 
n  tins  adorent  cctre  régie  ,    beau- 
^  coup  ta  méprifent-  Pour  moi  j*a 
»  voulu  feulcmenc  montrer  que  fi 
n  jem'ca  éloigne,  ce  n'cft  pas  $m*^ 
»  le  de  îaconnokre,  _ 

Au  refte.  M*  Corneille  a  prcve  _ 
nu  la  ciîtique  que  Cht^inârt  pour- 
roi  t  mériter-   Il  nous 
mcme  \ 


que 


pou 


împôfer  filence  aux  Ceutesxv^s.  4s 


omk 


A\ 


iSf4  J^urftéd  des  SféÊVMffs  ; 
Mélîtc,  Se ^-fût^unc  efpéce  de 
M  bravade^  quHl  ênârepric  de  coin« 
n  pofer  une  Pièce  régulière  (c*e(t 
''à'dire  dans'  ces  14  heures)  .pld»  . 
M  ne  d'incidêns ,  6c  d'un  fiilè  pîqs 
»  élevé,  mai;  qui  iie  vaudcojc  riea 
99  du  tout  ;  êP  ôubiil  réufSi; J>ar£i& 
wjcement;        ^ 

Pierre  4o  Ryer  èft'Autcw  cTuii 
adèz  grand  npix^rip  àe  Pièces  de  . 
Théâtre.  Il  donna  en  1.4$  jo  j5^  i^}j[ 
Je  Tragicomidie  d^jirgenis  &  Pu- 
itaraue  ,  en  deux  jeurnieSj,  Les  ver* 
en  font  un  peu  plus  travaillés  que 
ceux  de  Hardy,  maàs  là q)nduicè 
n'en  eft  pas  plus  régulière.  Oa 
doit  pori^r  anjugemenj:  plus  a^vaa- 
tageux  .d*ime  anive  Tragicomedle 
intitula  Lifandre  &  Califte  qu'U 
fit  paràîcreen  163^»  la  arerfinca- 
tion  eaeft  a(Tez  p^]|iè^.&ilya 
peu  de  pointes  Ign^a^w  jpn  y^vpîr 
M  le  gerrôe  d'«'n  %nxxs&  q^  s  éteva  ^ 
«  juRju^à  SceééUl    .    ' 

On  remarque  ici  que  le  Mdridge 
d^amour  ,  PÀfiêrelle  du  Sieur  dfi 
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la  tctc  du  Caiâloguc  des  Pièces 
Je  Théâtre  de  Pierre  du  Ryec ,  eft 
[dlfaac  du  Ryet  ion  père. 

Nos  Auteurs  ont  donne  un  eit- 
[ trait  âilez  étendu  d'une  Pièce  Comi- 
L^Hs  intitulée/*!  Comédie  des  Prover- 
\hi$  reprcfentée  en  \6iG^  Cette  Pie- 
[ce  qui  eft  en  proie  &  en  trois  Ac- 
tcs ,  eft  de  la  compotition  »  d'A- 
drien  de  Mpntluc  ,   Prince  de 
Chabanois^  Comte  deCaimainj 
L**  ou  de  Cramaîl.    Cet.  Ouvraj^e 
tfeft  qu'un  dlTu  de  quolibets  ,  de 
f  façons  de  parler  ptoverbîales,&  de 
I  plaifanceries  uhtées  encore  aujour- 
d'hui parmi  le  bas  peuple.  Le  tout 
'  jcompoic  une  Farc^^  allez  bien  con* 
duite  ,  où  Ton  voie  le  badin agc 
d'un  homme  d'efprkqLiij  pjir  uo 
goût  fingulîer ,  a  voulu  de  1  cendre 
au-'de^us  de  lui*mêmç,  &:  qui  a 
employé  à  cet  âmufcmeut  queU 

Sues  heures  de  loi  fi  r.  Cette  Piecça 
û  aroir  dans  le  tems  ua  fucccs 
prodigieux,  5c  lauroic  p^ur-ctrc 
encore  aujourd'hui^  s'il  étoîc  poQî* 


ble  qu*elie  fût  joLlée, 


.^'n 


i8iS    lournàl  des  SféVÀns  l 

On  a  Inféré  auffi  dansceVolumèj 
une  éc^Féthes  qui  fe  reprefentoient 
dans  ce  céms-là  à  rHôcei  de  Bout- 
^ogM.  Gotntneelleefli^iortcoartei 
&  que' ces  fortes  de  Pièces  (btft 
fon  rari^ ,  on  a  cru  faire  plàifir  au 
-pubKc  en  la  tranfcrivant  en  entier. 
Nous  nous  contenterons  dW  rapu 
porter  r^r^m^;^  «  Cros  Guillaô-^ 
)>  nie  va  en  marchandi{<;y'  &  dbnnb 
a  fa  fille  en  garde  à  Tuflupin  »  fe 
»  Seigneur  Horace  vient  pour  Ta;* 
M  voie  en  inarkge.  Turlupin- lé 
•^veut  ruen  II  lerèconnoît ,  de*, 
amande  des  gages  pour  porter  à 
m  (à  maitrede.  Le  Seigneur  Hora- 
«9  ce  lui  donne  unecndîne,  iltk 
M  retient.  Le  mariage  fe  fait.  Le 
M  père  revient  de  k  macchandife  ^ 
j>  puis  tous  le  batjcent.  - 
-  Quant  sM^^âtear^ ,  ceux  fur 
le/quels  on  trôtihtelcl  qàtelques  dé- 
cris ,  ïfortt,  Dèflauriets'ï  dit  Bruf^ 
€dmUlU.  Robert  Guetin  ,  dit  U 
Pleitrj  ô\x^osGHilUume.  Henri  lè 
<à^à ,  dit  beUe  Fille ^  ôu  Turlnpim 
Se  Hugues-Guerin ,  dîç  FkçkclU  \ 
on  GétMlff&'Gétr^uilk. 
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Srufcdwhdle  a  joué  à  l*Hôtel  de 
Bourgogne  au  moins  depuis  léio 
fufquen  j6^^.  Il  a  conwpolè  quel- 
ques Ouvrages  tels  que  F^tmaifies^ 

us  im^ginamm^  le  Eout  en  ccrmci 
bas  &  peu  tnefurés  lui:  les  bîeo- 
feances.  Il  ellaulli  Aureur  deplu- 
iîeurs  ProlagHcs  burlefques  doni 
on  rapporte  à  cette  occalîon  quel- 
ques morceaux. 

Les  Prologues  étoieiiî  ordinal- 
icmenc  prononces  par  wn  A  fleur 
qui  le  chargeoit  en  particulier  de 
C€t  emploi ,  ic  qui  le  plus  iouvenc 
les  compo/bît  lui-mêmej  &  Inr  le 
chaTïîpX'uiàgedes  Prologues  avoit 
d'abord  été  introduit  fur  le  Théâ- 
tre François  à  11  mitât  ion  des  an- 
ciens *  on  les  employoic  comme 
éeséfrgnmem^  atiii  dinftruîre  les 
Spcârateurs  du  fuj^^t  de  la  Pièce. 
Dans  la  fuite  ces  Prologues  ne  fu^ 
rent  plus  deflînés  qui  amufcr  le 
peuple  en  attendant  que  la  Pieté 
commençât  ,  9c  à  calmer  une  im- 
patience   tumukucufe  <\\A  ^^v^ 


iSi8    fourtid  des  Sçavâtts  ; 
n  avoît  rîen  qui  la  réprimât. 

Gras  Guillaume ,  Turlupin  ,  8c 
Gault^ier-Garguille  étoient  regardés 
comme  des  Aftéurs  {«imitables 
dans  les  Farces  :  Iftirs  haMUemeii^ 
(kiguliers  contrîbuoient  encore  à 
rendre  leur  jeu  plus  comique*  Ib 
joiioient  fans  fcmmes^ ,  d'ans  la 
crainte  qu'elles  ne  miCfent  entr'eux 
quelque  défunion. 

Ils  moururent  tous  trois  en  16)4 
dans  la  même  femaine.  Gros  Guil- 
laume joiioit  à  vifage  découvert , 
&•  Tes  deux  camarades  étoient  tou- 
jours mafqués.  Gros  Guillaun>e 
eut  la  témériié  de  contrefiaîre  un  . 
Magiftrat  à  qui  une  certaine  gri- 
mace étoit  familière  ,  &  en  con. 
féquence  il  fut  décrété ,  aînfi  que 
les  deux  autres.  Ceux-ci  ptîrent  la 
fuite.»  mais  gros  Guillaume  fut 
arrêté;  le  chagrin  les  emporta  tous 
trois  quelques  jours  après.Voici  les 
trois  derniers  vers  d'une  des  Epî- 
taphes  qu'on  Ht  alors  pour  eux. 


►  Sache  que  la  mort  prcndTon  tcms' 
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n  De  retirer  les  Charïatatïs , 
»i  Quand  perfonne  ne  peut  plus  rire. 

Turlupin  Sc  Gaultier  -  Gargmlle 
|oiioient  auffi-  avec  appliudirte- 
ireiK  dans  le  haut-  comique,  8C 
daai  le  u-agtqueXaiikîer*GarguiU 
lea  compofé  des  Proh^nes  èc  plu- 
titm^Chanfins  :  il  en  a  faît  îm- 
primcr  uci  Recueil  \  le  motif  do 
piivîlége  qui  lai  fut  accorde  i  ce 
fujet  le  4™^  Mars  16  ji  eft  adèz  re^ 
marquable.  Il  cft  donné  fur  ce  que 
l' Auteur  a  eifpole  qtï*iJ  craignm 
fH*4*^rra  ffe  contrefijftm  fon  Livre  , 
<^  fÊé^hutaffem  d*mtfres  ChanfoTjs 
plêif  dijfolués  fMi  hsfief^iss^ 

Nous  terminerons  cet  Extraie  » 
aînG  que  nous  avons  fait  le  précé- 
dent ,  en  rapportant  quelques 
traits  finguliers  de  quelques  -  unes 
des  Pièces  que  codû  prend  ce  4"* 
Volume. 

Dans  I»  S**  joumcc  de  Thiagi- 
ftiî  &  CAriciéc  de  Hardy,  un  chœur 
d'Etbiepiens  dit  m  parlant  de  cect^ 
Ptinccflc. 


I  tio     Jouméd  des  Sçén^dns  ; 

M  Sa  prière  fendroît  f^ftomach  d*UâCK 
roclie. 

L4  Chéifleti  repentie^  Pafiârelle  ^ 
par  la  Valleyrye  en  1601  j  finît 
de  la  façon  la  plus  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  Diane  prend  le 
parti  de  ^  céder  à  l'amour  ,  mais 
avec  dîfcretion.  Voici  fa  raifon. 

M  Caron  me  pcnCctz  toujours  vierge 
auflî-bien 

•  Comme  fi  je  Tétois ,  quand  on  n'en 

f^aura  rien. 

Imitez  cet  exemple^  dit  rameur 
aux  Speûatrices. 

»  Faites  de  votre  honneur  comme  elle  - 
fait  du  êtn , 

i>  Qui  toujours  cft  entier ,   mais  qu'on 
f^ache  rien. 

ft»£t  par  elle  iapprenez  quelesplus  fines 
Dames 

•  De  pareilles  douceurs  entretiennent 

leurs  âmes 

»  Dedans  leurs  cabinets  »  &  que  Ueo 
ibttes  font 

«Les  filles  aujourd'hui ,  qui  oomne  elles 
nefoit. 
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Dans  la  Tragédie  de  Pdmhée,  de 
CUmde  Giêerin  de  U  Dor§Hviere , 
en  i^oS.  Cirus  compofè  lui-même 
cette  Epitâphe  pour  jlbradute  ic 
pour  Panthie. 

9è  Qj  gifenc  deux  amans  dont  Tun  pour 
l'autre  cft  mort, 

«Parla  mortféparés  ,  &  rejoints  par  la 
mort. 

•  Deux  !  non  :  car  diyifes  par  un  cruel 

encombre  , 

•>  Rejoints  par  le  trépas,  ils  nel'oht  pâ 
ibufibrîr. 

•  Morts  !^  non  :  car  leur  vertu  ne  doit 

jamais  mourir, 

»  Non  plus  que  rum'té  ne  peut  fouf&îr  et 
nombre. 

JLa  Tragédie  de  Henri  le  Grand 
par  Claude  Billard  de  Courgenay 
vers  i^io ,  prefence  au  fécond  Ac- 
te un  morceau  remarquable.  Mon- 
£eur  le  Dauphin  depuis  Roi  de 
France  fous  le  nom  de  Louis  XIII 
y  dit  r 

m Je  ne  fuis  jamais  la» 

•Pc  courir  to«t  un  jour  :  mais  fi  je 
prends  un  Livre  » 


1  Ji  1   JoHrnal  âes  Sça^yâm , 

»>  La  téce  me  fait  mal ,  &  nf  çntéte ,  &. 

ni*er>yvrc  »  ^  i  . 

»:>  La  niî^Taînc  me  dent  :  n'en  f^ aïs- je  paf 

affcs 
»  PoiTr  l*aîné  d*un  grand  Roy  ?  tous  ces- 

KoystrépïïlTcs 

u  11  y  a  fi  long-tcms  ,  ne  fçavotcnt  nea 
qii€  lire  3 

»  Parler  fort  bon  Franco ï s,  &  faire  biea 
le  Sîre, 

»  Qu'en  defîrc-t-on  plus  X  oq  ni*A.  dit  . 

Hen  fûuvenc 

»  Que  jamais  Philofcîphe  ,  ou,  qat^^pr- 
homme  fçavanî 

»  N*eut  beaucoup  de  valeuf  ;  uo  Sçavani 
fe  défie 

«Ilcraînc  mettre  au  hazard  cette  I^hilo- 
fophîe , 

»Et  Livres  ,    &  f^a^ir,  Ces^chariats 
*     le^pjAu,  ctbu;iCv 

M  Des  mufo,,,  quinefootv  à-  réptciive 
des  cQUjpsj» 

D»Comiiijc  Tcftiuiibioï^caftuCv,  un«fo«fe 

cii'raûç., 

>•  Et  fur-tout  un  grand  conir ,  comme  je,, 
l'ai  de  race.  ' 

"fer- 

NottS'   citerons    pour-  dernîeF- 
exemple,  trois  vers   que  Durvd 


^^et  ^ns  la  bouche  de  Ptuun^  dans 

£à  Tragicomédh  des  Travaux  d"V^ 

Hfiijfr*   Pluton^  en  parlant  d*Uli(Ie 

^^uî  quoique  vivant  a  pénétré  dans 

ion  empire^  s'exprime  aîofi  : 

M  Donc  un  homme  pâtura  triompher 
de  là  Parque  ! 

••  Mais  qti  c  fçau  r  oi  t  *  il  faire  aycc  tou  s  fes 

I      efforts  î 
21  ne  fçauroit  ruei  en  enfer  <}ue  dei 


EL 


D  VIROS  CLARïSSlMOS  IN 
Regiam  PanfienremAcademiam 
Inlcriptionuin  ,  &  Policiorum 
Litteratum  afciros  ^  &c, 
'eft-à  dire  :  Lettre  de  Ai*  hCard* 
QjHnni  ,  BMmhécAirtdHKm" 
€SH  &  Evèqm  de  Brejfe ,.  il  Mef- 
fiemrs  de  l'Aç^Mmie  des  înferif^ 
tkm  &  des  BeUei*Letsri$  de  Pa^ 
rii*  in -45,  pag.  74*  Datée  de 
BrefTe  le  18  Scptemlare  i74f ,  èc 
imprinsée  dans  la  rocoie  Ville. 

'Estime  parflcullere   que 

M*  le  Cardinal  Querim  a  pour 

tie  Académie  ^  Ôc  \^  ^aN«s\isàfe 


ï  s  14    humai  des  SçAVâns  l 
accueil , qu'elle  a  toujours  faîfi  aux.] 
diferens  Ouvragesj  qu'il  a  doBiicâ 
au  Public  ,  1 ODC  ^   dît-il  ^  engagé  A 
non  -  feulement  à  éviter  avecioiHjj 
ce  qui  pourroit  lui  aliéner  les  ef^  j 
ptits  (Je  quelques-uns  de  ceux  quif 
lacompoîënc,  mais  encore  à  re- 
chercher les  moyens  de  le  les  con- 
cilier toujours  davantage.  Il  a  donc 
été  vivement   touche  i'ap prendre 
de  differens  endroits  que  quelques- 
uns  de  fes  Confrères  j    car  c'efti 
ainfï  qu'il  les  appelle  ,    n'approu-^j 
voient  pas ,  que  dans  le  premier 
Volume  des  Lettres  du  Cardinal] 
Polus  quil  a  publiées,  &  dont 
nous  avons  donné  l'Extrait  dans^ 
notre  Journal  du    Mois  d'Avril 
dernier,  il  eût  entrepris  de  jufti- 
fier  tout  ce  que  ce  Cardinal  avoit 
fait  ^  écrit  contre  Henri  VII L 

Jï  Pendant  quatre  mois  qu'ont 
«duré  les  chaleurs  de  l'été  je  n'ai  , 
»  pas  craint ,  dit-il^  de  m  enfermer  | 
»  fans  fortir  niic  feule  fois  de  motvJ 
"  Cabinet  pour  hâter  rEditîoh  dii, 
Ji  fécond  Tome  des  Œuvres    daj 


liCarJ.  PdIus  ,  avec  une  Préface 
»  dans  laquelle  j*ai  efiayé  de  met- 
»  tre  hi  mémoire  Ac  câ  Prelac  à 
w  couvert  de, tout  reproche  ,  tant 
»jiûur  ce  qui  regarde  la  dureté 
»  des  expredîons  dont  il  s'eft  /er- 
»  ¥Î  contre  Heari  VIII.  dans  lou 
*•  Livre  de  PUwiïe  EccUJisJli^Hâ  , 
«  que  laideur  avec  laquelle  il  avoir 
«  travail [c  pour  animer  Charles  V, 
w&  les  autres  Puiflances  Catholi- 

Ii  qucs  à  lui  déclarer    la   guerre, 
k  Mais  le  retardement  de  quelques 
I  anciennes  Pièces  que  iattendois 
«  de  Sienne ,    &  qui  dévoient  ne- 
m  cellairemcnt  entrer  dans  ce  le- 
,     t*cond    Voiuïïie  »    ne    m'ayant 
j     n  pas  permis  de  le  publier  auflî 
j*  promptement  que  je  rcfpcxois» 
)i  pour   difliper  les  fâcheufes  îm- 
prcflîons  que  le  premier  avoîc 
lailTées  dans  quelques  -  uns  des 
membres  de  TAcadémie  ,    j'ai 
cru  devoir  lui  adrefler  la  Préface 
que  fat  mile  à  la  te  te  ,  comme 
kunc  Pièce  qui  bien-loin  de  rnéri** 
ter  leur  ceiifuie  obtiendra  Tîlvx^ 


tSi6    journal  des  Sçofvans  ; 
w  dôute  leur  fuflfragc  en  faveur  ies. 
n  Ecries  &.  de  la  conduire  du  Gard. 
m  Pblus. 

Il  fair  voir  enfuîte  que  cette 
Préface  apologétique  doit  même 
înterefler  la  Nation  Françoife  ; 
qu'il  paroît  par  plufieurs  Lettres 
du  Gard;  Polus ,  que  la  Ville  de 
Paris  fut  le  port  oii  prévoyant  la 
tempête  qui  s'éievoic  contre  lui  en 
Angleterre ,  il  fe  réfugia  ;  que 
comme  les  Ecoles  dé  Théologîey 
étoient  pour  lors  très  floriflàntes , 
ît  y  fit  pendant  quelque  tems  fes 
études ,  &  que  dans  la  fuite  il  s*y- 
attira  la  bienveillance  dès  Rois 
François  I.  &  Henri  IL  dont  le 
dernier  protefta  ,.  que  s'il  Teûr 
mieux  connu  ,  il'auroit  favorîiè 
fôn  éledionaa  Spuverain Ponrifi- * 
cat. 

_  M.  le  Cârdi  CJjserînî  nous  ap*' 
prend  '  dians  cette  Préface  que  le" 
fécond  Volume  des  Lettres  du  C. 
Polus  tie' contient  que  celles  om* 
pht  été  écrites  pendant  les  années; 


fcs,  cjuî  font  au  nombre  de  91  , 
eiifcrn^cnt  tout  ce  cjue  THiftoire 
acréc  ^  Politique  de  ce  lenis-  là 
sAie  de  coufii^erabte  &  d'ÎHtereC- 
inc  ^  enfoi  re  qu'il  ofe  dire  qu'au- 
ines  Annales  ^  foit  celles  de  Ba- 
wiius,  ioit  celles  He  Raynald  oe 
jtres>neGonipreii:ïcnt  point  tant 
f'cvénemens  dans  un  fi  coure  iti- 
frvâife^ 

L'Eminentiflîïnc  Editeur  afTure 
se  de  toutes  ces  Lettres  il  n  y  en 
rque  quatre  qui  ayent  déjà  été 
1  primées  ^  &  que  prefque  toutes- 
Tés  autresoncétéprifes  lurles  orî- 
ginaujc  mcoies.  Pour  en  faire  feiv 
tir  rimportance  il  les  réduit  à  qua^ 
tre  clafTes,  La  première  contient 
les  Lettres  de  compUinent  adref- 
fées  au  Card.  Polus  for  Ion  éléva- 
tion au  Cardinalat ,  avec  les  Ré- 
jnfes  qu*jl  fit  à  ces  Lettres.  On 
rouTera  dans  la  féconde  clalfe 
fcoutce  qui  concerne  fa  Légation 
dr  Flandres,  On  y  voit  ,dit^il ,  un 
~  iraéhrre  de  douceur,  de  me  dé  ra- 
ton &  de  chatité  bîei\  cIq\^^''^^ 


fia 


iSzt    lêurnàl  des  SçâVàm , 
cette  dureté  &  de  cette  animofiti- 
Contre  Henri  VIIL  qui  lui  ont  été  . 
tant   reprochées  \  il  conjure  M.^ 
Shelhorn  Bibliothécaire  de  Mem-  • 
minguen  ,  &  les  autres  Proteftans 
qui  ont  attaqué  la  réputation  da 
Card.  Polus  fur  cet  article ,  de  lire 
ces  Lettres  ;  ils  y  verront  que  la 
haine  &  Taigreur  n'entrèrent  ja-  ' 
mais  dans  le  cœur  de  cet  illuftre 
Prélat.  M.  le  Card.  Querinï  cite  e» 
efiet  un  très-long  morcemi  d'une 
^e  ces  Lettres  qui  ne  refpire  que 

}>aix  ,  que  charité  ^  qu  amour  pour 
e  Roi  d'Angleterre  &  pour  fa  na- 
tion. 

On  trouyera  dans  la  troifiéme 
dafle  les  Lettres  écrites  depuis  le 
retour  du  Card.  Polus  de  Flandres 
en  Italie ,  eïles  font  encore  un 
nouveau  témoignage  de  Taverfion 
qu'il  avoit  pour  les  wioyens  violens 
qu'on  pFopofoit  d  employer  pour 
contraindre  Henri  VIIL  à  rentrer 
dans  lotéiffance  dûcr  au  S.  Siège. 
Il  eft  cependant  à  remarquer  gue 
le  Card»  Polus  avoit  eu  dies  preu^ 


1     ?^^ 

PC' 


¥es  certaines  que  pendant  fou  Je» 
jour  en  Flandres  ce  Prince  loi 
a  voit   tendu   pluficurs   embûches 

ur  !e  faire  périr. 

La  quatrième  clafTe  des  Lettres 
u  Card,  Polus  comprend  routes 
celles  qui  ont  rapport  à  fa  Léga- 
tion d*Efpagne.  Cette  Légation  , 
dit  M.  le  Card,  Querim,  cfl  le 
principal  fondement  des  accu  fa- 
nons que  les  Hérétiques  ont  inte»* 
'es  comte  le  Card.  Polus,  A  les 

tendre,  il  femble que  PauMiL 

ieât  ordonné  de  rompre  toutes 
es  négociations  de  paix  ,  &  de 
eaer  par-  tout  àçs  femcnces  de 

erre. 

k'sjice  com^o^îtain  pacem ,  fcte  crimî- 
fia  htUu 

fais  il  faut  fçavoîr ,  dît  -  il ,  qu'a- 
vant le  départ  de  notre  Cardinal 
pour  l'Efpagne  ,  rEmpereur  &  le 
Roi  de  France  étoient  déjà  conve- 
nus de  faire  la  guerre  a  Henri  VllL 
&  que  ce  fut  en  vertu  de  cette 
conveniioa  qu'ils  demawdci^^v'a»^ 


1  Sjo    Jaumat  des  Sçavans  ; 
Pape  d'envoyée  Polw  en  E^gite 
pour  engager   Philippe  fécond'  à 
prendre,  le  même  parti,  enforte. 
que  fi  cetce  guerre  étoît  réprche»* 
Able ,  on  en  doit  faire  torober  le 
blâme  plutôt  fur  les  deux  Roîs, 
que  fur  leCard.  Pblus,  quin'ctoîc 
chargé,  que  die  preflTer  Pexécucton 
du  Traire  fait  entre  ces  Princes. 
Du  refte  ,    ces   Lettres    donc  on 
tranfcrit  ici  un  long  morceau,  font 
foi  queleGa^rd.  Polus  fecondpifit 
4a4M  ty)ntc  cfcfttf  affafre  avec  une 
modération    auflî    finguliere   quç 
celle  qu'il  fit  paroîtte  lorfqu'Hen- 
rî  ym.  fit  couper  la  tête  à  foi» 
frère ,  &  enfuite  à  fa  mère  pour 
lors  âgée  de  70  ans.  Il  allègue  en-^ 
core  plufieurs  autres  endroits  de 
ces  Lettres ,  qui  prouvent ,  feloi 
lui,  qu'il  faut  être  privé  de  tor 
fentiment  pour  reprefenter  le  < 
Polus  comme  un  homme  vîndic 
tif  &  ànîmé  d'une  haine  morte"' 
contre  fon  Roî. 

Après  avoir  parlé    dci  Lctt 
àa  Card;  Poîus  comprîfes  dans 


dume  j  M.  le  Carcf,  Querînî' 
vient  à  quelques  autres  qu  il  y  a 
placées  en  îêce.  La  première  tft  de 
M,  Shelhorn.  Ce  'detnîer  fait  tous 
ics  efforts  pour  montrer  que  Po- 
l^dans  ces  deux  Ar^bafFades  n'a* 
Voit  fait  que  fonner  la  trompette 
contre  Henri  VUL  dans  le  deffeia 
d'engager  CharlesV.  èc  Fraiiçnîs  T, 
a  raccablcr  de  route  leur  puidan- 
ce  :  Mi  le  Card.  Querini  a  joint  à 
cette  Lettre  des  remarques  qui 
rcnmcs  aux    Lettres    renfermées 

Idans  ce  fécond Volu me  J^ont  fi  par- 
fcîtcment  lapologie  du  C.  Polus 
Kjr  ce  point j  qu'il  fe  flatte  qu'elles 
piwîronr  les  yeux  ace  fçavant  Lu» 
piérien  &  qu  il  reconnoîtra  qu^il  4 
whangi  un  oifcan  enfirpeni  ,  &  w» 
mgntéik  en  iyg^i^ 

Aînfi  quelque  fortes  que  foient 
les  expreflions  dont  b  Card,  Polus 
fc  fert  contre  Henri  VIIL  dans 
ton  Livre  de  Wmé  tcclefiaflft^ue^ 
Jl  n'eft  pas  plus  poITible  cle  les  ar* 
tfibuer  à  un  fenttment  de  haine 
contre  ce  Prince  ^   ^^  \t.^  \t^\^ 


iSji  Imrnéd  dis  Sçâvmjîs  ^ 
ches  qu'an  fils  fait  à  un  pcrc  crï- 
tïiinel  y  un  Médecin  à  un  malade 
qui  cft  en  danger  de  la  vîe  ,  &  un 
Confcrtcur  à  ton  Pémtenr,  puif- 
que  dans  ces  occalîons  les  uns  ic 
les  autres  ne  fe  propûfenc  que  le 
bien  &  l'avantage  de  la  peribnne 
qui  eneft  lobjet ,  comme  il  paroîc 
en  eflfèt  que  dans  tous  Tes  Ecries  & 
dans  conte  fa  conduite  ,  le  Card, 
Polus  n  a  eu  eti  vue  que  le  falut  de 
foji  Roi  &c  fon  recour  à  la  Foi  Ca- 
îholiquep 

La  féconde  Pièce  eft  une  Dif- 
ièrtacion  de  M.  le  Card.  Querini  ^ 
dans  laquelle  ri  s'cft  fer  vides  Let- 
tres du  Card.  Poids  renfermées 
Sans  ce  Volume  pour  faire  voir 
quel  écoic  pour  lors  Tefprit  &  la 
conduite  de  TEglife  Romaine  par 
rapport  aux  affaires  de  Religion  , 
&  par  conféquenc  que  les  Sedaires 
s'en  étoient  féparés  contre  toute 
|uftice.  Lé  Card.  Querini  layant 
envoyée  plufieurs  mois  avaat 
qu'elle  parût  à  M.  Shelhorn  dont 
nous  ayons  déjà  parlé ,  ceSçavant 


OBobre  ,  1745.  r'ïJ 

avec  lequel  notre  illiiflre  Prélat  eft 
depuis  long  .  rems  dans  un  très- 
grand  commerce  de  LittcratUTe  Juî 
répondit  qu'il  avoît  vu  avec  plaîfir 
cette  Di0ertatîon  ,  &  qu  elle  lui 
avoTt  donné  un  grand  dcfir  de  lire 
les  nouvelles  Lecues  du  C.  Polus 
qui  y  étoient  annoncées  %  mais  que 
cependant  ,  fans  la  crainte  défaire 
quelque  peine  à  un  homme  pour 
lequel  it  a  une  profonde  vénéra- 
tion ,  il  ne  lui  eût  pas  éiéimpodi- 
ble  de  montrer  par  le  témoignage 
<Jc  plufieurs  Auteurs  non  fulpeds, 
que  la  conduite  de  Paul  IIL  n'a- 
voit  pas  été  entièrement  irrépré- 
henfible. 

Le  Gard.  Qtierïnî  afiure  ici  que 
quoique  cette  Diflertation  eût  dé- 
jà le  (ceau  deîimprefTion  Jorfque 
îa  réponfe  de  M,  Shelhorn  laî  fut 
rendue  ,  il  n  anroît  pas  cependant 
fait  difficulté  d  en  retrancher  toHS 
les  endroits  (ur  Ictquel^cet  habile 
Ëtbliathécaîre  lui  auroit  fait  voie 
qëll  fe  fcrpit  écarté  de  la  vérité, 
H  le  f  rie  du  moius  de  Ute  %x^^ 


jS^4     hnrnd  ies  Sfav.rm  ^ 
fo'm  la  Vie  de  Paul  111.  que  ce  me- 
Tue  Caret*  a  donnée  a»  Public  ,   & 
de  voir  fi  les  traits  envenimés  qui! 
a  lancés  en  tiifFereni  endroics   de 

nsiley  3  Aménités  ,  dit  -  il  ^  quî  ne 
^oivent  paroître  rien  moins  que 
telles  à  des  Catholiques,  ^mœni- 
êaihm  Tùmos  j  qmbus  m  hit  CathUi* 
forum  aêiribm  waffKtrnas ,  peuvent 
domi&r  la  moindre  attetme  âux 
louanges  immorcelles  de  ce  grand 
Pape, 

Le  Card-  Querinî  montre  que 
.c'eft  fans  aucun  fondement  que  M. 
Slielhorii  après  Cardan  ,  a  accufé 
Paul  III.  d'avoir  été  entêté  del'Af. 
Arologie  Judiciaire.  Il  l'exhorte  à 
lïîéditer  attentivement  fiir  les  deux 
pièces  dont  nous  venons  de  parler, 
de  peur  qu'on  ne  Taccufe  de  n'a- 
voir pas  traité  Paul  III.  avec  au- 
^nt  d'équité  que  Pierre  Aretin  l'a 
«taité.  En  effet ,  M.  leCard.  Que* 
jrîni  rapporte  un  long  pafTage  de 
cet  Auteur ,  avec  un  grand  nom- 
bre d'autres,  où  l'on  donne  les  plus 
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grands  éloges  aux  vertus  de  ce  Pa- 
pe» à  Ibe  amour  pour  les  Sçavans, 
^a  la  fdeoce  dans  les  Lenres  Saiiv 
^B?s  &  profanes  ^  ait  choix  qu'il  fau 
^Bbic  dei  perfonnes  qu'il  élevoit  à 
WKsL  pourpre  ,  à  la  iigefle  avec  la- 
r  quelle  il  fe  conduifit  dans  le  Schîf- 
me  d'Angleterre,  &  à  tout  ce  quil 
fit  pour  pi  elTer  la  réforme  de  TE- 
gli^  univerfelle. 

Viennent  enfnfre  différentes  au- 
ttes  Pièces ,  ëc  dabord  8  Lettres 
du  Pape  Paul  IIL  écrites  dans  le 

Iimt  de  la  première  Légation  du 
]ard*  Polus  au  Peuple  d'Anglctçr- 
e^  au  Roi  d  Ecofle,  au  Roi  de 
rance,  à  la  Reine  Gouvernante 
es  Pays  Bas,  au  Roi  des  Romains^ 
u  Card.  de  Lié^e ,  &:  enfiii  au  C* 
'olus.  %{.  Shtlhorii ,  à  qui  ces  S 
Lettres  étoient  connues ,  préteod 
qu'elles  prouvent  invinciblemcni 
que  la  Légation  du  Card,  Polus  à 
qui  elles  lont  relatives  ^  n*avoît 
d*autre  but  que  de  foulevertes  Ati- 
glois  contre  leur  Souverain  ^  mais 
M.  le  C  Quenni  montra  par  une 


iZj6  lournÀl  des  Sçnvéïns  , 
Leccrc  du  Card.  Polus  au  Cardina' 
Oarpi ,  dans  laquelle  W  lui  rend  ur 
compte  fincere  du  but  de  Ta  Léga- 
tionj  qu'il  n'approtivûîtnullemeni 
fine  le  peuple  Ànglois  eût  recours 
aux  armes  pour  remédier  au? 
i  maux  que  le  Roî  Henri  VIIL  faï 

^  ^      ioic  à  la  Foi  Catholique^  &  qu'em 

I  prutitaiit  le  langage  de  la  Medeci- 

\  iiej    il  afliiroit  au  contraire  qi« 

:  pour  les  guérir  Ufdlmt  flntot  re^ 

€Qurir  k  la  Diète  qÙAUX  ù^eraÙQm 
\  de  Is  Chirurgie . 

;  Ces  huit  Lettres  fent  fuivies  de 

'  deux  ïuftrudions  qui  furent  don- 

nées au  Card<  Poîus  ,  la  première 
pour  fa  Légation  en  Flandres ,  & 
la  féconde  pour  fa  Légation  en 
Efpagne;  il  paroît  qu'il  avoîtluî- 
niênae  compofé  la  première  •,  ainfi 
on  peut  îa  mettre  au  rang  de  fes 
Ouvrages.  M.  le  Cardinal  Querini 
-prévoit  que  cette  Pièce ,  &  fur- 
tout  Tendroît  où  il  y  eft  dit  que  le 
Card.  Polus  aura  befbin  de  répan- 
dre quelqu  argent  parmi  les  An- 
jloîs  y  qui  fouffiroîcnt  perfécucion 

poui 
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|>oiir  leuractacheTTici^  au  S,  Siège» 
l^^ourra  fournir  encore  à  M»  She- 
^Hhotn  un  nouveau  motif  pour  aica- 
^Buer  le  Card.  PoUis  avec  fa  vio- 
^H&nce  ordinaire  &  de  le  reprefeinec 
r  xoâ jours  comme  un  homme  ,  qui 
n'épargnoît  rien  pour  allumer  le 
ifcu  de  la  révolte  eu  Angleterre. 
^■dâis  c*eft  un  reproche  auquel  S.E. 
^^  déjà  répondu ,  &  auquel  elle  ré- 

tîond  encore  ici  avec  une  force  à 
aquelle  il  y  a  Heu  d'efpererique  le 

L^^vant  ProteftâDt  fera  obligé  de 

^^pder. 

^B   Enfin  les  dernières  Pièces  que 

^^d,  le  Card.  Querini  a  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  à  la  tête  des  Lettres 
du  Card,  Folus  pour  fervir  dîn- 
er odudion  à  ce  Volume  ,  font 
quatre  Lettres  du  Cafd.  Alexan* 
dre  Farnéfc  pour  lorsAbiégatdu  S. 
Sîége  auprès  de  TEmpereur  Char- 
les V.  De  ces  Lettres  qui  paroifl 
lent  pour  la  première  fois  ,  lune 
eft  adreffce  au  Card.  Polus,  &  les 
autres  à  Paul  IIL  Elles  ont  toutes 
rapport  au  Scbifmc  d*  KTv^t\t,^v^ 


xSjS  JênmAl  des  Spavéms  , . 
te  M.  le  Card.  Querini  en  a  re- 
tranché ce  qui  ne  concernoic  oue 
les  intérêts  de  la  Maifon  Farnefè. 
Elles  fervent  comme  toutes  les 
PîeceSjdont  nous  venons  de  parler, 
à  nous  faire  mieux  connoîcre  le  ca-- 
raâere  du  Cardinal  Polus ,  le  but 
de  la  Cour  Romaine  dans  les  négo- 
ciations dont  elle  l'avoit  chargé,  ÔC 
en  même  tenvs  rinjuftice  de  M. 
Shelhorn  Se  des  autres  Proceftans 
dans  la  tpaniere  dontits  parlent  de 
ce  grand  Per(bnnage. 

Comme  cette  Lettre  contient 
un  article  quia  rapport  aux  inté- 
rêts de  la  Maifon  Farnéfè ,  M.  le 
Card.  Querini  prévient  lobjcdîon 
qu  on  en  pourroît  tirer  contre  le 
défîntereflement  de  Pa^l  III.  & 
répond  eogore  à  un  pafTage  de  M. 
de  Thou  qui  eft  au(fi  peu  avanta- 

Îjeux  à  la  mémoire  de  ce  Pape  qu'il 
•eft  à  celle  d'Henri  VIII. 
EnfinrEminentiffime  Auteur  con- 
clut cette  Préface  qu'il  appréhen- 
de d'avoir  pou(Iee  peut  -  être  trop 
loin ,  en  difant  qu'on  verra  par  la 
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^^eflure   île  cc:i  Lettres  ,  cju  il  n'a 

^nanqyé  du  Card«   Polus  aucune 

^■es  Tcrcus  héroïques  ^  qui  rendent 

^^kigne  d*ctre  mis  dans  le  Catalogue 

des  Saints, 

Il  revient  enfuîteà  M"  de  VAqZ' 

^^émie  des  Belles- Lettres  ,   &  leur 

^■itqu€  cecce  Préface  doit  les  met* 

^Bre  en  état  déjuger  Ti  c'efl  a  tort 

^^u'îl  a  fûûtenu  de  toutes  les  forces 

qu'on  ne  ^tMi  accu  fer  avec  juHice 

le  Card.  Polus  d  avoir  eu  une  haî- 

^ne  iniplacable  contre  Henri  VIIK 

^Hl   les  conjure  feulement  de  ne 

^Ttoint  rellemenc  fe  laîllèr  aller  à 

l^autoritc  de  M,  de  Thou ,  que  de 

croire   avec  lui  qu«  **  la  nature 

»avoîc  favorîfë  Henri  VIII,  des 

j*  dons  les  plus  précieux  ,  qu'on  ne 

••  peut  reprocher  à  ce  Prince  qu'un 

I     >»  emportement   eflréné    pour   le 

«>  plaitjr  f  Se  que  s*il  avoit  trouvé 

If  des  Papes  plus  équitables  &  plus 

n  prudens^il  fe  (eroir  fournis  de  lui- 

m  même  a  leurs  décidons.  Il  les  prie 

de  s  tn  rapporter  plùtoc  à  M,  Bof- 

qui  dans  le  7™""  U\n ,  ie^  \  HVÇ* 


1S40  Jôurnsl  des  SfdVéffi, 
Éoire  des  f^ariatijom  ^  ne  voie  dailc 
toute  la  conduice  (f  Henri  VIIK 
jue  le  Cumule  de  U  cruauté  &  deis 
'  tyrannk  ;  &  à  M.  Burnet  lui- me  me 
,  qui  n'a  pas  craint  de  dire ,  que  r^ 
Prince  dmnë  t*exempie  pa-mciffix 
de  fâuler  aux  pieds  U  infiice  ,  & 
d'ûpprimer  l'innaceme  In  plus  ma» 
mfcfle.  Ce  célèbre  Hiftorîen  da 
Schifme  d'Angleterre,  en  cite  plu- 
fieurs  exemples  j  &  finie  en  difant 
que  cefont  là  des  taches  fi  ùdieHfis\ 
^^h'hh  honnête  homme  m  fçAUroitPen 
ixcnfer. 

Après  cela,   continue  M,  leC* 

Querini ,  ne  doic-on  pâs  dire  que 

M.  de  Thou  a  fait  un  tort  înfigne 

à  la    mémoire  de  François  L  en 

^Toâtenanc  dans  le  paraltéle ,  qu1L 

p  Jait  de  ce  Prince  avec  Henri  VIII. 

que    jamais   on   n  avoir  vu  deu3C 

Princes ,  dont  les  inclinations  &  le 

caraftere  foffent  plus  femblables. 

.Notre  îUuftre  Auteur  fait  voir  par 

le  témoignage  des  Hiftoriens  tant 

François  qu'étrangers  ,  qu'il  n'y  a 

rien  de  moins  juCte  que  ce  parallèle 
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te  que  fur  ce  point  M*  de  Thou  ne 
mérite  pas  plas  de  croyance ,  que 
fur  ce  qu  il  a  avance  au  fujet  du 
Card.  Beron  ,  &  de  la  Reine  Ma- 
rie d'Fcoïïè. 

A  cette  Lettre  écrite  &  îm primée 
à  Brefle  ,  M.  le  Card,  Querini  a 
joinc  un  poftcrit  imprimé  à  Rome, 
dans  lequel  il  fait  patt  à  Tes  illuf- 
crcs  confrères  de  la  Traduftîon 
quil  a  faite  en  vers  latins^de  quel- 
ques endroits  du  Pocme  de  M.  de 
Voilai re  fur  la  bataille  de  Fonte- 
uoy.  Ce  Poème  lui  fut  envoyé  par 
TAuteur  même  &  S-  F*  le  reçut 
lorfqu'elle  alloic  de  Brefle  à  Rome* 
La  beauté  de  cette  Pièce  qu'il 
appelle  nù^tm  c^Utum  mafis  opm^ïc 
frappa  fi  vivement,  quil  nepûtrc- 
fifter  a  Tenvie  de  la  traduire  '  com- 
me il  eft  dans  Tuf  âge  en  voyageant 
ée  mettre  toujours  les  Mu  (es  de 
fà  compagnie  ,  elks  le  (crvirent  fi 
promptement ,  qu'à  fon  arrivée  à 
Vérone ,  il  en  avoitdéja  traduit  le 
commencement.  Il  te  montra  mê- 
me ^   dit-  il  à  M.  Scjpion  Maftev  ^ 


1 941  l^urnAl  des  Sçavuns  y 
avec  qui  il  eft  dans  une  écroicè 
liaifon ,  &  l'envoya  fur  le  champ 
à  M.  de  Voltaire  avec  une  Lettre 
pleine  de  témoignage  d'eftime  8c 
de  reconnoidànce. 

Dans  la  Lettre  que  M.  le  Gard. 
Querini  écrit  à  l'Académie  »  il  met 
d'abord  les  vers  de  M.  de  Voltaire, 
&  enfuite  la  traduâiotl  qu'il  en  a 
faite  ;  c'eft ,  dît-il ,  placer  un  mor- 
ceau d'une  pourpre  précîeufe  à  côté 
d'une  vile  éto0e ,  mais  la  modeftie 
de  ce  langage  n'empêchera  pas  les 
Leftcurs  de  retrouver  dans  quel- 
ques échantillons  de  cette  Traduc- 
tion que  nous  allons  donner  ici ,  lé 
feu,  la  pompe  &  Tharmonie  qu'on 
adnr.îre  dans  roriginal.  Tel  eft  le 
début  de  M.  de  Voltaire. 

Quoi  du  iîécle  paifé  le  fameux  Saty. 
riciuc 

Aura  fiait  retentir  la  trompette  héroïque. 

Aura  chanté  du  Rhin  les  bords  enfan- 

glantés. 

Ses  défenfeurs  mounms  >  fes  flots  épou- 
vantés, • 
Son  Dieu  même  en  fureur  effiayc  du 
pa/Fage , 
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Cédant  i  nos  yeux  Ton  onde  &  Ton  At 
Tage! 

£t  vous ,  quand  votre  Roi  >  dai^  de* 
plaines  de /ang , 

Voie  la  mort  devant  lui  voler  de  rang  tm 
rang; 

Tandis  que  de  Tqurnay  foudroyant  les 
murailles, 

n  fufpend  les  aflauts  pour  courir  aux 
batailles. 

Quand  des  bras  dePhymens^élançant  au 
trépas , 

Son  fils ,  (bn*dîgne  fils ,  (iiit  de  fi  près  (es 
pas; 

Vous  heureux  par  Tes  loix ,  &  grands 
par  fâ  vaillance, 

François,  garderez  -  vous  un  indigne  fi^ 
lence  / 

Voici  maintenant  la  Traduâioo 
de  M.  le  Card.  Querini. 

Ergo-ne  prxteriti  Satyris  mufà  incly- 
ta  fxcli , 

Heroïcac  clangore  tubae  complcvcrît  au- 
ras, 

Sparfà  caners  Rheniatrb  littora  fangui*- 
ne»  carlbs. 


tS44    y^f^y^^^  ^^  Sçoffons  ; 
Ejus  cuKodes»  nec  non  vada  territa,  tt 
horum 

Mumen  turbatum ,  atque  furens  quoi 

cemeretundas 
Et    ripas  aditum   patribus  permittere 

noftris  > 
Et  vos  qui  yeArum  Regem  fpeâatà 
apcrta 

In  loca  profiliiâe ,  ubi  cunAa  cruore 

madefcunc  y 
Ante  e}tis  volitatque  oculos  ubi  iiiortis 
imago 

Plurima  ,  Tornaci  dum  muros  fcilicet 
iâu 

Sternere  fulmîneo  aggreffiir,  jnbec  illtco 
cœptis 

Paulatliif  abiîfli  ,    téncandaqne  proeli'a 
pr»(j?rt. 

Dumqite  unà  natus  fe  prorîpit  ex  hymé* 
aei 

Complexu  ad  funus»  caput  objeâare 
pcriciis. 

Nil  Ycrituf^uc  ,   tcrit  propius  vcAîgîa 

patris , 

Ne  proies  indigna  Hio  genitoreferatur.^ 
Vos ,  inquam ,  Galli ,  vos  tanti  Princî- 
pisxquè-    . 

Quos  magnos  arma  efficiunt  >  &  jura 
beacos 
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NoilpuJcae  décora  h^c  tam  grandia  de 
alta  iîief  e  !  &c. 

Ce  dédut  {font  on  ue  cfonne  fci 
QU^une  partie  ,  lui  ayant  fi  heureu- 
iement  téiàffi ,  fou  deÛeiu  éton  » 
dit  il^  de  m  point  entrer  dans  Ro^ 
me^quil  neûi  achevé  la  Traduc- 
tion de  tout  le  Pocme.  Il  s'y  fentoit 
d'autant  plus  entraîné  qa  11  trou  voit 
un  arc  infini  dam  la  tnaniere  avec 
laquelle  M,  de  Voltaire  a  peint 
ivec  des  traits  vrais  ,  mais  non  in^ 

îeuXjles  Nations  dont  LouîsXV^ 
rtriomphé.  Mais  la  difficulté  de 
f faire  entrer  dans  des  vers  latins  les 
di^rens  noms  propres  dont  cette 
Pièce  eft  remplie  ,  &  qui  y  font 
cependant  un  (î  bel  effet  »  obligea 
S,  E,  à  fc  contenter  d'en  tradulio 
difl^rens  morceaux. 

Nous  en  placerons  encore  ici  un 
autre,  parce  qu'il  eft  court,  Se 

3u*après  ceux  qui  regardent  leRoi, 
n'y  en  a  guéres  qui  intercilent 
plus  lareconnoi0ance  de  la  nation» 
Voici  le  François* 


iS^e    Jôttmd!  des  SçMâns  J 

J'y  vois  ces  combatcans  que  yout 
conduirez  tous  ; 

Ceft  -  là  ce  fier  Saxon  qu'on  croît  ne 
parmi  noiis  y 

Maurice ,  qui  touchant  ï  rînfemâle  rive 

Rappelle  pour  (on  Roi  foname  fugitive , 

£t  qui  demande  à  Mars  dont  il  a  la  va- 
leur , 

De  vivre  encore  un  jour  ^  &  de  mourir 
vainqueur. 

Conservez  ,    jufèes  cieuz ,  fes  hk\xità 
deilinées , 

Pout  Louis  &:  pour  nous  prolongea  f^ 
années. 


1 


TraduElion  Latine. 

Hànc  ducibus  vobis  perfu(àm  fângut« 
ne  ripam 

Attigi ,  ubt  afpicio  turmas  quse  vefirjT 
(êquuntur 

Signa  X  Mbi.  Saxo  fertis ,  noârse  quem 
Airpis  alumnum 

Dixerls  ,  infemas  jam'  jam  cefiiirus  ad 
umbras, 

Mauritius.  Régis  causa  revocac  fugienf> 
tem 

Jam  jam  animam  y  Martemque  rogat  > 
cujusvigorilli, 

Addâtux  lux  una  £biv  viâorqueitccdat.. 


i 


J>1  juAt ,  feivatc  homjnîs  (tiblinûa  fata  » 
Sûque  daiKcgiSî  naûi ûm^ue  ad  coxi* 

Les  dîflferens  Ouvrages  qui  font 
foriis  de  la  plume  de  M,  le  Gard, 
Querini  ^  ou  qui  ont  paru  fous  (c$ 
ayfpices ,  avoient  déjà  appris  au 
inonde  Içavaiu^qa'il  y  occapoit  un 
des  premiers  rangs  parmi  ceux  qui 
y  font  le  plus  verfés  dans  la  con- 
noiflànce  des  Anciquicés  Sacrées  &c 
profanes  ,  mais  on  avoit  ignoré 
jufqu'àce  jour  qu'il  méritoit  le  mê- 
me rang  parmi  les  Poètes,  On  peut 
dire  qu*il  lui  e(l  dû  avec  d'aurant 
plus  de  juftîce  ,  que  la  (crupulcufe 
fidélité  avec  laquelle  11  a  rendu  les 
beautés  de  fon  original ,  loiiangcj 
qu'il  eft  &.  rare  &  fi  difficile  à  uni 
Traduâeur  d  obtenir ,  n'a  rien  oié 
à  fes  vers  de  cette  rapidité ,  de  cet 
cntoufiatme  &  de  cette  élévatioi: 
qui  caraâcrifent  le  Poète.  Mais  il 
ti*e(l  pas  moins  âatcurpour  M.  de 
Voltaire  d'avoir  trouvé  un  Traduc* 
leur  CHCore  plu»  çxo^t^  iç^\\t<>a5^ 


1^48    lowrnaî  des  Sç^nns  ; 
de  (es  calens  que  par  l'éminence  cfe 
fon  rang,  à  féconder  l'ardeur,  qu  il 
a  de  célébrer  la  gloire  du  Roi  & 
de  la  Nation. 

Les  bbrties  qui  nous  font  preC 
crices  ne  nous  pernnettenc  point  de 
nous  étendre  fur  la  fin  de  cerce 
Lettre  dans  laquelle  M.  le  Gard, 
Querinî,  pour  répondre  aux  nou- 
velles attaques  d'un  Journalifte  de 
Hollande ,  nous  apprend  la  ma- 
nière dont  il  compte  employer  les 
deux  mois  de  féjour  qu'il' fe  pro- 
pofede  faire  à  Rome;  nous  nous 
contenterons  de  dire  ,  qu'au  lieu 
d'enfortîr,  comme  c'eft  l^ufage, 
pour  joiiir  pendant  l'Automne  dés, 
agrémensde  la  campagne,  il  con- 
tinuera d'embellir  ou  de  reparer 
quatre  des  phjs  illuftres  bafiliques 
de  Rome  aufqueltes  il  fait  travail- 
ler depuis  quelques  années  avec 
une  libéralité  digne  de  fon  zélé,  à 
préparer  Pimpreflîon  du  troîfiérae 
Volume  du  Gard.  Polus,  celle  dju 
fécond  étant  aduellement  finie,  & 
i  ià/rç  donnée  taceC&mment  au* 


Public  le  dernierTome  des  (Buvies 
de  S.  Ephrem.. 

DE  LA  MANIERE  DE  GRA^ 
FER  a  Peau  forte  &  au  burin  & 
de  la  gravâre  en  manière  noire,  A 
Paris  ^  chez  Chartes  ^  Antoine 
Jombert ,  au  coin  de  là  rue  GiP» 
le-çœur.  1745.  ^^-  ^^  **•  P^g^^- 

IL  y  a  fong-tems  que  la  premiè- 
re Edition  de  cet  Ouvrage  a^ 
paru,  &  ceux  quiaTofent  du  goût 
pour  la  gravure  la  mirent  en  gran- 
de reputatîoa  par  les  inftruâions 
qu'ils  y  recevoîent  pour  arriver  à 
Fa  perfe6Hon  de  leur  art  ^  les  Con- 
noilTeurs  regardent  encore  aujour- 
d'hui cet  Ouvrage  comme  un  des 
meilleurs  qu'il  y  ait  fur  cette  ma^ 
riere.  Cependant  coAnime  la  façon 
de  graver  efl;  aujourd'hui  diflFèren-- 
re  de  celle  du  tems  de  M.  Boflè  ; 
que  d'ailleurs  la  giravûre  s'cft  per- 
feâionnée  depuis  cet  Auteur.  On 
a  cru  qu*ir  ctoit  a\awt^^ÇN«^  «^ 


ï8{0  Jottrnal'des  SfdVdns  ;  ' 
réimprimant  ce  Livre  de  s  étendre 
autant  fur  la  manière  de  graver 
au  vernis  mol  que  fur  le  vernis 
dur  qui  étoit  plus  en  afage  da 
tems  de  M.  Bo(Iè.  On  n'a  cepen- 
dant rien  retranché  de  ce  qu'il 
avoir  donné  là  -  de(Ius*  Mais  on  a 
eu  foin  d'ajouter  des  remarques 
aux  endroits  où  il  étoit  neceflàire, 
foit  pour  le  bon  gourde  Tagravûre 
(bit  pour  des  correâifs  edentiôls  , 
comme  fur  la  manière  de  préparer 
les  ouvrages. 

Ce  qui  eft  de  plus  remarquable 
dans  cette  nouvelle  Edition  ,  c'eft 
qu*on  s'eft  fort  étendu  fur  la  gravure 
au  burin  que  M.BoflTe  avoir  négligée 
pour  des  raifons  qui  lui  étoient 
propres ,  &  la  plupart  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  cet  art,  n'ont  pas  le 
talent  qu'il  poflèdoit  de  fçavoir  pré- 
parer les  piaçches ,  6c  de  les  avan- 
cer à  Teau  forte  avec  tant  d'habile-* 
té  qu'elles  n'avoient  pas  befoin  d'ê- 
tre retouchées  au  burin. 

On  a  jugé  pareillement  devoir 
parler  de  la  gr^vArc  e»  mémicn 


I ^^ 


OBùkri  j  174  j.  iSji 

mîre  \  les  gens  de  Tait  f^avcnt  que 

feft  oiie  découverte  duc  à  notre 

tclc.  Cette  façon  de  graver  eft 
différence  des  autres  par  la  maaîe- 
re  dont  W  faut  préparer  le  cuivre 
avant  qtie  de  graver  ,  &  l'art  de 
"  rroer    les  objets  &  les  cliofes 

a  on  veut  reprefenter.  Elle  eft 
de  plus  remarquable  par  d'aucres 
endroits  que  nous  nous  exempte* 
fons  de  rapporter. 

M.  Boffe  t'éioît  fort  étendu  fur 
fart  i'impnmer  en  taille  -  douce. 

ais  coitime  la  conHiuétîon  des 
prefles  &  des  autres  uftenciles  a 
changé  depuis  cet  habile  Graveur , 
on  a  été  obligé  de  fupprimer  rou- 
tes les  planches  qu'il  avoit  don. 
nées  ,  èc  1  on  a  mis  en  leur  placi 
de  nouveaux  defieins  de  prefles 
conformes  à  la  manière  dont  on 
les  conftruît  à  prefent. 

Cet  Ouvrage  eft  divîfé  en  quarte 
Parties  ^  la  première  traite  de  la 
gravure  au  vernis  dur  comme  elle 
fe  pradquoit  du  tems  de  M,  Boffe, 
On  y  a  joint,  comme iaou^Vwô^^xv 


tS  jt  1    humai  dis  SfMÀns , 
die»  quelques  reinarques^  On  àon* 
ne  dans  la  féconde  Parde  la  ma-  ' 
nîere   de  graver  au   Ternis   mol. 
Cette  partie  eft  neuve  ^   &  dûë 
entièrement  à  l*Editeur, 

La  gravure  au  burin  fait  l'objet 
de  la  troifléme  Partie^  &  on  a  rap^ 
porté  à  cet  endroit  Tart  de  graver 
en  manière  noife  dant  on  n*avoît 
point  encore  traité,  , 

La  quatrième  Parde  explique  la 
eonftrudion  des  preflts  Se  des  au- 
très  tiftenciles  iiece0aires  à  llm^ 
primeur  en  raille-douce. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  un 
grand  détail  des  matières  qui  lient 
ces  quatre  parties  enfemble  &  qui 
rappellent  au  Ledeur  les  chofesles 
flus  eflentielles» 

THESAURUS  ANTIQUITATUM 
Sacrarum  compledens  feleâif- 
iîma  Glariilimorum  Virorum 
Opufcala^,  kl  quibus  veterum 
:  Hcbraeorum  mores ,  Leges ,  In- 
,  ftituta,  Ritus  Sacri  &  Civiles 
âluftrantur»  Opus  ad  illttAratio^. 
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nem  otrîufqae  Teftame ntî  &  ad 
Philoloffîam  Sac^am  &  Propha 
nam  unliOmiutn  ,  tnaxînicque 
necelTarium,  Volumen  primum 
Auchore  BiaGo  Ugolîno*  Vene- 
tiîs  17+4.  Apud  Jcannem-Ga* 
bnclem  Herrz  ,  Superioruin 
permiffii  ac  privilégie* 

Cefl-à.dîre  :  Thrifor  des  Jntiqm^ 
fis  Sacrées  ,  contenant  les  Ohvta 
^s  ckofis  des  Hommes  Illufircs^ 
fui  ênt  travaillé  À  icUircir  ce 
fHt  regiê^dt  les  mœurs  ,  U.t  ^ff^-Sf^ . 

*tes  inftnuîs  ,  les  Rites  Sacres  # 
Civiles  des  anciens  Hébreux  Oh~ 
V^éige  très  utile  &  mime  très  ne- 
Cfjfmre  pmr  r intelligence  de  l'An- 
cien &  dft  Nouveau  Teflément  , 
fmr  la  PhiMagie  Sacrée  &  Pro^ 
fhane.  Tome  premier  :  par  M. 
Mlaife  Vgolim.  A  Vcnîfe ,  chez 
Jean^iairiel  Hes^.  i744*  in- fol, 
colomnes  j7<î.  ians  \Epstre  Dé* 
dtcaïQire  &  hs  Prolégomènes. 


I  Sf 4    Jottrnal  des  Sçavans  , 

AV  A  N  T  la  publication  de  ce 
premier  Volume  ,  U  a  paru 
un  Programme^  od  TAuteur  expo- 
foit  le  plan  de  ce  grand  Ouvrage, 
&oùilrendoic  compte  de  fbn  tra- 
vail &  des  dépenfes  ,  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  pour  acquérir  Se 
adembler  tous  les  Traités  philolo- 
giques qui  compofent  ce  Recueil. 
Nous  avons  déjà  annoncé  ce  Pro^ 
gramme  dans  les  Nouvelles  Litte* 
raires  de  notre  Journal  de  Septem- 
bre dernier.  Mais  la  notice  que 
nous  en  avons  donnée  eft  (î  abrégée 
que  nous  croyons  devoir  expliquer 
ici  plus  en  détail  tout  ce  qui  regarde 
cette  belle  Edition. 

Plufieurs  Sçavans  avoîent  entre- 
pris avant  M.  Ugolini  d'enrichir  le 
public  de  ce  Tré for  d'Antiquités 
Sacrées  ,  mais  les  uns  enlevés  par 
une  mort  prématurée  n'ont  pA 
achever  leur  Ouvrage ,  les  autres 
rebutés  par  les  difficultés  qu'ils  ont 
rencontrées  dans  l'exécution  l'ont 
abandonné.  La  gloire  de  le  con- 


OBokre  j  I74jp  tZ  ^  ^ 
daire  à{à  perfeélîon  étoit  réfervée 
à  M,  tjgolînt ,  Auteur  non  moins 
recommandable  par  ion  courage 
&  fa  confiance  à  foûcenir  un  tra- 
vail fi  pénible ,  que  par  fon  éradi- 
Cton,  6c  par  la  manière  dont  11  a 
exécuté  ce  vaftc  projet.  Il  a  em- 
ployé dix  années  tant  à  raffèmbler 
les  divers  Traités  ou  DifTèrtations 
des  Si^avans  qui  ont  travaillé  fur 
les  Antiquités  Sacrées  qu  a  mettre 
en  Latîn  les  Livres  Hébreux  qui 
tî'âv oient  pas  encore  été  traduits 
en  cette  Langue  &à  expliquer  pat 
des  notes  f^vantes  tous  les  en^ 
droits  de  cq^  Ouvrages  qui  demaU' 
doient  des  éclair  et  lïemens. 

M.  Fabticius  ^  dans  (a  MibUùthf^ 
€éÊ  j^nti^udrid^  imprimée  à  Ham- 
bourg 171 }  >  avoir  tracé  un  plan 
pour  former  un  Tréfor  d'Antiqui- 
tés Hébraïques.  Il  ne  s  etoît  pas 
Contenté  d'indiquer  les  Sources  où 
l'on  peut  puîfer  les  plus  fol  ides 
connoidànces  de  cette  partie  de  U 
Littérature  »  mais  il  avoit  de  pins 
donné  la  Lille  des  Livres  &:  des 


Traites  qui  de  voient  encrer  <îam 
:e  corps  J'Anciqukés  ;  IXiivrage 
le  voit  être  diftiioûc  en  douze  Vo-^ 
tûmes.  Les  matières  y  étoient  ran- 
gées dans  un  bel  ordre ,  M*  Fabrî-^ 
cius  ayant  placé  dms  les  premiers 
Volumes  les  Traités  qui  donnent 
une  idée  générale  des  affaires  de  de 
la  République  des  Hébreux  ,  Sc 
dans  les  futvans  tout  ce  qui  regar- 
de le  détail  de  leurs  coutumes  & 
de  leurs  ufages.  On  a  lieu  d*étre 
étonné  que  M.  UgoHni  n*en  ait  pas 
feit  mention  dans  fa  Préface.  Peut- 
être  a-t  a  regarde  ce  plan  de  M. 
Fabricîus  comme  fort  imparfait  en 
comparaîfon  de  celui  quil  fepro- 
pofe  de  fuivre^  En  eflfèt  il  déclare 
que  dç  huit  cens  Volumes  ou  Trat 
tés  qu  il  a  recueillis  &c  qu  en  partie 
il  a  fait  copier  à  grands  frais  dans 
toutes  les  Bibliothèques  de  l'Euro. 
pe ,  il  en  a  choid  cinq  cei>s  qui  lut . 
ont  paru  tous  mériter  d'entrer 
dans  ce  Recueil.  Il  en  a  exclus  les 
Ouvrages  des  Auteurs  qui  oni 
donné  des  explications  dogmati- 


ques  &  allégonqoes  fur  les  Antî- 
quîtcs  Sacrées  >  fon  deïïèin  n  étant 
que  de  fatisfaire  le  goût  de  ceux 
j\XL\  s'appliquent  à  la  Philologie» 
Le  Programme  contient  un  Catsu 
logue  d*i3iie  patrie  des  Ouvrages 
qui  compofenc  ce  RecueiL  Noiis 
aurions  fouhaité  de  pouvoir  pre« 
femer  ici  ce  Catalogue  à  nos  Lee* 
teuis,  mais  nous  croyons  devoir 
nous  en  difpenfer  ;  car  outre  qu'il 
cft  d'une  longueur  exceflîve  ^  nous 
aurons  occafion  d'indiquer  les 
diflrrens  Traités  conteuus  dans 
chaque  Tonieen  donnant  l'extrait 
des  Préfaces  que  l'Auteur  mettra  k 
la  tête  de  tous  les  Volumes.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici 
lesTraités  que  M.UgoI*  a  traduits 
d'Hébreu  en  Latin  ^  Se  qu*il  a  ac- 
compagnés de  noces  philologie 
ques.U Auteur  uomine  d  abord  les 
Toféifia  ,  c'cft~à-dîre  ^  les  addimns 
ou  plusieurs  Traités  qui  ont  été 
ajoutés  à  la  Aîifna  ,  &  qui  par  leur 
antiquité  &  leur  utilité  peuvent 
être  comparés  à  ce  grand  Livre  ^ 


1 8 1 8  '^âurnal  des  Sfovans  , 
s'ils  ne  doivent  même  lui  être 
préférés  par  la  notice  qu'ils  nous 
donnent  d'une  infinité  de  chofes 
qui  manquent  dans  la  Aïi/ha^  On 
trouvera  au(C  les  Livres  appelles 
Siphri  6c  Siphra ,  &  *  vingt  -  huiç 
Traités  du  célèbre  Maimonide  qui 
n'avoient  pas  encore  été  mis  en 
Latin  ^  avec  vingt<inq  autresTrai- 
tés  du  même  Rabbin ,  traduits  par 
Louis  Compîegne  de  Veîl. 

Enfin  M.  Ugôlini  a  enrichi  cette 
Colleâion  de  trois  (^avans  Traités  ' 
fur  le  Temple  ,  les  vêtemens  du 
grand  Prêtre  Se  la  Mufique  des  Hir 
breux,  tirés  des  Ouvrages  d'^hra- 
ham  ben  David  uirié^  traduits  pour 
la  première  fois  en  Latin  &  ac- 
compagnés de  noces.  Il  palTe  fous 
{ilence  un  grand  nombre  de  Didèr^ 
tarions  &  de  Traités  de  fa  compo- 
fition  que  Ton  trouvera  inférés 
iàïxi  ce  RecueiL 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à 
croire  que  dans  l'efpacc  de  dix  ans 
l'Auteur  ait  pu  mettre  un  fi  grand 
Ouvrage  en  état  de  paroître.  Il 


allure  cependant  qu'il  a  pris  la  prc- 
caucion  de  ne  rien  faire  imprimée 
que  CQUt  lie  fût  prêt  ^  aBn  qae  s'il 
TfenotE  à  mourir  pendant  le  cours 
de  1  impreflîon  ,  l^Edidon  n'en  fût 
pas  moins  en  état  dette  donnée  au 
public*  Tout  l'Ouvrage  fera  dif- 
tribué  en  xxv  Volumes  m  ^f&L  da 
même  format  que  le  Tréibr  de 
Grwius  &  de  Gronovius  de  l'Edi- 
tion de  Venife,  On  achèvera  de 
l'imprimer  dansl'efpace  de  cinq  ans, 
H  fera  otnc  de  plufieurs  planches 
bien  gravées,  &  onnen  tirera  que 
400  exemplaires  ,  la  beauté  du  pa-- 
pîer  &  det  caraÛercs  ne  laiflerieii 
à  défi  ter.  Ceux  qui  voudronc  l'a^i 
voir  par  ioufcriptton  feront  dépo- 
fer  44  Uv.  monnoye  de  Venift 
chez  Géhriei  Hertz,  pour  chaque 
Volume^  &:  on  les  vendra  jj  lîv, 
à  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit. 

Voila  en  peu  de  tnots  l'idée  que 
le  Programme  nous  donne  de  cette 
belle  Edition.  Nous  allons  mainte- 
nant rendre  compte  des  Prolégo- 
Enénes    Se  des  Traités  cûivt.^\!^^a^' 


êi6o  Jêumal  des  Sçavdns  ; 
dans  le  premier  Volume.  M^Ugo-^ 
lini  s'eft  attaché  dans  les  Prolégo- 
mènes à  relever  le  mérite  de  cette 
CoUedion  ,  &  à  prouver  qu'elle 
doit  être  préférée  à  celle  des  Anti- 
quités des  autres  peuples.  Si  les 
Sçarans  ont  fait  un  accueil  Êivora- 
ble  au  Tréfor  des  Antiquités  Grec- 
ques &  Romaines  »  on  a  lieu  de 
fe  flatter  qu^ils  recevront  celui-ci 
avec  d'autant  plus  d'émpreflèment 
que  la  Nation  dont  il  s'agit  de 
connoitre  les  Antiquités  furpaÛè 
toutes  les  autres  par  les  prérogati- 
ves dont  Dieu  l'a  honorée  par  fbn 
ancienneté  même  &  par  toutes 
les  marques  de  diftinâion  qui  peu- 
vent rendre  une  Nation  refpedta- 
ble.  Les  monumens  antiques  des 
autres  peuples  n'interedènt  que 
notre  curiouté  ,  mais  ceux  dont  il 
efl:  queftion  dans  ce  Recueil  font 
d'autant  plus  dignes  de  nos  recher- 
ches qu'ils  ont  un  rapport  immé- 
diat avec  les  Vérités  de  notre  Relî- 
Jon.  Il  s'agît  ici  de  connoîtrc  dans 
e  plus  grand  détail  THiftoire  y  les 

Loix 
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Loîx  j  les  coutumes  ,  &  les  prati- 
ques Religîeufes  d'an  peuple  que 
Dieu  a  choîfî ,  auquel  il  s  etlmani- 
fcftc  ,  donc  il  a  ctc  le  Lîgiilateur 
&  le  Chef,  &  a  qui  il  a  confié  le 
éé\ht  <Ies  S'*  Ecntures  5c  des  pro* 
m  elles  ,  <\m  font  lobjet  &  le  fon- 
dement de  nocre  foû  Oe  quelle  im- 
portance ii*eft-îl  donc  pas  pour 
nous  ,  s'écrie  M.  Ugolîni  ,  d'ao« 
quérir  la  couiioi [Tance  de  ces  mo- 
nutnens  »  lans  lefqtiels  nous  ne 
J^jamîons  bien  entetidfe  l'Ancien 
6c  le  Nouveau  Teftamenu  11  aeft 
pas  po(îible ,  ajoure- 1  il,  de  rendre 
raîron  des  ulliges,  des  ccûtumcs  & 
des  pratiques  établies  ancîenne- 
tTient  dans  le  Chtidiaaiimeransle 
fecours  de  ces  monumens.  Les 
Apôtres ,  qui  en  font  les  Auteurs» 
étoicnc  HébreuXj  èc  c'eft  fur  ie  mo* 
déle  de  la  Synagogue  des  Hébreux 
qolls  ont  formé  l'EgHîe  Chrétien- 
ne *>  ccft  des  Juifs  mêmes  qu'ils 
ont  emprunté  la  ptilpart  des  céré» 
mcuiki  &  des  pratiques  que  nous 
obfervons  encore  aujourd'hui,  W* 

oa&k  ^^ 


I  i^i  Jmrnât  des  SféivMs  ; 
Ugolinî  prétend  encore  que  Ion 
ne  pourra  jamais  parvenir  à  bien 
démêler  tes  Antiquités  des  aurres 
Nations,  (î  i  on  ii  eft  bien  au  fait  de 
celles  des  Hébreux.  Car  perfontie 
u'îgnore  ,  dit  *  il ,  que  non^feulei- 
menc  les  peuples  voifins  de  la  Pa^ 
Icftùie  ï  comme  les  Egyptiens  ,  les 
Syriens ,  les  Phéniciens»  mais  les 
Grecs  mêmes  &  les  Romains,  dont 
nous  eftinions  rani  les  monumens 
ont  pnifé  leurs  Loix  ,  &  la  plupart 
de  leurs  coûtua^es  &  de  leurs  cûn- 
noi0ances  dans  les  foorces  des  Hé- 
breux, c  cft  à-dire^  dans  les  Livres 
de  Moyfe  &  dans  les  Prophètes. 

Après  avoir  montré  en  peu  de 
mors  les  grands  avantages  que 
Ton  peut  retirer  de  cette  Coliec- 
lion  ,  TAuteur  répond  aux  objec<^ 
tiens  que  pourr©tenc  I»!  faire  ceux 
qui  ayant  mauvaife  opinion  de  la 
Littérature  Hébraïque  le  blâme- 
ront peut-être  d'avoir  recueilli  avec 
tant  de  foin  une  infinité  de  Traités 
remplis  la  plupart  de  fauflètés,  de 
le  chofes  inutiles  .  ou  du 


ins  peu  imercflanteç.  Il  oppole 
rentinient  de  ceux  qui  peiifetit 
r»al  des  Livres  Hébreux  »  i'atito<» 
té  d'Eufébe  de  Ce  Tarée  S<  de  S. 
erome  ;  il  cite  tes  réiï>oignâges  de 
s  Percs  qui  ont  déclaré  eti  plus 
tiii  endroit  de  leurs  Ecrits  qu'ili 
toi  en  t  redevables  de  rintelligen* 
de$  Ecritures  aux  expltcatiooi 
|u1Is  en  oar  trouvées  daus  les  Li- 
res des  Hébreux*  Et  pourquoi, 
lit  M.  Ugolini  ^  dans  les  matières 
urement  jphtlologîques,  où  il  ii'eft 
oint  queftion  des  dogmes  de  U 
elïgîon  ,  comme  dans  tout  ce 
€)Ui  regarde  le  Temple  ,  les  habits 
des  PrcEtes  ^  les  Sacrifices  ,  les  Vc* 
s  ,  pourquoi  n  ajoutera  t-on  pas 
MX  Livres  de  la  Aiifna^  à  ceux  des 
ddimns  ,  k  aux  Traités  de  Mat* 
tnonidc  la  même  foi  que  l'on  ajoû*- 
^e  aux  AïKcturs  Grecs  &  Latins» 
ur  ce  qui  eft  des  Antiqultés-cie 
urs  Nations*  Ceux  qui  ontcom- 
fé  la  MtfHa  n'oat  rien  avancé 
qui  vïQ.  foit  fondé  fur  d'aucieiis  mo* 
tianiens^  qui  leur  onc  été  tf:all^(^^vv 


ii64  Journal  des  Sçavans  y 
par  les  Poritîfes  ,  par  les  princi- 
paux perfonnages  du  Sanhédrin  , 
ouï  vivoienc  dans  le  tems  que  le 
fécond  Temple  exîftoic  encore.  Ce 
précieux  Livre  a  été  écrit  dans  le 
fécond  fiécle  après  la  Naiflànce  de 
Jesits-Christ  ,  &  on  ne  fçaureic 
affez  dire  combien  iKrépand  de  lu- 
mière fur  l'Ancien  Teftament ,  & 
particulièrement  fur  le  Nouveau. 
On  y  trouve  à  chaque  page  les 
mêmes  fèntences ,  les  mêmes  para- 
boles ,  les  mêmes  proverbes  &  fi- 
militudes ,  &  on  y  reconnoît  par- 
tout le  même  ftile  ,  les  mêmes 
tours  de  phrafe,  les  îdiotifmes,  les 
coutumes,  les  opinions ,  les  Rites 
publics  ic  particuliers  que  l'on 
trouve  dan$  le  NouveauTeftamênt; 
on  ne  fera  point  furpris  de  cette 
reflèmblance  ,  Ci  Ton  confidere 
que  Jésus  -Christ  &  les 
Erangeliftes  ont  parlé  &  écrit  en 
Hébreu  &  fe  font  toujours  fervi 
ides  manières  de  s'exprimer  qui 
étoient  en  ufage  de  leur  tems. 
Ai.  Ugolim  répond   enfuîte  à 
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onc  autre  ohjeftion,  11  eft  des  per-j 
foDoes  ^  dit  il  y  qui  regardant  le$] 
Juifs  comme  les  ennemis  du  iionll 
Chrétien  y  croyenr  que  l'on  doit  fe"^ 
défier  de  leurs  Ecrits  ^  leurs  Au- 
teurs ne  s  étant  par  -  tout  attaché 
quà  fournir  des  armes  aux  înfidé*^ 
les  pour  attaquer  la  Foi  Catholi- 
que* M.  Ugol.  renvoyé  ceux  qui 
ont  cette  défiance  à  la  Tké&hgU 
Juive  Se  au  Traité  du  JuMli  dîsHé^ 
éreux  &  des  Chréîienî  pat  M,  Voi 
fin.  Ils  verront  j  dît-  ï\^  dans  ce 
Traités  comment  le  fçavant 
Voi^n  a  démontré  par  le  iccours 
des  Livres  Hébreux  la  pat£iîte 
conformité  des  ientimens  tant  do 
rCglife  de  r Ancien  Teftamentque 
de  celle  Cm  Nouveau  ,  dans  ce  qui 
regarde  les  articles  de  la  Foi  -  & 
ils  apprendront  qu'on  n'a  point  de 
meilleures  aimes  pour  détendre  la 
Religion  Catholique  centre  les  ef- 
forts des  Juifs  modernes  &  même 
detousies  Hérétiques  ^  quecelies 
que  nous  fouttiiilent  les  anciens 
Hébreux.  En  ciftet  M,  Voifin  mon- 


I S66  ^oumM  des  Sç^vùéùis  ^ 
tre  ctaîremenc  dans  ion  Ouvrage  ; 
c{ue  nous  avons  cônfêrvé  avee 
beaucoup  de  fidélité  toutes  les  an^ 
denhes  Traditions ,  &  que  ndtr^ 
Théologie  n'eft  qu'une  interpréta^ 
tion  fiiivîe  des  y*"  Ecritures  ,  telle 
cjue  les  Juifs  l'ont  reçâë  de  Moïfe 
&  des  Prophètes.  €âf  iî  tes  Juift 
ént  aujourd'hui  des  rentimcns  àxWp- 
rens  des  nôtres,  ccf  n'eft  qu'à  l'égard 
de  l'état  du  Meffie ,  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'ils  n'ont  embraffé  cet 
nouvelles  opinions  que  par .  iiii 
efFet  de  leur  malice  Se  en  haine 
du  nom  Chrétien.  Mais  en  cela  ifs 
fe  font  écartés  des  Traditions  an- 
ciennes ,  èc  ayant  abandonné  les 
Vérités  divines  qui  leur  avoient  été 
tranfiïiifes  par  leurs  ancêtres  ,  ils 
ont  été  affèz  aveuglés  pour  y  fub*- 
ftituer  des  fables  remplies  de  ca- 
lomnies ic  d'impoftures. 

Les  Leâeurs  pourront  faire  u(a- 
ge  de  ce  Recueil  avec  d'autant 
moins  de  danger  que  M.  Ugolini 
s'engage  à  découvrir  par  (es  notes 
le  venia  qui  pourroit  atre  caché 


CBôtre  ,  1745.  '^^^ 
izm  les  Livres  des}uifs|]l  aura  foin 
de  difcerncr  les  Traditions  que  ks 
Juifs  ont  remues  de  McyTe  ,  ou  de 
Dieu  mêfïie  par  fbn  minifterc  d'a- 
vec celles  que  leur  aireuglcmcut 
&  leur  animofité  contre  les  Chré- 
tiens leur  ont  fait  imaginer.  On 
ne  peut  pas  douter  que  la  plupart 
des  Traditions  reçues  dans  f  Eglife 
Juive  ne  foient  émanées  de  I)ieu 
même  ou  du  moins  fondées  Tur  une 
aucorité  divine.  On  ne  peut  nier 
ce  principe  fans  donner  atteinte 
aui  Traditions  Apoftoliques&  au 
fondement  de  notre  Religion, 
Jésus- Christ  êclcs  Apùuts  eu 
tent  (buvent  les  Traditions  qu'une 
fuc<rcfrînn  non  interrompue  des 
Grandi  lurettes  &  des  l'eres  du 
grand  Con&ftoire  avou  coniervées 
jufqa*a  leur  cems  ,  pour  prouver  le 
Myrtére  de  la  Rédemption  &  con- 
fondre ropiniarreté  des  Juifs»  On 
uouve  a  chaque  page  dans  les 
Targunis  &  les  Mifdrachims  3c  les 
autres  Ecrits  des  anciens  Hébreux 
les  lémoignages  les  plus  cUirs  tou- 
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chant  k  Divinité  ^  les  Souffrance, 
Se  la  More  du  MelTîe  ,  la  Vocadoa 
des  Gentils ,  labrofradon  de  Tan 
dcnne  Loij  &  rétabliflement  d*un 
nouvelle  Aîliaïice^iouchant  le  culci 
des  AngeSjrimerccffîon  des  Saints, 
les  prières  pour  les  morts ,  les  peiiH 
nés  temporelles  que  Ton  aura  àV 
fouffrir ,  foit  dans  cette  vie  ^  foît 
dans  Tantie  après  la  remiUion  d^H 
lacoiilpe^  témoignages  extrênne«^| 
ment  précieux  dont  on  peut  faire 
ufage  contre  les  Juifs  mêmes  ÔC: 
contre  ies  Hérétiques. 

Ce  neft  qu  après  la  mort  d 
Prophètes  ,  &ni€ine  quelque  tems 
après  la  naiiTànce  de  la  Sede  des 
Pharîfiens ,  que  les  Traditions  ri- 
dicules &  conuairvsà  la  parole  Je 
Dieu  ont  commencé  à  s'uitroduire. 
Mais  elles  ne  furent  jamais  plus 
abondances  que  dans  le  quatrième 
&  le  cinquième  fiécle  de  TtgUie, 
Les  Ecrivains  Juifs  de  cecems-là 
remplirent  leurs  Ecrits  de  tant  de 
fables  &  portèrent  Textravagancc 
fi  loin  que  leurs  Succefleurs  ic  plaW 
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Ifiiilieiit  que  Ton  a  voit  abandonné 
b  Loi  de  Dieu  pour  fmvre  des 
Tradidons  humaines,  M^Ugolini 
promet  à  fcs  Lefteurs  qu'ils  ne 
trouveront  rien  dans  ce  Recueil 
^ui  ne  foit  indrudif  Se  digne  de 
îur  ac tendon. 

Le  premier  Volume  commence 

par  un  de  ces  Traités  qui  portent 

ritrc  de  JofaftM  ^  c  eft-à-dire  , 

idditions  ou  fupplément  au  Livre 

îe  la  Mifnn  compoié  par  le  Rabbî 

";iiija  Difciple  de  R.  JchudaHak- 

cadofch  qui  vivoit  au  commence* 

lent  du  troirjcme  £écle.    Il  tk 

|ueOion  dans  ce  Traité  de  tout  ce 

que  1  on  devott  Qbferver  au  jour 

Iiles  expiations.  M*  UgoL  avertit 
bu'il  ne  Ta  mis  à  la  tcte  de  Ton  Re- 
fcueil  que  pour  prcfencer  au  public 
pn  échantillon  de  Ton  travaiLCom- 
ke  il  la  traduit  de  THébrea  en 
Latin  &  qu'il  la  accompagné  de 
botes  ,  le  public  fera  en  état  de 
juger  par  ce  morceao  de  la  maniè- 
re dont  tout  le  reftede  l'Ouvrage 
cfl  çjtécuté»   U  prévient  le  LeÛeur 


iSjo  '  Jourftdl  des  SçMvms  ^ 
que  ce  Traiic  n'étant  pas  îcî  Jatif^ 
fa  place  nacuTclle»  il  U  donners 
une  féconde  fois  avec  le  Texte  à 
côte  ,  lorfqu'tl  s'agira  des  Fêtes 
des  Hébreux.  La  Traduôion  en  eft 
fimple  &  littérale-  M.  Ugolîni  tie 
sVft  attaché  qu'à  rendre  mot  à 
mot  le  Texte  original*  Il  a  cru  de- 
voir fuivre  l'exemple  des  Auteurs 
les  plus  illuflres ,  c[tit  tradaifant. 
rHéoreu  en  Latia  ont  toujours  né- 
gligé rélégance  de  !a  diélion  pour 
rendre  avec  plirs  d'exaftitude  Sr  de 
naïveté  toute  la  force  du  Teste* 
Nous  allons  rapporter  qwelque^ 
lignes  de  cette Traduftion  avec  les 
Dores  pour  mettre  nos  Lefteuf  s  à 
portéc.de  juger  de  la  forme  de  cet 
Ouvrage. 

^  t/ç'  fïaîté fur  le Joar  des  Expia- 
tions cotntpehce  aînfi  :  Pour^HH 
flparoh^  on  le  GrAnd  Prêtre  &  le 
wettoit  -  on  dans  l'appartement  des 
Parhedrins  ?  Le  R.  Jehnda  fis  de 
JSetera  en  dit  la  raifon.  C'eft  cfnes'it 
àrrhoit  tjue  fa  femme  e&tjfes  règles^ 
&  qu'il  hatitât  avec  eUe  ,  //  étoit 
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hmvur  pmdAm  fept  ;»Hrs  ,  te  RMi 
Jihuds  afpiiimt  étaffi  cet  mppMrte^ 
mfm  Bdvoiin*  Tot$s  les  appATtemens 
éIh  SAnHudiTff  n'mjùUm  p^mi  te  Me- 
jufa  excipté  celui  des  FMrhednm  , 
pétrc^  éfH*îl  éî&h  sans  Us  am  i^  de^- 
miure  ÀH  Grand  Prêtre  pendant  fept 

Les  noces  expliquent   tous  les 
termes  du  Texte  ^  clies  fnnc  tirées 
k  plupart  Jes  CommeiKaircs  de 
Mainionidep   Elles   nous  appreii- 
nenc    que    cette    réparation     du 
Grand  Prêtre  avoît  été  ordonnée 
par  Mnyle  pour  empêcher  cjull  ne 
le  rouillât  par  le  commerce  qu'il 
auroit  pu  avoir   avec   fa   femme 
dans  tin  teins  défendu  par  la  Loi , 
&  qu'il  ne  fc  mît  par^a  hors  d'État 
I^B^de  faire  Tes  fonctions  le  jour  des 
^■expiations.   Pendanc  ce  teiDs-là  le 
Grand  Prêtre  s'exerçott  aux  fonc- 
tion de  ion  mfniriere  ,   comme  à 
faire  Tarperfion  du  faiig  de  la  vic- 
time» à  biûlet  rcncens ,  à  allunser 
les  dettes  ,  Se  à  biûlet  fur  T Autel 
'    les  membres  de  la  Tiâime  «]ue  Ton 


iHji    Journal  d&s  Sçâvans  ; 
fiàcnïîoîc  chaque  jour  ,   afin  qu'il 

~k  plus  vede  dans  Tes  i:oti£tioiis 

3QUr  le  jour  de  la  lolemuicé.  le 
[ttoidétïie  Se  le  leptiéiT^e  jour  on 
fiaifoic  fur  k  perfoniie  du  Grand 
[Prêtre  \m  arperfiou  de  cendre  d'une 
l.vache  rouge  ^  mais  s'il  arrivoic  que 

'\m  de  ces  deux  jouis  fut  le  jour 

lu  Sabbat  j  on  diffètoic  rafperfioii 
faa  leademaiiK  Les  vieillards  les 
[plus  diftingués  du  Sénat  faifoîent 
taii  Grand  Prêtre  la  ledture  des  cé- 
irémonîea  qui  étoient  à  obfèrvei 
kdaps  l'oblatioii  du  Sacrifice*  Lz 
[Teille  de  laSolemnité  on  le  plaçoit 
I  à  la  porte  de  To  rient  >  &  on  faîfoîc 
fpafler  devant  lui  les  jeunes  Tau- 
'  féaux  i  les  Béliers  &  les  Agneaux 

deftincs  au  Sacrifice ,  afin  qu  il  pût 
;.ies  reconiîoître  ic  sacquiter  plus 
Lpromptemeiit  de  les  foni5tions. 

La  note  fur  rappartement  des 
fParhedrins  eftpriiedu  Livre  in ti- 
iîulé  B4byL}9ma.   Elle  dit  que  cet 

appartement  avoît  été  d'abord  ap- 
^pellé  rappartement  des  Coiifeil- 
ilcrs  ^  MdvHin  j  Tuivant  la   ppo- 

nondâtiou  des  Hcbreuic .   &  ea 
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Grée  Bct/XfOTw  ,  mais  que  depufs 
que  te  Souverain  Pontificat  fût  de- 
reriu  vénal  &  annuel ,  comme  les 
Préfeftures  des  Gouverneurs  dtes 
Ptovinces  quérott  appelle  en  Grec 
iltfpf /poi  ou*  npcieT^oi,  on  a  donné  à 
^appartement  que  les  Souverains 
Pontifes  avoîent  dans*  le  Temple 
le  nom  de  Conclave  Parhedrin.  H 
y  a  enfuite  dans  tes  notes  une 
longue  difcdllion  dit  la  Hcuation 
die  cet  appartement,  où  M.  Ugof. 
rapporte  plufieurs  témoignages  de 
divers  Auteurs  ,  qui  le  placent  les 
uns  au  midi ,  les  autres  au  fepten- 
trfôn.  Il  explique  auffi  ce  que  c'è- 
toit  que  le  Me/Ufi.  Ce  terme  fig- 
nifie  une  bande  de  parchemin,  fur 
laquelle  étoient  écrits  quelques 
verfets  du  Deuteiftnome ,  c*cftà- 
dîre,  les  5"*%  6""%  7"*  &  ff"*  verfets 
delà  vi»"*  SeéHon  de  ce  Livre,  & 
les  verfets  depuis  le  13**  deTxi"** 
SeifHon  jufqu^au  10"'.  Oh  atta- 
choit  ce  parchemin  au-deffus  de  là 
porte  de  certaines  maifons  ou  bâ- 
limens  avec  des  cérémonies  partît 


2S74  J^f^^^l  ^^  SçâVâns  ; 
calieres»  L'Auteur  des  notes  ntàtt 
pas  dans*  cet  endroit  quel  étoît  Tu-* 
iage  du  Mefnfa^  ni  à  quelle  6n  ea 
Vattachoit  fur  certaines  maifbns  » 
il  fe  referve  d'en  parler  plus  au 
long  lorfqu'il  donnera  le  Traité 
nue  Maïmonide  a  comporé  fur  ce 
itijet»  Il  cite  feulement  u^paflàge 
de  ce  Commentateur ,  oà  il  eft  dit 
que  la  montagne,  les  appartemens» 
les  Veftibules  y  les  Synagogues  & 
ks  Ecoles  du  Temple  y  dans  les- 
quelles il  n'y  avoit  pas  de  lieux 
kabités,  écoient  exempts  du  i1//- 
/i0f,  parce  qu'ils  font  lactés,  mais 
que  TËglife  des  Bourgs  &  des  Vil- 
lages ou  les  Voyageurs  vont  log^ 
&  l'Egliiè  des  Villes  dans  laquelle 
il  y  a  quelques  lieux  habités  doi- 
vent avoir  le  A^fufa.  La  porte  des 
Parhedrins  n'enétoit  pas  exempte, . 
parce  qu'elle  conduifoit  à  l'appar- 
tement où  le  Grand  Prêtre  fe  reti- 
roit  pendaiit  tes  fèpt  purs  de  fépa>- 
ration. 

Le  Traité  fur  le  jottr  dés  expia- 
tions  efi;  divifé  en  quatre  Chapi- 


nu 
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reî,  il  occupe  avec  les  notes  cent 
onze  col<ïmnes.Le  refte  du  Volume 
concienr  la  Préface  d'un  Ouvrage 
incîtulé  li  Poignard  d^s  Ckritkm  ^ 
par  Raymond  Marrioî  de  TOrdre 
des  Frères  Prêcheurs ,  avec  les  ob- 
i&t varions  de  M.  Voifin, 
I  L'Auteur  expofe  dans  fa  Préface 
le  defïèîn  Se  le  plan  defon  Livre  , 
il  die  <]uil  veuc  fe  fcrvir  des  Livres 
de  r Ancien  Teftamenr,  duTalmud 
même  &  des  antres  Ecrits  ou  mo- 
nument reconnus  chez  les  Juifs 
ur  âutheniiques  peur  en  c#nî- 
ofer  un  Ouvrage  ,  qui  fera  com- 
me un  poignard ^niie  les  mains  des 
PrédîcareursChrétîcris  pour  couper 
&  diftrîbuer  aqx  Juifs  Je  pain  de 
Ifl  parole  de  Dîeu»  pour  combattre 
leur  impîerc  ,  leur  perfidie  8c  leur 
obftinatîoii  à  ne  pas  vouloir  recoiv 
oîrre  que  J  i  s  u  s-C  h  it  i  s  t  eft 
le  Méiîîe.  Ce  poignard  fera  en  mê* 
iic  tems  d'un  grand  ufage  contre 
s  Sa raïbn  &  les  autres  ennemis 
Fol  Jl  fera  compofe  de  deux 
ei  de  matière.  La  preintete 


iî7^  ^oumd  des  Sfovofis  ^ 
8c  la  principale  matière  confiftet 
dans  rauchoricé  de  la  Loi  6c  de 
Prophètes  Se  de  tout  Ti^ncien  Tei 
tament  ',  la  féconde  dans  les  Trâ 
dition3  contenues  dans  le  Talmu 
&  les  Midrafdiims  ou  les  Gloflèi 
Les  Juifs  croyent  que  Moyfe^ic 
çncesTràditions  de  Dieu  mcMê  fu 
le  Mont  Siuaï ,  qu-il  les  a  enfuii 
cnfeîgnées  de  vive  voix  à  Jofu 
fon  Difciple^  &  Jofué  à  fes  Suc 
cefTeurs ,  &  qu  elles  ont  pafle  ain 
de  père  en  fils ,  ou  de  Maître  e 
Difciple  ,  jufques  au  tems  qu 
les  Rabbins  les  ont  rédigées  pa 
écrit»  De-là  yient  que  Ton  appell 
ces  Traditions  la  Loi  Orale  ou  no 
écrite.  Il  ne  faut  pas  comprendr 
fous  ce  nom  toutes  les  abfurdité 

1  contenues  dans  le  Talmud.    Ra^ 

mond  Martini  ne  fe  propofe  d'em 
ployer  que  les  Traditions  qu' 
trouvera  conformes  à  la  dodiin 
des  Prophètes  &  des  S"  Pères  d 
TEglife  ,  &  qui  fourniflènt  les  ai 

Sumens  les  plus  propres  à  confon 
re  la  mauvaife  foi  des  Juifs  mo 
dcmcs.  £ft  -  il  cieu  de  çlus  confo 
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lant  pour  un  Çhréden,  dit  cet  Au- 
teur, que  de  pouvoii  fe  fcrvîr  des 
armes  de  fon  ennemi  pour  le  com- 
battre &  le  terrafler.  ?  Il  déclare 
que  dans  tontes  fès  difputes  contre 
les.  Juifs  il  ne  fe  fervira  que  du 
Texte  Hébreu  ,  comme  étant  le 
plus  fidèle  &  le  plus  favorable  à  la 
DoÀrine  Chrétienne. 

Ce  projet  de  Raymond  Martini 
a  donné  occafion  au  fçavant  M. 
Voidn,  extrêmement  verfé  dans  la 
Littérature  Hébraïque  ,  d'expli- 
quer dans  Tes  obfervations  ce  que 
c'cft  que  la  Loi  Orale  &  non  écrite^ 
de  traicer  toutes  les  matières  con- 
tenues dans  U  Mifna  ,  &  de  don- 
ner une  idée  détaillée  de  la  dodri- 
ne  des  anciens  Hébreux.  Galatin 
avoît  compoft  avant  M.  Voifin  un 
Ouvrage  fur  le  même  fujct  intitu- 
lé de  jireanis  Catholide  f^eritdtis. 
Mais  cet  Ouvrage  eft  fi  peu  exaft 
&  fi  rempli  de  fautes  que  M.Voifin 
a  cru  qu'il  étoit  necefTàire  de  trai^ 
ter  de  nouveau  la  même  matière. 
Il  commence  par  laLoiO^al^^^ 


1 87^  JoMmd  des  SçétVéms , 
il  nomme  à^Skpvè^Miimotdde  tons 
les  perfbnnag^s  par  te  canal  def- 
quels  cette  Loi  a  été  tranfmife  de- 
puis Moyfe  lufqu  aU  tems  qu'elle 
fut  rédigée  par  écrit.  Il  remarque 
qu'elle  parvmt  (ans  aucune  altéra* 
tion  juUm'au  Pontificat  de  Siméon 
le  Juh:e,&Isdtt  Grand  Prêtre  Onias» 
qu  alors  Sadoch  Se  Bdjetcs ,  Cfaeft 
de  la  Seâe  Sadducéenne,  abandon- 
nant la  dodrine  d'Antigonus  So» 
cha^s  leur  Maître  comnsencerenc 
à  violer  les  faintes  Traditions  par 
leurs  HéréHes  ,  enièignant  qu'il 
n'y  auroit  point  de  recompenfe 
pour  tes  bonnes  œuvres  ,  que  k^ 
Loi  Orale  n  etoit  qu'une  imagina* 
tion  des  hommes  »  &  qu'il  ne  faU 
loit  ajouter  foi  qu'à  ce  qui  écoic 
écrit  dans  le  Livre  delà  Loi.  L'Au* 
teur  duTzemach  -  David  rapporte 
en  ces  termes  l'origine  de  leur  er* 
reur.  Sadoch  &  Bajetos ,  Difciples 
d'Antigone,  tombèrent  dans  Ter- 
reur pour  n'avoir  pas  bien  pris  le 
iens  des  paroles  de  leur  maître  ^ 
lorûju'il  leur  dît  :    nefiyezi  pas 


comme  dêS  firviteuri  mercenaira  tn 
Mm  DieH  far  fffperame  des  r§  % 
npe^fii.  Alors Tuti  deux  fc ïoor- 
«âne  vers  loti  compagnon,  itmzt*. 
i|ijez  bien  ,  diç  0  »  que  noire  mai^ 
ut  nous  a  dit  f*iV/  ne  fsUoit  dttm-* 
éiri  m  recêmpenfe  ,  pfi  çhatimint  |  Ià> 
ile^s  ifs  fe  frparerentde  laCom-* 
muniond'lfrâel,  ûs  attaque renc  là 
Tradition  nianc  la  Loi  Orsle  & 
les  biens  &  les  peines  de  la  vie 
fbture* 

Les  Ecrivain!  Juifs  ne  font 
peine  d  accord  fur  te  dénombrer 
0îcrtt  ûc  les  noms  des  Percs  qui 
cnt  tranfinis  la  Loi  Orale.  MaJt 
l'Auteur  du  Tzémach  -  David 
croit  qu'on  peut  concilier  les  di* 
ver  Tes  énumeiarions  *  en  dîfant 
lue  quoique  la  luîte  &  les  noms 
H  Pet  es  ibienr  difirrens  ,  il  n*y  a 
^pendant  poinc  de  canrfarieré 
dans  leurs  manJeres  d'eipuier 
>nimeLU  la  tranimiflionde  la  I  ai 
tï\  faite  ,  parce  que  chaque  Au- 
_  3r  au  lîeti  dénommer  les  mêmes 
perfonues  en  a  pu  nommet  d'a.-ap- 


j  SSo     Journal  des  Sçàvms  ^ 
très  qui  vivoienc  dans  le  même  fié^ 
cle. 

Après  avoir  parlé  de  la  Loi  Ora- 
le, M.Voifin  traite  du  Cônfiftoîre. 
Il  dit  qu'il  y  avoir  chez  îes  Hé- 
breux divers  Confiftoires  dans,  les 
diâèrentes  Villes  ,  qui  écoient 
compofés  de  15  Juges*.  Lé  Gonfî- 
ftoire  fuprcroe  ctoic  compofc  de  71 
hommes.  Sa  réfldence,  qui  d'abord 
avoic  été  indéterminée,  fut  enfin 
fixée  dans  la  Ville  de  Jerg(àle.n>i 
Ce  Tribunal  ctoît  lé  fondement  tt 
lorgane  de  la  Loi  Orale  ,  d  où  la 
Doârine ,  les  Statuts  &  les  juge- 
mens  fe  répandoient  fur  Ifraël. 
Lorfquil  s'élevoit  des  difEcultés 
on  ne  s  addreHbit  pas  d'abord  au 
grand  Confiftoire  ,  on  confultoit 
auparavant  celui  de  la  Ville  où 
Ton  étoit  habitant?  Le  grand  Con- 
iîftoire  avoit  le  droit  non  -  feule- 
ment de  conferver  les  anciennes 
Traditions  dans  toute  leur  pureté^ 
mais  de  créer  de  nouvelles  Confti- 
tutions ,  âufquelles  tout  le  peuple 
étoit  obligé  d'obéir.  Le  grand  Prc- 


Oiî&ire  ,  174  y.  iSSi 
trc  y  préfidfoic  Ôc  ia  pexfonne  ftu- 
le  a  voie  autant  daiicodcc  que  le 
peuple  entier-  Il  jugcoit  tout  le 
monde  &  il  ii'étoit  fournis  au  juge- 
ment de  perfonne.Sa  dignité  duroit 
autant  que  fa  vie  dans  1  état  par- 
fait de  raiicîenne  Loi ,  mais  lorf^ 
que  la  corruption  k  fut  gliflec  dans 
les  aiftires  du  gouvernement  le 
Souverain  Pontificat  devint  an- 
nuel. La  fiicceilîon  non  interrom- 
pue des  Grands  Prêtres ,  dont  les 
Jiiifs  ont  confervé  précieufemcnc 
les  noms  ,  cftle  plus  grand  arga^ 
ment  qu'ils  ayent  pour  prouver 
lautlienEicitc  de  leurs  Traditions. 
M,  Voilin  en  fait  le  dénombre- 
ment depuis  Aaron  )u{qu  à  la  mi- 
jie  du  fécond  Teniple  ^  6c  il  Tac* 
compagne  de  routes  les  preuves 
qu'il  en  a  trouvé  dans  les  Auteurs 
Juifs, 

Il  palle  enfuite  a  TEdition  de  U 
Mtfiia ,  qui  n'ell  autre  cliofe  qut 
le  Recueil  Je  toutes  le^  Tradîtioj  , 
depuis  Moyfe  jufqu'au  Rabbi  J  - 
liuda-Hakkadofch  qui  le»  a  tm^^ 


iSSi  Journsd  des  Sf^tv^im  ^ 
•gées  par  écrit  dans  le  fécond  fiécle 
de  l'Eglife.  Les  Traditions  conte- 
nues dans  la  MifnA  font  de  cinq 
efpéces  difiètentes,  la  premiecc 
contient  les  explications  qui  vien^» 
fient  de  Dieacnêtne  par  i'entremi- 
fede  Moyfe  \  elles  font  aflez  déc- 
linées dans  rÉcriture  pour  que  l'on 
puilTe  tes  en  déduire  avec  probabi- 
lité. Il  n'y  a  point  de  difpute  pslrmi 
les  Juifs  far  ces  Traditions^ 
•  La  féconde  efpéce  regarde  les 
X^nftitutions  que  Moyfe  a  reçues 
ffxr  le  Mont  Sinaï.  Elles  ne  s'ap- 
prennent point  par  conjeâure,  ni 
•par  les  fecotus  des  régies  de  la 
Dialeâiqoe  »  &  il  nVft  fas  permis 
i^&Oà  imt  un  fu)et  de  dilpute« 
-  La  }"'^  comprend  les  Qmftitu^ 
tiocii  «jueroft  tire  de  l'Ecriture  par 
Xdrvjeaure  ^  par  des  acgumens  s 

{)ari ,  eu  par  quelqu'autre  lieu  de 
a  Dialeâique^  Les  Sçavans  font 
ibuTent  en  difpute  fiir  ces  Confti- 
tutions  ,  elles  roulent  fur  des  cho- 
ies donc  Moyfe  n'a  point  fait  meu'- 
iloii  5  iMis  iur  kkpielles  il  a  ox- 


donné  de  conlolcer  les  Prêtres  îc 
les   Lèvkc«  ou  le  Juge   propofé 

J)ûur  décider  les  qucllions  c^ui  $'c- 
everom  dans  chaque  f!éde. 

La  4™  ■  renferme  les  Décrets  que 
les  Sages  ont  écablk  dans  chaque 
fiéclc  pour  mettre  la  Loi  à  cauvcrc 
des  prévâricattons.  Ces  Décrets 
.  font  fouvent  une  matière  de  difpu^ 
te  ,  étant  pernais  à  chacun  de  les 
interpréter  à  ia  manière. 

La  j"**^  contient  les  Coutumes  & 
les Conftitutions  reçues  d'un  com- 
^tnun  confentcment  que  les  Pro^ 
^iphetes  &  les  Sages  ont  introduites 
huit  pour  ce  quicoocerne  les  chofêi 
dcfendues  ou  permifes  ^  foit  pour 
ce  qui  regarde  les  jugemens  péci^ 
niaireS}  par  exemple^  au  conmien- 
cement  de  Tannée  dujubilé  chacun 
devoît  rentrer  en  po0è(lîon  de  fes 
biens  imincubles  ,  mais  comme 
cela  ne  s'exécutoit  que  dilEcile- 
ment,  parce  que  les  riches  ne  vou- 
lent  pas  aider  les  pauvres  de 
leur  argent  ,  Htlell  a  ordonné 
que  les  pauvres  reorseciroienï  leuri 
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.1 8^4  Journal  des  Sçav/ins  , 
biens  encre  les  mains  da  Magid. 
trac ,  afin  que  le  pauvre  n*eûc  plus 
jaâaire  au  riche.  Cecce  Ordonnan- 
ce a  été  approuvée  d  un  commua 
confencçimenc. 

Le  jRabbenu  Hakkodofch  a  difl 
tribué  rcoutes  ces  efpcces  deTradî- 
lions  en  fix  claflès,  la  première 
xraîce  des  fcniences  ,  la  féconde 
des  fêtes ,  la  3""°  des  femmes ,  la 
4'"'' des  dommages,  la  j"^^  des  fanc- 
tificacions ,  &  la  6'"*"  des  purifica- 
tions, ^on  content  d'avoir  ainâ 
montré  Tipconomie  &  Tarrange- 
ment  des  matières  contenues  dans 
4a  Mïfna ,  M.  Voifin  donne  encore 
un  extrait  de  tout  le  contenu  de  ce 
Livre  en  indiquant  ce  qui  eft  traité 
&  décidé  dans  chaque  Chapitre.  Il 
ne  sXl:  pas  moins  étendu  fur  la  Loi 
Ecrite.  Il  parcourt  tous  les  Livres 
de  l'Ancien  Teftament ,  il  en  fait 
l'analy fe,  &  il  rapporte  tout  ce  que 
les  plus  fçavans  Hébreux  ont  dit 
de  remarquable  fur  chaque  Livre. 
Il  fait  la  critique  de  la  Vulgate-& 
des  Septantes,  ij  prouve  rintégrité 

du 
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du  Texte  Hébreu.  Il  s'attache  en- 
core à  détBojurer  pac  les  Livres 
des  anciens  Hébreux  contre  la  plûp 
part  lies  Rabbins,  que  la  Loi  de 
Moy/c  n'a  volt  pas  éié  donnée  pour 
être  éternelle  &c  immuable ,  Se 
cju'cHe  devoît  être  abroj^ée  par  la 
Hoi  du  Meflîc^  Ces  obtervauoni 
de  M,  VoiGn  fûiit  d*aucant  plus 
încereflan tes  qu'elles  contiennent 
un  ^rand  nombre  de  principes  de 
Théologie  &  de  connoiflances  pré^ 
liminaires  qu  il  cft  neceflaire  d  a- 
voir  piefentes  à  refprit  pour  bien 
entendre  toutes  les  madères  que 
M.  Ugol.  doit  traiter  dans  ce  Tié- 
for  d'Antiquitép  Nous  renvoyons 
le  Leflcur  au  Livre  même ,  les 
bornes  qui  QOU5  font  prefc rires  ne 
ous  permettant  pas  de  donner 
plus  d  étendue  a  cet  Extrait. 

Comme  AL  UgoL  a  témoigné 
dans  ia  Préface  quon  lui  feroit 
plaifîr  (I  on  lui  communiquoitdes 
tnanufcrits  d'Ouvrages  qui  u'ont 
point  été  imprimée  Se  qui  feroient 
propres  à  être  infctés  i,%^%  Cww%v^* 


i88tf  Jeurttal  des  Sçavans  ; 
cueil  ^  nous  lui  donnons  avis  qu'il 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  leChanceitîer  divers  Ouvrages 
Philologiques  qui  traitent  des  An- 
tiquités Hébraïques.  En  voici  la 
Lifte. 

1.  LeviMHS ,  Liber  NHwerorum, 
Liber  Demerommii  cum  Exodi  re* 
licfHiis  ubi  defcribitwr  Stéitus  Reipa-^ 
blics  HebrMrum  ,  e^rum  folitia  ci^ 
vilis  &  Ecclefiéiftica.  in-fol. 

2.  Difceftdti»  cétuJA  Chrifii  in 
foro  Pontificio  ne  civili. 

5.  CUvis  Scnpmra^  fen  déforma 
JndiciorHm  ^udaicorHm  in  Sacra  & 
Civili  folitia. 

4.  PandeSla  Talmndica,  fin  Cor- 
pus Juris  Civilis  &  Canoniei  Jh- 
dA9rum  Digeftum  a  Rahbi  Mofe 
Maimonide.  fol.  2.  vol.  Mf.  de  M. 
Voifin. 

5.  Prolegomena  de  Jexcèntis  & 
tredeeim  Freceptis ,  ad^Muniver-^ 
fam  Jndai  Scripiuram  referunt,  pp- 
hentes  in  ils  Traditionnm  fuarum 
fmdamenta  în-fol.Mf.deM.Vôifin, 

6.  Prafatio  adProUgumèna  fn^er 
Lihnm  Talmnd. 


O^obre  ,  174^.  "       1887 
•   Màimoni  in  Libros  Talmn^icûs 
Prdfatio  ,  in  fua  totins  cpcrisutiii' 
tas  demonfhrHtmr. 

NOVVELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE 

9  E     R  O  M  €. 

ANTOINE  Je  Rabeis ,  Im- 
primeur -  Libraire  de  cette 
Ville,  a  publié,  il  y  a  déjà  quel- 
que tems ,  un  Liyre  dans  lequel  on 
fait  le  parallèle  des  (èntimens  des 
Gentils,  tant  Grecs  que  Romains , 
avec  les  Dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  de  leurs  vertus  avec 
celles  des  Chrétiens  parfaits,  &  où 
l'on  fait  voir  que  quelque  grande 
qu'en  foit  la  différence  ,  il  n'en  eft 
pas  nK>ins  vrai ,  que  Dieu  a  toû* 
Jours  éclairé  les  hommes  à  mefure 
qu'ils  {ont  venus  au  monde,  & 
qu'il  les  a  toujours  afEftés  comme 
leur  père  commun.  Cet  Ouvrage  a 
pour  titre  :  Spécimen  Philofofhiét 
moralis  cxprejfum  in  praftantioribHS 
Legibus  &  virtutibns  Gentilinm  ^ 
Ciracorumac  LdtinQYwn  à  D .  \a>^^^- 
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iS88  Jmrnâl  d^s  Sfsr/4m  l 
vic9  ^ndruzxi ,  Comité  S.  Andrée^ 
Ahbûti  S.  Miîri€jrhffphgU  Ddhrç 
glHÇHÙramm.JediCsmm  Em.  ac  Rev. 
Principe  S.  R.  £.  Cardînali,.„  A  fi  g* 
Mari£  Qmrinù.  Roms  ,  Typîi 
Antonii  ci  s  Rubeîs.  1744.  m-4°- 

M.  An tqûie- Hyacinthe  Santaii- 
geK  ,  Doreur  en  Médecine  »  & 
premiei:  Médecin  de  rHôpital  di 
S.  Gaîlicam ,  a  donné  au  public 
deux  DiCTercations  :  la  première 
/iir  les  fièvres  \  Se  k  féconde  fut 
les  maladies  de  poicrine,  174)  Çc 
i744»/;^4^ 

Lettire  dï  Fra  Guntme  efAnz-^ 
zû,  InRoma  174J,  Ces  Lettres  de 
Gui  d*Arezzo  qui  navoienc  poiiiE 
encore  été  imprimées,  forment  un 
Volume  de  }jo  pag.  dlmprefliQu 
m-^.  pour  le  Texte  feul.  M,  Bot* 
tari  Florentin  ,  de  l'Académie  de 
laCruica  qui  en  eft  l'Editeur,  le! 
a  enrichies  de  beaucoup  de  remar 
ques  î  il  y  â  encore  ajouté  une  Ta^ 
ble  très-étendue  ,   dans  laquelle  il 
e^splique    un  grand    nombre   i\ 
mots  gui  ne  fe  trouvent  point  dans 
/e  Voçabukked^  la  CtuCca, 
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A  L  L  E  M  A  G  NE. 
SB  Leipsick. 

Jêannis  ZacharU  Pianterï  InlH* 
futiôffes  ChirurgU  ,  twn  Medic^ , 
tum  manualis  in  nfus  difcemium. 
AdjeS^funt  icônes  nannulUrHm  fer^ 
ramentorum  ^  édiarHmqHe  rerum  quÂ 
sd  Chirurgiét  Officinam  pertinent, 
Lîpfix ,  I74J.  /«-8*. 

Henrici  Benfelii  Sjntéigmd  Dtffer^ 
■fationHfn  in  jécddemia  Lnnden^ 
hdhitarum  ,  qattHS  varia  Theologia^ 
Phthlogid  ,  AntifHitatHm  ,  &  Hif- 
toria  capita  illufirantur  \  cum  Pr^ 
fdtioneJ.E.  jfCdppii.  Lîpfiaî,  1745. 
i*-4^. 

ANGLETERRE. 
d'E  dimbourg. 

Fharmacùpâeia  Colle^ii  RefiiMti^ 
iicorum  Edtmhtêrgenfis.  Ed.  Nûv. 
éÊtSiùr  &  emendatior,  Edimburg^^ 
apnd  W."  Sauds.  1744.  ^»-8^* 

Synopfis  Metaphy/Ica  ,  Ontoh- 
giam  (T  Pneumatogiam  catnpleSiens. 
Editiû  altéra  auHiêr.  Ibid.    1744. 


iS^a    jêurnal  des  SçAVétns  , 
Bi   Londres. 

S'tr  Ifaac  Newton' s  txoo  treatifes 
•/  the  tfuadratHre  of  cnrves ,  and 
analyjîs  by  equéitions  of.  an  infinité 
numier  of  termes ,  &c.  c'eft-à-rfire  : 
Deux  Traités  du  Chezalier  New- 
ton fkr  la  quadrature  des  courbes  ; 
&  analyfes  far  équations  dun  nom* 
ire  infini  de  termes  avec  Vexflica* 
tion  ,  qui  contiennent  tes  Traitii 
mêmes  ,  traduits  en  jinglois , .  avec 
un  ample  Commentaire ,  dans  lequel' 
les  dimonflrations  font  fupféees  ok 
elles  font  neceffaires  ,  la  doflrine 
iclaircie  ,  &  te  tout  mis  à  la  portée 
des  Commençans  ^  four  te/quels  ilejl 
principalement  defiiné  :  par  Jean 
Stewart  M,  A.  ProfeJJeur  de  Ma* 
thématiques  dans  tVniverfité  dA- 
berdeen.  Londres  ,  aux  dépends  de, 
la  Société  pour  raccroîffement  des 
Sciences.  Chez  J.  Nour fe,  au  Tem* 
pFe  bar  ;  &  J.  Wifton ,  dans  Flcet- 
Streec»  1745.  w-4^.    ' 

A  Aiechanical  account  ofpoifohs 
infeveral  Effays^  by  Richard  Mead^ 
&c.  ou  Traité  Méchanique  d^spoi- 


V 


Oilohre  ,  1745.  ^^91 

fêns  en  flupeurs  Eff^s  :  par  Richard 
Aiead  /).  M.  au  C  ollege  des  Mede^ 
€%m  &  deU  Société  Royale  de  Lonr 
dres  ,  &c  Troîfiéme  Edition,  fort 
augmentée.  Londres ,  chez  Brend- 
ley,  dans  NeV'boûd-Street.1745. 

Letters  relating  tp  the  plague^and 
êther  contagions  dijîempers  x^here-, 
unto  or  eadded  Copper  plates  ofma^ 
chines  ,  l^hich  may  be  ufeful ,  &c. 
c*eft-à-dire:  Lettres  fnr  la  pifte  ^  &' 
autres  maladies  contagieufes  ^  auj* 
quelles  on  a  ajouté  des  planches  re- 
prefentant  les  machines  qui  peuvent, 
être  utiles  dans  les  tems  de  pe(te ,  ^e/^ 
tinées  à  l'utilité  du  public  &  des  far 
milles,  particulièrement  pourlafure» 
té  des  Magijirats  en  faifant  leurs. 
fonlUons  ,  &  la  confervation  du 
Clergé  &  autres  ,  qui  font  obligés  de 
vijiter  les  malades.  Par  Théophile 
Lobb  D.  M.  Membre  du  Collège 
des  Médecins  &  de  la  Sociecè 
Royale  de  Londres.  Londres,  chex 
James  Bucklard  dans  Pater-nofter-. 
R.0V.  i-j^i.in-V. 


iSpi  Journal  des  s favMs  l 
•  ^n  dciôunt  of  a  mtfi  ejficac'mî 
Médiane  for  ferenefs  ,  D^eakftepr , 
And  feveral  other  dtflenffers  ofthe 
(^yesy  hy  Sir  Hans-Floane  Bénrt^  &c, 
c*eft  -à  -  dire  :  Traité  cttm  remède 
tres^efficace  four  la  donlenr ,  la  foi- 
hleffe ,  &  autres  maladies  des  yenx. 
Par  M.  le  Chevalier  Hans-Vloane^ 
Médecin  de  i>a  Majefté^  &c.  Se- 
conde Edîtîon.ChezDan.  Browne, 
près  le  Temple  Bar.  174  j.  in-S^. 

A  mechanical  inejmry  into  the  na-^ 
tare  ,  caufe  ,  fcat ,  and  ente  ofthe 
Dtabetes ,  yçith  an  explicacion  ofthe 
mofi  reiTiarhahles  fy^poms  -,  ou  ^^- 
cherchss  michanigjuet  fur  la  nature^ 
la  taufe  ,  le  fiêge  &  la  cttre  du  Dia* 
ht  es  y  avec  l'explication  des/ympt^" 
mes  les  plut  rewartjuM^s.  Chez 
Bern.  Hîckley,  ikc.  1745.  ^^  ^** 

Phyfical  dij^ut/itions  demundriitin^ 
the  real  caufcs  ofthe  hlood'smorhid 
rarefaElion ,  and  ftagnatiorr ,  and 
that  the  cure  offevers  ,  acute  and 
ehronic  dijeafes  ,  c  eft-à-dîre  :  Re^ 
cherches  médicinales  pour  dé^'ontrer 
les  caufes  réelles  de  la  rar^faElhn  & 
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^JtMgfîAtiên  mAUdiVi  du  ping ^  &  qm 
U  €Hn  des  ficvns^  Ms  msladies  ^i* 
pies  &  chromants  en  générât ,  feni 
€tre  fmti  avec  fîm  de  certknde  fue 
farlapranfMt  Qrdmsire  de  la  Mé- 
decine 7  cette  Thé&rU  cùiîfirmée  far 
des  Hijhires  aftther/ti^Hes  de  mala- 
dia  guenes  dans  i^ Amérique  &  h 
Lmdres ,  dans  leffHelles  ces  régies 
iweni  ineffcaces  \  Us  Jympîûmes  ^ 
la  namrc  de  cha^jne  caufe  fim  expti 
^uies  amfi  que  les  fêrmnles,  Fac 
Jean  Tcnnem ,  Doftcur  en  Mede* 
cme.  Londres,  Chez  W.  Pay na,  i 
la  tcte  d^Horace  dans  le  Stiand. 

^B  A  Treatife  Qfthegmt  atjd  rhûma- 
P^  tifm^  '^herem  a  methêd  is  laid  dùwn 
I  êfrelievmg  in  an  eminent  degrei  th^' 
I  fi  excruciating  dtflemfers  ,  &€.  ©n 
H  Trahi  fur  la  gêute  &  le  rhtêmatifmi 
"  dassi  lefMil  OM  d&nne  une  métk^di 
f^Mr  fùulager  fmffamment  ces  matm- 
dies  dêuimnufes  Par  R.  James  D- 
M.  Londres^  chezT.Oibonie  dans 
Grays.  Inn  »  &  J*  R&beics  dans 
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71?^  ùncertdinty  ofpgns  ofjedtk; 
^c.  c'cft-à-dire  :  Uincertitud^  dts 
fignes  de  U  mert ,  &ff.  Par  M.  Bru- 
hier ,  Doûeur  en  Mcdedne ,  tra- 
duit depuis  peu  en  Anglois.  Lon- 
dres» 1745.  m- 1 1. 1.  volumes. 

HOLLANDE. 

©E    LA    H  A  YB, 

Jean  Swart ,  Libraire  de  cette 
Ville ,  a  fait  traduire  en  François 
rOuvrage  de  M.  le  Comte  de 
Marfigli,  publié  en  1726  à  la  Haye 
ic  à  Amfterdam  ious  le  titre  de 
DanHbius  PannonicO'Adjficus  ohfer- 
vationibus  geographicis  ,  aflrommu 
eis  j  hydrogrdphicis^  hiftoricis  ,  fhy- 
ficis  pârlufirams....  db  Aloyfio  Ferd* 
Comité  MarfiU.  Cette  TraduéHoti 
qui  forme  fix  vol.  aînfi  que  l'ori- 
ginal y  eft  im|>rimée ,  6c  elle  fera 
en  vente  aa  moiis  de  Février  174^^ 
L'Edition  Latine  dont  on  comioît 
la  beauté ,  a  fèrvi  de  modèle  ,  foie 
pour  la  beauté  &  la  candeur  du 
papier ,  foit  pour  les  planches,  les 
iettre$'initiaks  ^.  les  cùIs  de  lampes 
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&  les  antres  oriiemens  de  goût  ^ 
&it  pour  la  netteté  &  1  élégance 
<!es  caradeies*  On  promet  que  J 
rËdicion  Françoife  fera  plus  cot'- V 
reûe  que  ne  l'eft  TEditton  Latine , 
dans  laquelle  il  s  eftglilTc  plusieurs 
fautes  confiderables.  On  n*en  a  ti- 
ré que  ijo  exemplaires,  Leprixeft 
aduellemeut  de  i6oflQntis  d'HoL 
lande,  m-fûLméix, 

Pierre  Paupîe  a  publié  depuis 
peu  la  féconde  Partie  du  fécond  h 
Tome  de  TC^uvrage connu  fous  cefl 
titre:  L^  Sainte  BtbU , oxxle ^ienx 
Cf*  h  NêHVeoH  Tfftammt  ^  avec  un 
C&mmcnUtre  Lituml  c^mpù/e  de 
mm  choîfies  &  urées  de  divers  jiH" 
$mr$  yingiùiSn  174  c  m-^^.  Cette 
Pactie  contient  le  troifiéme  Livre 
du  Peiuateuque  ,  ou  le  Lévîti- 
qne.  Nous  avons  annoncé  cet  Ou- 
vrage tl  y  a  plufjcurs  années ,  &  le 
Volume  qui  par  k  s'eft  faitatten^ 
cire  plus  qu'on  ne  peu i oie,  tin  pro^ 
met  qyc  déformais  ks  Volumes  fe 
fuivtont  de  Çi\  en  fix  mois  ,  &  que 

Swâtt  Libraire  de  cette  V  îlie 


F 


1S96  Jûitmaf  des  SfMVMnsl 
les  débitera  par  voye  de  fou  fer  îp- 
fioii*  Ce  Libraire  ne  demande  au- 
cun payemetic  d'avance  ,  il  exige 
feulemenc  que  les  Soufcripteurs 
payent  &c  retirent  en  même  lems 
chaque  Volume  ^  à  mefore  qu'il 
parûkra.  Le  prix  de  h  Soufcrip* 
don  qui  fera  ottverce  jafqu'âu 
premier  Mai  prochain,  eft  i'«n  (ois 
d'Hollande  par  feuille ,  à  l*eicep* 
tîoii  des  vignerces  ^  8c  des  thres 
fouges  ,  dont  le  prix  fera  le  don* 
ble.  Ceux  qui  voudront  fe  procu- 
rer les  Tomes  qui  font  inci primés  ^ 
y  feront  reçus  jitrqu  à  la  clôture  de 
ÉaSoufcrîption  ,  en  payant  pour 
la  Gcnèfe  flor,  4.  pour  TExode 
flor,  j*  ij.  poux  ieLévitiqncflor. 
1.  5.  pour  letont  flor.  10*  (  ^i.L 
environ  (monnoye  de  France) jpaf- 
fé  ce  terme  ^  le  prix  fera  de  flor. 
ij.  On  a}oûce  une  Table  à  la 
fin  de  chaque  Tome  en  faveur  de 
ceoic  qui  voudront  foire  relier  ces 
mêmes  Volumes  chacun  enparti- 
cub'er,  &  on  promet  toute  l'arten- 
rion  podible  a  la  corred^iou  de3 
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épreuves,  Noas  croyons  qu'il  n*eft 
pas  inutile  d'avertir  que  rAuteat 
de  ce  nouveau  Commentaire,  qui. 
fuivant  fon  premier  plan  ,  ne  ic^ 
▼oie  employer  que  des  noces  choi* 
fies  &  tirées  des  Commentateurs 
Anglois ,  emprunte  à  prefent  ians 
aucune  aflftr^ation  (es  remarques 
de  M.  le  Clerc ,  du  P.  Calmet  & 
d  autres  fçavans  Auteurs. 

D*  A  M  s  T  E  R  D  A  M. 

J.  Veiftcin ,  Imprimeur-Librai- 
re de  cette  Ville,  vient  de  mettre 
au  jour  deux  Ouvrages  intereflàns 
pour  ceux  qui  aiment  les  Belles- 
Lettres.  Le  premier  eft  Diodore 
de  Sicile  Grec-Lac.  ù^toé^ta^id  .  &c. 
Diodori  Sicnli  Bihtiothecd  Hifi^riat 
Lihri  quifuferfHnt  ^  hterfreu  Ldu- 
rentU  Rodom^n^  ddfidem  Mjf.  re^, 
cenfmt  Petrus  U^effelingins  ,  atc/Ht 
H,  Sfâpham  ,  L4Hr,  Rhddomam , 
Fdvii  Vr($m  ,  H  Falefii  ,  Jacobi 
r  aimer  H  y  &  fuasddnQtAtiones  cnm 
Jridicibus  completijfimis  adjâcit.  174Ç 
irf'fol.  2.  v©U 

Le  fécond  eft  une  nonvelU^^v- 


iS^S  Journal  des  SçâVâns  ; 
don  des  Œuvres  de  Virgile  dont 
voici  le  titre  entier  :  P.  FirgUU 
Maronis  Opcra  ,  CHm  inugris  & 
gmendjitiorihnsCommMtariis  Servit^ 
Philargyri^  FieriL  jicçedimt  FhIvH 
Vrfini ,  GfTgii  Fahricii ,  Francifci 
Naufiiy  Joh.  AjHfomi ,  Tanéiéjuilli 
Fdbri ,  &  Miorum  ,  acprétciùiêè  Ni- 
colai  Hein  fit  mU  riuncprimum  edi^ 
Ut  :  ijuibus  &fiMS  in  omne  opus  ani> 
madverfiones  &  variantes  in  Ser- 
vinm  leStiones ,  addidit  Petrns  Bwr^ 
mannus^  fofl  ejas  ohitum  interruptam 
Editionis  cnram  fn/cepit  &  adorna^ 
vit  PetTHs  BurmahrjHs  JMniâr.  Cum 
Indicibns  abfilmijfmis ,  &  figuris^ 
cUgamiJfmis.  174J.  i»-4**  4  vol. 

Defenfio  dtelàrationir  ConventHS 
CUri  Gallicani  anni  lèZi  de  Eccle^ 
fiaftica  poteft4te\  jâuUore  illHftri0m<y 
ac  Reverendiffimo  D,]acobo  Benig^ 
m  Bojfnet  Lpifcôpo^  Meldenfi^  cum 
nonnullis  notis.  Amftelôdàmi ,  futn 
pribus  Societaris.  1745.  ^^-fi^*  2.' 
volumes..  ^ 

Le  même  Ouvrage  traduit  en 
Ftaoïçpha  été auIE imprimé  cala 
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même  Ville  ;  à  qaoi  on  a  ajouté 
le  rapport  feîc  à  raflemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France  de  i68i. 
par  M.  Gilbert  de  Choifeul  du 
Pleflîs-PraflHi  Evcmie  de  Tournayj 
aa  fujet  de  la  puiflance  EccleHafti- 
que.  Ce  morceau  qui  n'avoit  pas 
encore  été  donné  au  public  forme 
avec  la  Traduélîon  de  la  Dj^fenfe 
de  la  déclaration ,  &  quelques  au- 
tres Pièces  qu'on  y  a  jointes^  trois 
Volumes  petit  in  j^L 

On  trouve  à  Paris  des  exem- 
plaires de  cet  Ouvrage  ^  ainfi  que 
de  la  Tradudion  qu'on  en  a  faite, 
chez  le  Mercier ,  rue  S.  Jacques-, 
au  Livre  d  or;  la  veuve  Alix,  Cloî- 
tre S.  Benoît  ;  Bàrois  ,  Quai  des 
Auguftins,  à  la  Ville  de  Nevers-,  & 
chez  Boadet ,  tue  S.  Jacques  ,  à 
la  Fontaine  d  or.. 

FRANGE. 

DE    PbkPIGNAN. 

On  a  publié  depuis  peu  en  cette 
Ville  un  petit  Traité  d'Ornitholo- 
gie qui  paroîtra  curieux  aux  ania^ 
leurs  de  i'Hiltoirc  naturelle  ^  ^?s. 


I 


ijoo    fBurnd  âes  Sçàvâni  ; 
la  tnantere  dont  l'Auteur  diftinguC  ' 
les  diverfes  claflTes  des  oyfcaax , 
leurs  genres  èc  leurs  efpéces.  Eu 
attendant   que  nous    le    fallions 
connoitre    pics    particulièrement 
dans  ce  Journal  >  en  voici  le  titre  : 
Ornitdogi^^  fpecimen  mvHm  ^  jimç 
fcrm  avmm  in  Rfifcinone  ^  Pyrenms 
mon  tiens  ^  éit^ns  in  G  allia  ^fntm* 
iiiali  oèfer^atamm  in  cldffes,  gtmrs 
&  Jpecies  mvA    metht^ù    digefté. 
Anâote  Peiro  Bariere^  SocictatiSi 
Regi^  Scientiarom  MonfpeiiejAfîs^ 
Socio  ,  irt  Acadetniâ  Perpiniaceniî 
Medicinïï  Profertote ,  Nofocomii 
Regîi  Miîitum  Medico  ^  in  In(ul2^ 
Gaiio  -  Americana  Cayenna  oliaii 
Medieoac  Botanico  Regio.  Perpif-^ 
niaiii  ^  apud  Guill.  Simon  le  Com- 
te ,   Régis   Typographum.  174J. 

DE    MONTPELLim. 

Aoguftîn^François  Rochardjlm- 
pdnieuir  Libraire  de  cette  Ville 
vient  de  mettre  au  jour  un  Mémmrt 
fur  U  maladie  da  ùmnfs  dHFivarais^ 
c^m^^a  par  M.  ik  Sauvages^Con*"^ 
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&îller  Médecin  clu  Roi ,  ProfcfTear 
en  Médecine,  Membre  des  Socié- 
tés Royales  des  Sciences  de  Mont- ^ 
pellîef  &  de  Suéde.  Ge  Mémoire 
eft  figné  par  Meflîeurs  les  Profef- 
feurs  en  Médecine  de  fe  même  ViL 
le.  174^.  />r-4'. 

D  E    F  AR  I  S. 

M.  de  ta  Condamine  de  TAcadé- 
ihie  Royale  des  Sciences  a  donné 
du  publie  la  ReUtion  dn  Voyage 
qu'il  a  fiait  danf  l'intérieur  de  l'A- 
mérique Méridionale  ,  depuis  la 
Côre  de  ta  mer  du  Sud  jufqu'aux 
Côtes  de  la  mer  du  Bréfil  &  de  la 
Gayane  ,  en  defcendant  la  rivière 
des  Amazones  :  lue  à  TAffemblée 
publique  de  l'Académie  des  Scien- 
ces le  28  Avril  1745  >  ^^^^  ""® 
Carte  du  Maragon  ou  de  la  rivière 
des  Amazones,  levée  par  le  même. 
Chez  la  veuve  Piflot ,  Libraire , 
Quai  de  Conty ,  à  la  Croix  d*or. 
1745.  '''-S^ 

On  a  mis  dans  le  même  Volume 
une  Lettre  a  Madame  "^  *  *  fnr  f  f- 
meute  fofuUire  excitée  en  U  Vi^U  de 


X  joi  lournéd  des  Sçavans , 
Cnenfd  an  Pérou  le  19  A  ont  1757,. 
contre  les  jicadémieiens  des  Sciences^ 
envoyés  tour  la  mefure  de  U  Terre  ; 
imprimée  chez  la  même  Veuve 
Piflbt  fous  la  ^ate  de  1746,  avec  les 
Pièces  juftificatîves  pour  fervîr  de 
preuves  à  la  plupart  des  faits  allé- 
gués dans  la  Lettre  précédente.  Ces 
Pièces  ont  été  extraites  du  procès 
criminel  de  la  mort  du  S"  Jean  Sa^ 
niergues,  fuîvi  en  l'Audience  Roïa- 
le,  ou  Parlement ile Quito -,  elles 
font  en.Efpa^nol  &  en  François. 

On  a*  publié  depuis  peu  "le  pre* 
mier  Volume  du  Dictionnaire  de 
Médecine ,  de  Chirurgie ,  de  Chyme ^ 
de  Botaniijue  ,  d*y^natomie  ,  de 
Pharmacie  ,  d'Hifloire  naturelle , 
précédé  d'un  Difcours  hîftorique 
fur  l'origine  &  le  progrès  de  la 
Médecine ,  traduit  de  TAnglois  de 
M.  James,  par  Meflîeurs  Diderot,, 
Eidous  ,  &  Tou(^aînt^  revu,  corri- 
gé &  augmenté  pv  M.  Julien  BuC 
Ion ,  Doûeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Chez  BriaC 
fon ,  à  la  Science  &  à  TAnge  Gar- 
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dien  ;  David  Tainé  ,  à  la  Plume 
d  or  )  &  Durand  ,  à  S.  Landry  & 
au  Griffon,  174^.  /«-/i/.  Ce  pre- 
mier Volume  eft  ppécédé  d'un 
Avertiflèment  de  TEdirearr 

M.  Defparcieux  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpel- 
lier, donc  nous  avons  déjà  eu  occa- 
(îon  de  parler  dans  ce  Journal ,  a 
donné  encore  tout  récemment  un 
Ouvrage  qui  roule  fur  un  fujet 
également  curieux  &  intereffanc  ; 
il  a  pour  titre  :  Effkifur  Us  prolpa-^ 
bilitis  de  la  dhrie  de  la  vie  humaine^ 
d'où  l'on  déduit  la  manière  de  déter-^ 
miner  les  rentes  viagères ,  tant  fm^ 
pies  qu'en  Tontines  \  pécédé  d'une 
courte  explication  fur  les  rentes  à 
lerme  ou  annuités  ;  &  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  de  Tables. 
Chez  les  Frères  Guerin ,  Impri- 
meurs- Libraires ,  rue  S.  Jacques  , 
vis-à-vis  les  Mathurins ,  à  S.  Tho- 
mas d'Aquin.  1746*  /«-4®. 

Manuel  des  Marchands  four  les 
Négociations  en  change^  foit  en  four^ 
nijjant  ^fiit  ^n  prenant  Jâi  Lcurti 


f  904  j^iuméd  des  Sçavam , 
de  France  fiir  l  étranger  &  de  Té" 
franger  fur  la  France  \  dans  lequel 
on  trouvera  un  calcul  à  tant  pouf 
cent ,  ou  à  tant  pour  mille  ,  en 
monnoye  JeFrance,  des  parties  da 
denier  ou  du  fols,  monnoye  étran- 
gère y  qui  font  le  cours  du  change; 
avec  une  rédudion  de  la  perte  & 
du  bénéfice  que  la  monnoye  cou- 
rante Ats  Villes  maritimes  d'Italie, 
&  de  toutes  celles ,  tant  maritimes 
qu  autres  d'Efpagne,  d'Angleterre, 
de  Dannemarck  ,  d*Hollaqde  »  & 
dé  Flandres  anciennement  &  nou- 
vellement conquife ,  donne  fiir  la 
monnoye  de  France ,  &  que  celle 
de  France  donne  fur  celle  defdîts 
Pays.  Le  tout  également  neceflai- 
re  aux  Négocians,  aux  gens  de 
mer  qui  y  commercent  &  aux  pcr- 
fonnes  militaires  ,  ic  autres  qui 
font  obligées  d*y  voyager ,  pour 
fuger  tout  d  un  coup  de  la  diffé- 
rence defdîtes.  monnoycs  à  la  nô- 
tre. Dédié  à  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marr- 
ne  f  par  un  Négociant.  Chez  P.G. 
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le  Mercier ,  Imp.  Libr.  rue  Saiiît 
Jacques.  ly^^S,  iw  ii. 

Il  paroif  depuis  peu  chez  HérîC 
fant  père  &  fils ,  rue  neuve  Notre- 
Dattic  ,  un  Ouvrage  en  deux  Vo- 
lumes intitulé  :  Code  des  P4r$iffi$ 
ou  Recueil  da  plus  impartantes 
fOifihm  fur  hî  Cnrés  &  leurs  Pa* 
rf^iffïem ,  réfolkés  par  t Ecriture^  les 
Cêncilts  &  les  l'eres^  &c.  Ces  deux 
Volumes  font  précédés  l'un  & 
l'autre  d'un  Avcrtiflemem.  174e* 

EJfai  de  RhétPritjue  Fr^npife  i 
Vufage  des  jeums  Demùifellesi  avec 
des  exemples  tirés^pour  la  plupart, 
de  nos  meilleurs  Orateurs  &  Poe^ 
tet  modernes.  Chez;  Ganeau  ,  rue 
S*  Jacques,  à  S*  Louib,  174*1,^-12. 

Le  Clerc  y  Libraire  ,  Quai  des 
Auguftîns ,  à  la  Croix  d*or ,  vient 
de  mertre  au  jour  une  nouvelle 
Edition  âes  d^émmrcs  de  Âfaméca- 
culi  ^  Géfiérali0viâ  des  Troupes  de 
FEarûpereHr^dWilés  en  trois  Livres. 

L  De  l'Art  Militaire* 

II,  De  la  Guerre  contre  le  Turc. 


III.  Relacioa  de  la  Campagne 
de  1664.  Nouvelle  Editîop ,  revue 
&  corrigée  en  plufieurs  endroits 
par  TAutcur  ,  &  augmentée  de 
plus  de  ^00  notes  iiiftoriques  &' 
géographiques  ,  avec  des  figures, 
en  taille-douce.  1745. /»-ii. 

V.ArithmiveiHe  en  fa  perfellioH  , 
mifc  en  prati^ne  feltm  l'nfage  des  Fi- 
fiAnciers  ,  gens  de  pratique  ,  Ban-- 
\]Hiers  &  Marchands  i  contenant 
une  ample  &  familière  application 
de  fes  principes  ,  tant  en  nombres 
entiers  qu'en  fraftions  :  un  Traité 
de  Géométrie-pratique  appliquée  à 
l'arpentage  &  au  toifé ,  tant  des 
fuperficies  que  des  corps  folides  : 
un  abrégé  d'Algèbre  (uivi  de  quan- 
tité de  queftions  curieufes  :  &  un 
Traité  d'Arithméque  aux  Jettons. 
Par  F.  le  Gendre  Arithméticien. 
Dernière  Edition  ,  corrigée  &  aug- 
mentée d'une  nouvelle  Régie  d'al- 
liase.Chez  Michel-Etienne  David, 
Libraire ,  Quai  des  Auguftins,  à  la 
Providence.  1 74(5.  in  -12. 

RetraUc  SfiritHelte  pênr  les  Fer- 


OElohre  y  1745.  ^9^1 
finnes  Religieufes.  Par  le  P.  Claude 
Jude ,  de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
Ouvrage Pofthume.  1746.  in-ii. 

Retraite  Spirituelle  ponr  tous  Us , 
états  ,  à  Vujage  des  Perjonms  dis 
monde  &  des  Perfennes  Religieufes. 
Par  le  Père  J.  B.  de  Bclîiigari ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  Ces  deux 
Retraites  fe  vendent  chez  GîflTey  , 
rue  de  la  vieille  Bouderie ,  à  l'Ar- 
bre de  Jcflfc  ;  &  Bordelet ,  rue  Saint 
Jacques ,  àS.  Ignace.  17^6.  in-ii. 

Les  nncmes  Libraires ,  &  David 
^Is  le  jeune  ,  ont  auflî  mis  en 
vente  ,  Supplément  an  DiWen^ 
paire  Mdiiaire ,  ou  Recueil  aU 
phaiétiqne  de  tew  les  termes  propres 
i  Vjirt  de  la  Guerre  ,  fur  ce  qui  rcm 
garde  la  TaBique,  le  Génie ^  l  ArtiU 
lerie  ,  la  fut  fi  fiance  de  s  Troupes^  & 
la  Marine ,  &c.  Par  M.  A.  D.  L.  C. 
Dédii  à  S.  i^.  M.  !e  Piince  de  Tu- 
renne  ,  Colonel  Général  de  la  Ca- 
valerie Légère  Françoîfe  &  étran- 
gère. 1746.  in^i  t.  Tom.  III""^ 
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BIBUOTHEQVE  POETIQUE 
ou  nauvedH  chmx  des  pi  m  èelUs 
Pic€£s  de  vers  en  tous  gtnnsJe- 
fms  hiAKOT  jufyu  aux  i  oit  es  de 
n»s  jôurs  ^  avtc  Uurs  P^'us  &  des 
remarques  far  Unrs  Ouvrages.  A 
Paris ,  chez  Briéijfùn ,  rue  Safnc 
Jacques,  à  ta  Science  ,  1744;. 
ïVt  volumes  in^  n,  le  premier 
de  456  pp<  fans  Yimr&dmlim  ^ 
vue  Lettre  k  C Editeur  ,  &  la 
TaHe  qui  en  coutienc  81.  %  le  ^ 


«s  annoncé  aat«> 
_  ^0«s  avons  au       g^yfcnp- 

i^In  de  cet  Ouvrase/^P^^os  nos 
&  patconfèqj«°f^^i  ,,^rs-,  vn»»;^ 


Comme  q\\  trouve  commune* 
ment  dans  les  plus  petits  cabinets 
de  livres  les  (Eavres  de  Racine  > 
Boileau  ,  Molière  ,  la  Fontaine  ,  êc 
Rouffeau,  rEditeut  n*en  a  tîeii  faic 
entrer  dans  fa  Ëibliothéc^ue  ^  on 
n'y  verra  d'ouvrages  ,  de  leur 
tcms  ou  des  rems  ptfcédeus ,  cj^ue 
ceux  donc  les  éditions  font  rares  ^ 
ou  qu*on  n'acheteroit  que  pour 
quelc|ues  pièces  qu'on  trouvera  ici 
plus  aifénient. 

L'idée  d'une  Biblîochéque  Poe- 
tique  neEl  point  une  idée  neuve; 
Meflleuts  de  Porr.Royal,  le  Pcre 
Bouliours  ^  M"  deFontenelle  ,  de 
la  Mounoïe  ^  &  delà  Martinïere, 
onc  déjà  fait  des  collerions  dans 
ce  genre  ;  mais  le  Recueil  le  plus 
étendu  finit  par  les  Œuvres  de  Bcn- 
iêrade  mort  en  i  j*?i;  celui-ci  con- 
tient un  demi  Hécle  &  plus  au  par- 
delà» 

Voici  les  loîx  que  TEdiicur  s'eft 
faites  en  forn)ant  fa  compila  rion* 
Les  noms  ne  lui  en  ont  poîivt  im- 
poféi  il  n'a  eu  égard  c^^i'^ia.  t^i^^^* 


iî«>i4    J^urffdl  des  Sfovam  ^ 
Tel  réuflit  mal  dans  un  genre  qoî 
Excelle  dans  un  autre*  Quind  le 
beau  dans  une  pîcce  s'cll  trouvé 
fcoîé  dans  le  mauvais  ou  le  médio- 
[ïre  >  qui  n'en  dî frère  gueres  en  fait 
îe  pocïle  ,  M,   le  Fort  l'a  abrégé 
lurant  qu'il  a  pu  fans  faire  tort 
lu  fens  ,   défîgnant  par  une  ctoî- 
ie  les  termes  impropres  ,  Se  les 
rers  mal  court ruïts  qu1l  n'auroît 
yù  fup primer  fans  lui  noire.  Quel- 
le ue  flatté  qu'il  Toit  d^  Papprob^ 
)tîon  que  i\nus  avons   donnée  aux 
:orrcdlions  qu'il  avoir  faîtes  ^  fat* 
tout  Jans  les  vers  des  anciens  Poè- 
tes qui  fefoîent  partie  de  fan  Choix 
ie  poefiâs  M&^dles  &  Chrctknnes  ^ 
TEdîteur   n'a  point  voulu  mettre 
encore  de  mauvaife  humeur  ceux 
qui  ont  blâmé  la  liberté  qu  il  a  voit 
prife. 

Au  refte  quelque  attention  qui! 
ait  apportée  pour  ne  trier  que  dtt 
bon  ,  on  ne  doit  point  s'attendreà 
ne  lire  que  des  ch^fs-d'œuvres;  il 
ne  (e  flatte  pas  même  de  réunir 
les  fufiiaÊes  fur  chaque  îiiece.  Pef- 


. 


te  de  refprit ,  &  les  premicrci 
prefTions  remues  influent  fur  nos 
gcmens. 

Les  Hommss  lltufires  de  Perrault, 
tux  du  P,  Nîceron  ^  les  ^ugimcng 

l'^csdémie  Frénçûifi  ,  ont  four- 

î  les  matériaux  néceflaires  pour 

les  Vies  que  l'Editeur  a  mîfes  à  la 

te  de  TExtrait   des  ouvrages  de 

liaque   Pocte  qui  ont  place  dans 

n  Recueil.   Quant   aux  remar- 

ues  qu1l  a  ajoutées  pour  llntelli- 

ncc  des  Auteurs  ^   &  dont  une 

rtic  eft  due  à  M''  Ménage ,  la 

artinîere  ,  Eroflèttc  j  M*  le  Fore 

ît  modeftemcnt  qu*il  ne  fera  pas 

'fficile  de  diftînguer  celles  qui  lui 

ppartîennent  en  propre» 

Le  ftile  barbare  de  R  on  fard  , 

Baif ,  Jodellc  j  R:  autres  Auteurs 

qui    ont  fiîivi  Maroi  immédiate- 

ïnent  ^  ne  lui  a  point  permis  de» 

en  eîEtraire.  Il  auroit  pu  faire  une 

pic  inoiflon  dans  les  ouvrages 

des   Poètes  aftuellement  vivans  , 

mais  la  crainte  de  faire  des  micok^^ 


M^ï6  Journal  des  Sçâvam 
tcns  Ta  déterminé  à  aèn  i 
prunter. 

Ajoutons  à  ces  judicieufe 
fions  la  fuivante^qui  fait  T 
fon  coeur,  comme  les  préc 
de  la  jufteflfe  de  foDeiprit 
trouvera  dans  Ton  Reçue:! 
des  pièces  qui ,  à  la  honte 
Auteurs,lèmblent  n'avoir  € 
^ue  pour  tourner  en  lid 
mérite  ou  la  vertu. 

On  a  vu  dans  le  titre  i 
▼ra^e  qu'il  ne  renferme  ri 
teii^gr  aux  poëfies  de  Mat 
mejit)  &  dans  l'extraittlu] 
prcliminaîre  que  TEdîteur 
tVic  abrégée  dechaque  Aut 
tête  de  l'extrait  defes  Ou 
pourfairedu  moins  connoî 
qui  ont  précédé  Marot  , 
ner  en  abrégé  l'origine  & 
re  de  la  PoèjSe  Françoifè 
l^ort  n'a  point  fait  difficuli 
courir  à  celle  qu'en  a 
TAbbé  Maffieu ,  &  à  quelc 
très  Ouvrages  connus.  Noi 
donner  une  idée  de  foa  i 
qu'il  nomcae  IntroduQion. 


les  Bardes  furçni  nos  premiers 

doctes  ,  au  rapport    de  Diodore 

:  Sicile»  Les  Druides  »  Poctes  Se 

^hilofophes,  firent  auffi  de  la  poc- 

[£e  un  ufage  conforme  k  leur  pro- 

loiî;  &  Ton  y  clevoît  les  en  fans 

is  des  écoles  publiques,  la  pcc- 

[Ce  Lariae  fucctda  à  la  Gauloifé , 

tmais  le  bon  goût  s  afFoiblic  telle- 

[ ment  à  proportion  de  la  décadence 

ide  TEmpire  Romain  ,  que  Cbarle- 

magne  fit  de  vains  cfrorts  pour  le 

reffufcitcr*   On  en  peut  juger  pat 

Jes  vers  d'Alcuîn  «  &  deTuéodul- 

phe  ,  Evêque  d'Orléans, 

Les  Getns  amenèrent  avec  eux 
leurs  Poètes  nommés  Runes  ^  qui 
I  introdutfiient  ta  confonance  dans 
!  les  vers  ,    te  leurs  Ouvrages  por- 
tèrent d'abord  le  même  0om  ,  qui 
fut  enfuîte  change  en  celui  deJ^i- 
\m€s.   Ceft  du  mofns  le  lendmenc 
de  pluâeurs  S^avans  ,  que  TEdi^ 
I  teui  ne  donne  pourtant  que  cotn^ 
mt   une    conjedure.    Au  tcfte  , 
quelle  que  Toit  l'origine  de  la  rime^ 
k   goû(  ta  devint  fi  domuuav 


ipiS  Journal  des  Sçmvmhs^ 
qu'on  lui  facrifia  tout  jufqu'à  la 
^Jlifteffedes  penfées  &  au  choixdcs 
^fïrcfïîons  ,  &  que  fou  vent  on 
afi^doîc  de  faire  rîmei:  rhémîftî- 
chc  avec  la  fin  du  vers. 

Cependant  la  Langue  Françoîfc 
avoîc  auflî  fcs  Pocces  nommés 
Patleurs^  ou  Fdtîfia^  dont  les  Ou- 
vrages s'appelJoîenr  Faiis'  Comme 
leur  pocfîe  n'avoît  que  de  refprit  ^ 
ceux  qui  -atoîent  lart  de  fftêctte 
les  penfées  dans  leur  jour  fe  notn- 
tnerent  Tr^H^àdQHrs^  ou  Trmvercs. 
Ces  étint elles  de  pocfie  parurent 
principv^Iemenr  aux  d^ix  exfrémi- 
rés  du  Royaume  ,  en  Provence  & 
en  Picardie,  On  trouve  parini  les 
ndtris  des  Trouvères  de  fi  beaux 
iionis  qtill'ny  a  point  de  feîgneur 
aujourdMiûî  qui  ne  fe  fît  gloire  d'en 
defcencJi'c.  La'plupart  aes/poefies 
des  Troubadours  confiftoîent  en 
Sonnets,  Paftorales,  Chanfons , 
Sirrentes,  &  autres  petites  Pièces, 
entre  Jefquelles  on  compte  les 
Tenions  :  la  Picardie  avoît  fes 
plaids /&  gtfHx'  JhHsTormH,  TLes 


JNùvemkrf  l  I74f.  if  îf 
Trmibadcurs  firent  auflî  des  Go.- 
médies^n  Ton  peut  donner  ce  nom 
à  un  dialogue  continuel  fsos  ac- 
tion. 

A  ces  premiers  Comiques  {iic~ 
cédèrent  iur  la  fin  du  troifiénie  de* 
cle  les  Confrères  de  là  Paflion,  qui 

!}Zï  devorion  jouoiem  les  choifs 
ainceSp  Ces  leprereniaTions  pri* 
renc  un  tel  empire  qu  elles  fe  mÉ- 
lerentjQrques  dansTOftice  DMii, 
oi\  elles  jettoient  fouvent  un  co- 
mique trcs-indécenr ,  comme  on 
le  peut  voie  dans  rintroduétion. 
Les  Confrères  de  la  Paffion  cé- 
dèrent la  place  aux  Clers  de  là  Ba- 
ïiftche  ,  qui  forenc  rein  places  à 
leur  tour  par  les  Eolans  ians  foucî, 
dont  le  chef  fe  notïtmoit  k  Frtncs 
éUm  Sou^  ou  di U  S 0m  ^  qui  donnè- 
rent des  Farces  »  fou  vent  très  in. 
Récentes  au  peuple  las  de  Myf* 
teres  ,  Sc  de  Aforalnis.  Ces  Farces 
fe  nommèrent  la  Jeux  d^s  fms  pi* 
lit.  Ces  Comédiens  furent  chatRs 
de  ta  Cour  par  Philippe-Aaguftc^ 
âiairqnctous  ceu]t  qui  coriocoi- 


rpio  Jêurnal  des  Sçavans  , 
poiem  les  peuples  fous  prétexte  cfe 
ies  réjoUir  (  a  }.  Mais  la  pocHe  ne 
fut  pas  enveloppée  dans  cette  «lid 
grâce  ;  Hélinand  fut  toujours  trai^ 
té  avecdîftinftîon.  Il  eft,«ntrè  au- 
tres Ouvrages ,  Auteur  du  Pocm« 
de  la  Mort  fort  eftimé  dans Ton 

L'Editeur  parle  enfui  te  de  Hu» 
gues  de  Bercy,  Auteur  de  laJ?^ 
ilcGiiyoty  de  Raoul  de  Houdan>, 
de  Chrétien  de  Troies  y  qili  furent 
en  grande  réputation,  de  naaître 
Vàce ,  Thibault  de  Mailly  ,  Trif- 
tan ,  le  Châtelain  de  Coucy,  Blon- 
del ,  Pierre  de  S,  Clou,  opde 
Jean  li  NiveUts  ^qu'on  dit  être 
Tinventear  des  vers  Alexandrins  , 
6c  d'Habers  qui  florîfToit  fous  le 
règne  dé  Louis  VIIL  Sous  le  règne 
de  5.  Louis  la  poèfie  fut  cultivée 
par  les  plus  grands^  Seigneurs- , 

(a)  L*Auteur  n'eil  pas  ici  iraccord 
avec  ceux  dcVHtftoire  du  Théâtre  Bran^ 
çoJs^  comme  on  le  peut  voir  dans  les  £x« 
traits  que  nous  avohs  donnes  des  deux 
Miniers  Y oimnes  de  ccl  Oioriagc^ 


Nùvenhri^  ï74f*        i^ir 
frChartes  d'Atijou  \  Henri,  Duc  de 
iBrabaiir  ;  Pierre  Mauclerc,  Comte 
We  Bieiagae  ;  Raoul  >    Comte  de 
iSoilTotis  j   Thibault  ,    Comte  de 
[Champagne*    Nous  avons   tendu 
Icompte  des  Chanfons  de  ce  der- 
nier y  commentées  par  M,  de  la 
Ravalîere^Les  fncccs  dtuComte  de 
Champagne,  &  le  goût  de  U  Na- 
tion ,     produihrent  beaucoup  de 
Poètes  de  ce  genre ,  dont  on  irou- 
j^vera  tes  principaux  nommes  dans 
yintroduÛion,     N  oublions     pas 
€|u'une  femme ,  nomtïiéc  Dotte  de 
Troye ,  s'y  diflingua.  Elle  compc^ 
ioit  les  vers  &  les  paroles.    Ou 
trouve  après  Ton  article  les  noms 
de  plufieurs  Pocces  contemporains 
qui  âtent  des  Ouvrages  d'un  autre 
rgenre* 

C*eft  dans  ce  tems  que  parurenc 

Lcn  grand  nombre  les  Fdkelt  ou£4- 

Uîd4iX  ^  cfpcces  de  Contes  ,   ou 

Nouvelles,    où   fc  diftinguereni 

tteaucoup  de  Poètes^  do  m  Flotra- 

liyf^ion  rappelle  les  noms. 

^lals  tous  ces  Ouvrages  fatcttjL 


ff^zt  Jmmtd  des  Sfmfâns , 
eékcés  par  b  &meax  Roman  ^e 
k  Rofe  ,  commencé  par  Guillau- 
me de  Loris,  &  centînué  par  Jean 
de  Méun  ,  furnomlkié  Ciêfinel  ^ 
parce  qu'il  étoit  boiteux  ;  &  qui  fe 
lit  encore  arec  pbifir  aofourd'lHii» 
il  n'y  a  pas  dX)ttvrage  oii  les  fem- 
mes foient  plus  maltraîcées  ;  «e^ 
donna  occafîon  ,  cent  -  vingt  ans 
après ,  à  Martin  Franc ,  cjui  rat  Se* 
creraire  de  Félix  V  &  de  Nicolas V, 
Papes  ,  de  £sitre  le  Ch^tmpion  des 
JDsmes  y  Voémecxitèmemcnt  pro- 
lixe, oii,  non  content  de  venger 
le  beau  fcxe  ;  il  (bâtient  que  le 
mafcuiin  Itn  dt  infériem:  de  tous 
points. 

Ce  itit  vers  fcregncdeCbar  les 
Cîmj,  fomommé /^Swf^,  qu'on 
vit  naître  le  Chant  Roîal,  le  Laî  ,^ 
!e  VîrèfavfcTtîrilet , leRi^ndeau, 
TktodtesWswtres  Pièces  dont  te 
principal  m^érîte  confîfte  dans  te 
refrain^  Le  Vaudieville .  plus  an- 
cien que  toutes  ces  Pièces ,  Jpuîf- 
qn'on  en  fait  remonter  la  nainance 
ptCqûlwqamsiË  Cfaarlem3giie,(ut 


Nôvcmbn  ^  1 74  j ,       1  j  2  j 
iTeiiouvelIé  au  terroir  deVîre^,  pe- 
inte vïlte  de  NormanJie  ^  &  il  eft 
h?raîfemblablc  qu*on  Tappella  d*a- 
joïA  Fsudevire  ^  d'où  par  cor  ru  p- 
►  tîoii  s'efl  formé  le  mot  de  Faudim 
ivilU,  Son  objet  fut  d'abord  la  cen- 
'  fure  des  vices,  mais  il  ne  tarda  pas 
*à  défigner  les  vicieux  ,  &  la  liceiv 
ce  alla  fi  loin  qu'on  je  crut  obligé 
d^engagcrle  Pape  Urbain  II,  à  rc- 
primer  cetibus* 

Le  règne  de  ces  Piecei  depocfies 

fut  au{Iî  celui  des  Quairaiiis.  Plu- 

ficurs  Poctes  les  cultivèrent  avec 

quelque  réputation*  L'un  des  pltis 

connus  fut  Alain  Chartîer-    Ccfl: 

*dans  Ton  tenis,ou  au  plus  tard  ious 

*le  re^ne  de  Charles  VU,  que  les 

"^Elégies^les  Complaintes  ,  les  Epi- 

capnes  ,    commencèrent  à  avoft 

^  cours, 

La  dcfiruBUn  de  Trm  la  grande^ 

'Pocme  de  Jacques  Milet^  prouve 

,aufH  qu'où  cofnporoic  des  Pocmes 

l-d*unc  longue  étendue.  Arnoul  ic 

Simon  Gï  eban  ,   frères  ,  Te  firenc 

ïeHateputatioo  pat  lcii|^^C^t^^**s^ 


r92^4  y^f^^^  ^^  Sfétvsns , 
Tragédie  des  jiScs  des  jlfôtres^ 
Mais  elle  nVou  ni  le  goût  ni  là  . 
{implicite  élégante  qu'on  remar«.> 
qoe  dans  les  pocïies  de  Charles 
Duc  d*Orléans,  père  de  Louis  Xlt^^ 
La  fécondité  de  ce  Pocte  égala  fes 
talens. 

Villon ,  moins  fécond ,  fait  brif- 
ïer  par  -  tout  fon  génie  heureux , 
mais  il  tombe  fouvent  dans  le  bas 
&  le  bouffon,  &  fes  Ouvrages  fe 
reffentent  du  dérangement  de  fes 
mœurs.  On  peut  voir  dans  l'Intro* 
Juâion  THiffoire  abrégée  de  ce 
Poète. 

Les  Poètes  du  même  ixécle3&  dïi 
fuivant  qui  précédèrent  Marot  , 
font  en  grand' nombre,  maisplu* 
fieurs  font  peu  connus  ,  Se  la  plu- 
j^art  encore  moins  lus.  Les  plus 
célèbres  font  Martial  d'Auvergne,. 
Olivier  de  la  Marche. ,  Piètre  Mî- 
chauft ,  Georges  Châtelain ,  GuiL 
laume  Coquillart ,  Jean  Molinet ,. 
Guillaume  Crétin ,  Jean  Lemaire,^ 
Guillaume  Alexis ,  Laurent  De£- 
moulins  3,  Pleitxe  Giingore^  Jeaa: 
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cfchînotj  André  Delavigoe  ^  Se 
fean  Marot ,   père  de  Clément  ^ 
uillaumc  Michel^  Michel  d'Am- 
oife  ,  &  quelques  autres.  M.  le 
brt  dît  quelque  chofe  de  chacun 
!e  ces  Auceuts,  maïs  d  une  manie- 
e  Ci  concife  qu'il   eft  impoflible 
de  rextraîre,  Nous  remarquerons 
feuIemenE  de  Jean   Molmec  qu'il 
eue  beaucoup  de  partant  bien&tics 
e  Mar^ueiîre  d'Autriche,   Cette 
rincelTCjqm  écdvoîc  bien  en  vers 
en  proie,au  milieu  d'une  reuipc- 
te^  dont  Ton  vaifleau  écoic  battu  , 
après  avoir  manqué  un  lecund  ma- 
riage, au  milieu  des  horreurs  de  la 
mort ,  fe  fit  de  lang  froid  1  Epi  ta- 
pbe  fui  vante  ; 

Un* M  deux  maris J&ifiç&re  e/lpuceUe^» 

>tte  Princeffe  avok  deux  rîvalei 

célèbres  en  fait  de  pocfjc  ^  lei  Da- 

[îCîi  d'Entragues  &  le  Monnier. 

Voilà  les  Poctcs  3  du  moins  les 

'plus  connus,  qui  florîrenc  avant  le 

xegne  de  François  L  5i  M.leFoEL 
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n*en  a  rien  extrait  pour  fon  Ott- 
▼rage,  c*eft  par  rapport  aox  def- 
fauts  de  lear  verfificarion  ,  de  le&r 
compofirion ,  à  leurs  imagiiiftâons 
bizarres  &  tnonftroeufes ,  aux  ti- 
dicules  fiâfdns  qu'ils  avoîentfHbC. 
tîtuées  à  la  Mythologie.  Le  fettl 
point  où  ils  excelloienc  croit  le 
naïf^  &  en  ce  genre  ils  font  pleins 
de  traits  qui  peuvent  fervir  de  ma* 
déle  encore  atijourd'hui.  Tel  eft  da 
»oins^  le  lugetïicnt  qu'en  porte 
M.  le  Fort  d'après  M.  l'Abbé  MaC 
fieu. 

La  renaiffànce-^des  Lettres  fous 
François  L  fut  anflî  celle  d'un 
meilleur  goût  dans  les  Ouvrages 
de  j>oèfie.  Ce  fut  alors  ^ue  la  Co- 
médie &  la  Jragédie  ^  dont  Ten- 
fance  avoir  dufé  plus  long  tems 
que  celle  des  autres  genres  de  poc- 
iîe  ,  commencèrent  à  prendre  des 
forces.  Cependant  Ronfard  cem-. 
pte  pom:  rien  toutes  les  Comédies 
avant  Jodelle  ,  en  qui  nn  naturel 
efmerveillable^comme^éh  Pafquîer, 
tint  Jiea  de  la  connoilftnce  des 
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uteurs  dont  ce  Pocte  étoit  pri- 
Voilà ce  que  la  necefïïté  d'ex- 
traire nous  permet  de  dire  deri[i- 
troduélion,  ic  voici  les  dirers  Au- 
teurs qui  ont  fourni  à  notre  Edi- 
teur les  morceaux  dont  fes  quatre 
Volumes  {ont  compofés.  Nous 
croîons  que  nos  Le£leurs  ne  Te^ 
ront  pas  fâchés  de  cette  énumcran* 
tion  j  qui  leur  fera  peut  être  con- 
îioître  des  Poe  tes  dont  ils  ignorent 
l'exîftence  j  &  qui  fervîtaàfairc 
juger  du  travail  prodigieux  que  ce 
"  ecueîl  a  demandé  à  l'Editeur. 

Tome  I,  Marot,  Saint  Gelais,  du 
Betky^  Paftrat,  Bertaud  >  Ré- 
gnier ^  Théophile  ,  Malheibe , 
Habert,  MaynardjMalleifille,  Voi^ 
lure  ,  Baro  j  Rotrou  ,  deTEtoile, 
Sarazin  ^  Triftan  l'Hermite,  Hu- 
ertde  Ccrîfy  ^  Saint  Amand  ^  du 
yer  ^  Brebeuf  ^  Maître  Adam  ^ 
ombaùlt ,  Boifrobert»  Saine  Pa^ 
0  ,  GilleBoileau»  Patrix, 
Tome  II,  Racan  >  le  Père  le- 
oine^  Godcau^MoaiçlaiCvt^Vv^^ 
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dame  delaSuze,  Lalane,  leC 
valier  d'Aceîlly,  Cfiapelaîn ,  Go 
bervilfe,  le  R.P.***,  M. de] 
murs,  de  R*^  N**,  d'Andilly , 
Pompone ,  Defbarreaux,  Defn 
refts  ,  Conrard  ,  Caflâgne ,  la 
blierc ,  Gîlbea ,  Cotin  y,  Choif< 
Madame  de  Ville- Dieu,,  de  Sa 
N*^*,  P.  Corneille,  Furetîere,.  C 
nault ,  Benferade  ^  Ménage ,  M 
treuil ,  Rabutîn  ^  M"*'  Delavîgi 
Peliflbn ,,  Charleval ,  d'Haynai 
Madame  Deshoulieres ,  Chape 
M"^  de  Scudery. 

Tome  III.  Segraîs  ,  Perrau 
Chevreau,  Bétoulaud„  Tallems 
N**  ,  Bourfault ,  le  Labourei 
Madame  de  Plar-Buiflon  ,  Ch 
pentîer,  le  P.  Commire  ,  Duel 
Bellocq,  Pavillon  ,  Martin,  ] 
Defcartes,  Teftu,  Maucroix , 
Foflfc ,  Regnard ,  Fléchier,  Laîr 
M'^^  Cheron,  Lafare,M"'  Berna 
N**,Regnier,  Brularc,  Coulanj 
Geneft,  Chaulîeu,  Longepier: 
G**;  SaîacGilles^lcR.P.^*^ 
Je  Marquis  de  *♦*. 
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Tome  IV.  Le  R,  P.  Delà  rue  , 
Boiviii ,  de  Viilicrs,  M"^  Mafquie- 
resj  la  Monnoye,  Valincourtj 
"Boutard,  du  Cerceau,  la  Motte  ^ 
5cnecé,  de  Caox,  le  P*  Campîf- 
tron  ,  N***  y  Saint  Didier ,  le  Père 
Cleric  >  le  P.  Potée ,  le  l\  Brumoy^ 
Maynard,  Triftan,  Scarron,  Chap- 
pellc  ,  Lepays  ,  PelilTon ,  B  ^  *  »  , 
M^^*^  Cheron  ,  Saiilec,  M^'Bernareîj 
N  * ** ,  le  R,  P.  Poréc,  la  Forte , 

On  appercevra  fans  doute  quH 
a  ptufieurs  noms  rcpécés  deux 
'ois  dans  la  notice  du  TonicIV'"^ 
Plufieurs  Pièces  de  differens  Aii- 
teurs  ayant  été  pinires  dans  letirs 
articles  ^  l'Editent  a  mieux  aimé 
les  renvoier  à  la  fin  de  TOuvrage 
que  d'en  priver  fes  Leâeurs  ^  9c 
elles  compofent  une  bonne  partie 
du  XX""*  Livre.  Il  eft  aifè  de  juger 
par  cette  longue  Hfte  d*Autcurs, 
combien  il  a  fallu  qu'il  ait  dévoré 
d*ennut  pour  l'épargner  à  ceux  qui 
prendront  fon  Recueil  ,  fur^tout 
^uandon  voit  tant  de  noms  incon* 
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nus  y  ou  ïsïèmf  diâfaroés  par  nos 
meilleurs  Critiqués  ,  pour.  ein«. 
ploier  i'expreflion  d'un  des  moins 
induigéus.  Il  nousrefte,  pour,  don- 
ner un9  jiiftc  idée  du  travail  de 
TEditeur ,  à  rapporter  un  échan- 
tillon desr  Pièces  dont  il  a  fait  ufà*^ 
{^e ,  &  nous  le  choifirons  parmi 
es  Auteurs  où  Ion  foupçonneroit 
moins  de  trouver  du  bon.  On  ver- 
ra qu'il  y  a  des  perles  dans  le  li- 
mier d'Ennius.  Tel  eu:  ce  morceau 
de  rOde  que  Théophile  adre(Ia  à 
Louis  XIII,  lorfqu'il  fut  banni  par 
Arrêt  du  Parlement,  au  fortir  de 
prifon. 

Celui  qui  lance  le  toanenre , 
(^ufgouveme  les  éléaieos , 
Et  qui  jufqu'en  fcs  fondemcns 
D*uii  clin  d'œil  fait  trembler  la  terre; 
Dieu ,  qui  vou^  mit  le  fceptreen  main» 
Et  qui  peut  vous  rôter  demain  ; 
Dieu ,  qui  vous  prête  fà  lumière , 
Et  qui ,  malgré  les  fleurs  de  lis. 
Un  jour  fera  de  la  poudiere 
Qe  vos  membres  enfevciis  : 

U 


Ce  grand  Dt^u ,  qiu  mit  les  abimei 
Dans  le  ceiîcre  de  1* Univers  » 
Et  qui  les  tient  toujours  ouverts 
Pour  la  punit]  art  des  crimes  , 
Veut  auflï  que  les  in  no  cens 
A  l'ombre  de  fes  bras  puiflans 
Trouvent  à  coûte  heure  un  rcfiige  » 
£c  ne  fera  point  înlté 
Que  TOUS  tarî(Tîez.le  déluge 
BmwBiKoù  vous  m'avez  jette. 

Eloigné  des  bords  de  la  Seine, 
Et  du  doux  climat  de  la  Cour  « 
Il  me  fcmble  que  rceîidujouf 
Ne  luit  plus  fur  mot  qu'avec  peine  ; 
Dans  rhorreur  de  mes  longs  eiuiuie 
Je  cherche ,  infenfc  que  je  fuis  j 
Une  Uonne  en  facoîcre  « 
Qui  ,  me  déchirant  par  morceau t  ^ 
LaiiTe  mon  iang  de  ma  mifcre 
En  la  bouclie  des  lionc«atf  je« . .  i  ^  ; 

Vous  ,  grand  Roi  ^  ii  fagc  &  fi  jufte 
Que  Ton  n'en  voir  point  de  pareil^ 
youlcx  -  Touf  Tuirrc  le  coRfcU 
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Qui  fit  jadis  faïliit  Auguile  /  (  i } 
Sa  faute  bfferife  (es  neveux , 
£t  dérdbe  beaucoup  île  vœux 
Aux  autels  qu'on  doit  â  ià  gloire  ^ 
Et  même  le  ciel  aujourd'hui     • 
l^ait  des  plaintes  à  la  Mémoire 
De  ce  qu'elle  a  parlé  delui. .  •  « 

*  Nous  finirons  par  on  ancre-nn 
«ceau  du  même  Poète,  qui  font  c 
Stances  intitulées  ^  te  Aiatin.  i 
Ouvrages  n'ont  fourni  que  auai 
morceaux ,  encore  ne  font-ils  [ 
emploies  ^n  entiei% 

L'aurore  furie  front  du  jour 
/SemeTazur ,  l'or ,  &  l'Ivoire  y 
£t  le  Soleil ,  laifé  déboire  , 
Commence  Ton  oblique  tour. 


(  I  )  Ce  Prince  rélégua  Ovide  en  $< 
thie  ,  parce  cju'îl  avoit  été ,  fclon  la  p 
commune  opinion  ,  témoin  indifcret 
certain  .myfterc  qtfAugufteavoitintc 
«de  cacher^ 
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St%  chevanx  au  fbrtîr  de  Tonde, 
De  flamme  &  de  clarté  couyerts^ 
La  bouche  &  les  nafeaux  ouverts  ^ 
(  2  )  Ronflent  la  lumière  du  monde. 

La  Ltme  fuit  devant  nos  ïeux  y 
La  nuit  a  retiré  (es  voiles  ; 
Peu  à  peu  le  front  des  étoiles 
S'unit  i  la  «ouleur  des  cieux. 

Déjà  la  diligente  avette       • 
A  pillé  les^  fleurs  &  le  thîn  , 
Et  revient  riche  du  butin 
Qu'elle  a  &it  fur  le  mont  Hymeçte. 

Je  vois  le  généreux  lion 
f^\x\  fort  de  (à  caverne  creufe  9 
HéiiCfant  la  perru4ue  afireufe 
Qui  met  en  fuite  End/niion. .  •  • . 


(1  )  Outre  que  ce  verbe  n'a  point  de 
régime ,  ronfler  la  lumière  eft  une  fa^on 
de  parier  des  plus  étranges. 

Novemb.  4  N 


1954  S^^^  ^^  ^^f^"^^^  » 
Je  vois  les  agneaux  houuAUbns 

Sur  ces  bleds  qui  nefo^c  qiienaitfe  ; 

Cloris  chantant  les  mené  {>aitf e 

Parnâ  ces  coteaux  verdiflaos. 

.       ^ 

Les  ^ifèaux ,  par  leur  ioun  camage  » 
A  l'envi  femblent  adorer 
La  lumière  qui  vient  dorer 
Leur  cabinet  &  leur  plunui^; 

Là  chftrruë  écprche  la  plaine  ; 
Le  bouvier,  qui  fuit  les  lUlons  » 
Excite ,  à  force  d'aiguillons^ 
Le  couple  de  bœufs  qui  Tentraine» 

Alix  apprête  fon  fufeau  ; 
Sa  mère  ,  qui  lui  fait  fa  tâche , 
Pre0e  le  chanvre  qu*eUe  attache 
A  fa  quenouille  de  rofeau.  •  , . 

yn 

Alidor  cherche  a  fon  réveil  , 

Le  trcfor  qu'il  voioit  en  fonge  ; 
Et  (è  repaît  du  doux  menfonge 
Qui  le  âattoit  dans  le  fomœeil. 

set 
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le  forgeron eft au  fourneau» 
Et  déjà  le  charbon  s'allume  ; 
Le  fer  embrafé  »  fur  renclume 
Eiincelle  fous  le  marteau. 

U 

Cette  chandelle  (êmble  morte  ; 
Le  jour  Ta  Sût  évanouir  : 
Le  Soleil  vient  nous  éblouir , 
Voi  qu'il  pafie  â  travers  la  porte. 

(  3  )  Levons-nous;  cet  Aflre  charmant 
Nous  avertît  de  rendre  homâiage  , 
A  celui  dont  il  eft  Tîmage  y 
£t  qu*il  annonce  inceflammenr, 

sec 

Nous  avons  copié  ces  noces  de 
TEditeur  pour  en  donner  un  échan- 
tillon. On  s'appcrcevra  aifément 
que  les  mots ,  ronfler  la  lumière  ^ 
qu'il  critique  fi  juftement ,  font 
une  mauvaife  imitation  de  ces  ex- 
prcflîons  de  VirgîLe  en  parlant  des 

(  3  )  Cette  ftrophe  cft  de  Ja  façon  du 
R.  P.  du  Cerceau ,   Jefuite  ,    qui  a  it2l^ 
àaitVAtiYircijz  Th4o^VAVttTv\i^^.>k^^\^ 
lan'as.  ^^*^^ 
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Chevaux  du  Soleil^  iHcemfue  da^ 
tis  n^ribus  cfflant. 

ESSAI  SVR  LES  P^ROBABÎ- 
LITE  S  de  la  dnrée  de  U  vie-hn- 
maine.  Par  Af.  Diparcieux  ^  de 
U  Société  Royale  de  Mojffpellier. 
A  Paris ,  chez  les  Frères  Gnerin^ 
rue  S.  Jacques ,  à  S.  Thomas 
d'Aquîn.  1745.  ^^^'  ^^'4°-  P^SP* 
132.  avec  22.  Tables. 

LE dtre  fèul  de  cet  Ouvrage 
doîc  exdter  la  curîpfiçé  de3 
Leâeurs  ;  foûmettre  aux  loîx  du 
calcul  la  durée  de  la  vie  humaine , 
découvrir  quel  ordre  de  mortalité 
r Auteur  de  la  nature  paroi t  avoir 
établi ,  trouver  le  tems  qu'une 
Société  d'hommes  du  iioême  âgé 
eft  à  s'éteindre  ,  examiner  en  con- 
féquence  quel  eft  le  denier  qu'un 
prêt  doit  rapporter  lorfqu'on  con- 
traâe  avec  deux  ou  plufieurs  ren- 
tiers d'un  âge  différent  :  ce  font 
des  fujets  intereffans  pour  les  per- 
fonnes  de  tous  états.  Les  Géomcv 
trcs  trouveront  ici  des  méthodes 
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[qui  dcmaiiiloîent  dans  rÀuceur  de 
lafagacîtc  pour  en  faire  une  jufte 
application  ^  ic  ceux  qui  feront 
moins  verfés  dans  Tanalyfe  feront 
cgalemenc  iadsfâics  par  des  Tables 
qui  ibnc  le  fmk  du  travail  pénible 
qu*a  fait  M,  Déparcieux, 

Cet  Ouvrage  ,  quoique  peu 
étendu  ^  eft  divifé  en  crois  parties, 
La  première  traite  des  rentes  à 
termes  ^  ou  annuités  ;  elle  eft  toute 
gcom^mqui.  La  {econdc  porte  le 
nom  d'EJfai  fur  la  prûbakilni  de  la 
durée  de  la  Vie  htêmame.  Dans  la  5  "^- 
il  s'agît  des  refîtes  viagères,  QuoU 
que  CCS  parties  foient  diflfèrem- 
ment  îndculées  ^  elles  ont  cepen* 
dant  une  liaifon  neceflaire  en  truel- 
les nous  en  ferons  voir  les  rap- 
ports. 

Un  problème  fort  connu  chea 
Jcs  Arithméticiens  ,  Se  qu'ils  re- 
gardent comme  un  de  ceux  quide- 
mandent  le  plus  d^airelTc  pour  la 
folution  eft  celui  qui  apprend  à 
reloudre  ta  queflioo  fui  van  te. 
Un  prêt  fait  à  quelqu'un  étaat 


affigné  avec  le  denier  ^e  Tinterct , 
&  rinterctjtrouTer  le  capital  &  les 
intérêts  des  intérêts  au  boiic  de  ce 
nombre  d'années  connoës.Ge  pro^ 
blême  eft  fiifceptible  de  divetfes 
conditions;  on  peut  chercher,  j!)ar 
cxennple  ,  quel  prêt  il  faut  faire 
pour  que  le  capital  &  les  intérêts 
des  intérêts  falTent  utie  certaine 
fournie  au  bout  d*un  tems  donné: 
où  Ton  veut  encore  déterminer 
combien  on  doit  prêter  pour  rece- 
voir chaque  année  la  même  fom- 
me  pendant  un  certain  nombre 
d'années.  Enfin  fi  Ton  connoît  le 
prêt  &  Tinterêt  avec  le  tems  ,  on 
demande  d'aflîgner  la  valeur  de 
chaque  payement  égal  pour  ac- 
quirer  le  capital  &  Tinterct  des 
intérêts.  Une  des  grandes  com- 
modités de  TAlgébre  ,  ceft  de 
renfermer  fous  une  expreffion  gé- 
nérale tous  les  cas  particuliers  ; 
parmi  le  nombre  des  termes  qui 
compofcnt  une  formule  ,  ceux  qui 
ont  été  premièrement  connus ,  ou, 
dérermiflés    peuvent  à -leur  tour 

/ 
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rrefuppofés  inconnus  :  c'eft  pré- 
ifcment  ce  qo'a  fait  M.  Dcpar* 
eieux.  LoTfquit a  eu  une  fois crou^ 
ré  rcxpreflion  générale  dû  premier 
problème ,  ce  n*a  plus  été  c|u'unG 
aflFaife  d'anal  y  fe  pour  découvrir 
'es  trois  autres.  Il  cft  vrai  qu'on 
luroît  pu  employer  diftèrens 
loyens  pour  y  pJtvenir,  Mais 
rc  auroit  été  manquer  d  adrellè  ,  & 
il  y  a  eu  plus  d*art  k  fe  fèrvit  de  la 
lême  fbrmole  pour  dîftrenscas  , 
à  les  déduire  les  uns  des  autres, 
Lorfque  dans  rufage  ordinaire 
^011  veut  re foudre  ces  problèmes  , 
il  ftut  faire  U  régie  pour  chaque 
queftioa  ouieft  propofée  ,  &  Xon 
n'cft  pas  ptus  avancé  pour  les  autres 
qui  peuvent  fe  prcfenter  :  la  formu- 
le algébrique  avec  tous  ces  avan- 
tages deviendroit  en  quelque  forte 
ijifruftueufc  lî  elle  laifloit  faire  au 
Lecteur  toutes  les  fubClirutîons 
qui  font  necciTaîrcs»  Mais  M.  Dé- 
*  parcieux  a  compofé  quatre  Tables, 
dont  la  première  renferme  un  ef» 
pace  dé  50  ans  ^   où  Tinterêc  ^  Se 
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Tinterêt  des  intérêts  avec  le  capi- 
tal^ eft  compris  pour  un  prêt  dé 
loo.  lîv.  foît  que  ce  prêt  foit  fait 
au  denier  io,  i8 ,  &  i6.  Le  nom. 
bre  loo  fuffit ,  parce  qu'il  eft  aifé 
par  uoe  (impie  régie  de  trois  ^  de 
trouver  les  intérêts  des  intérêts 
avec  le  capital  pour  telle  autre 
fomme  prêtée  que  Ion aflîgnera* 

Il  arrive  fouvent  aux  Géomètres 
qui  tournent  leurs  vues  du  côtéde 
la  pratique  de  découvrir  plufieurs 
erreurs  que  le  public  eft  accouru-* 
mé  de  regarder  comme  des  vérités. 
On  dit  tous  les  jours  qu'un  Prê- 
teur qui  voudroir  recevoir  loo  liV;. 
au  bout  d'un  an ,  intérêt  &  capital 
fur  le  pied  du  denier  20,  devroît 
donner  9  j  liv.  Il  eft  cependant  dé- 
montré qu'il  faut  donner  95  liv. 
4  f.  9.  d;  fans  quoi  l'emprunteur 
paye  l'intérêt  prefque  au  denier  19.. 

La  féconde  Table  eft  le  réfultat 
du  fécond  problème.  La  troifiéme 
&la  quatrième  le  font  des  deux  au<« 
très ,  de  manière  qu'avec  ces  Ta- 
bles, conftruites  ^  il  eftfacileà  cba« 
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de  refbudre  fur  le  champ  tou- 
les  qucftioHs  qu'on  peuc  pro* 
pofct  fur  ce  qui  fait  l'objec  des 
quatre  queftioiis  :  il  fufEt  de  cher- 
clier  dans  chacune  des  Tables  ^  Se 
'on  trouve  le  réfuitât-  Ces  Tables 
fibnt  donc  une  fuite  de  la  formule 
qu'a  employé  M,  Déparcieux. 

Il  eft  commode  par  exemple  de 
trouirer  que  fi  Ton  veut  recevoir 
cous  les  ans  100  Hv.  &  pendant  4 
années  confécutives ,  il  faat  don- 
ner }44  liv«  10.  C  ff*d,  on  peut  le 
fervïr  très  -  utilement  de  cette  Ta- 
ble ,  aiafi  que  d'une  autre  qui  dé- 
termine combien  il  faut  recevoir 
par  an  d*iine  fomme  prêtée  &  pour 
tel  nombre  d'années  que  Ton  vou- 
dra. Cette  manière  d'emprunter 
fort  commune  en  Angleterre  ^  eft 
celle  à  laquelle  on  donne  le  nom 
â*afsnsémsicilc  peut  être  d'un  grand 
ufage  lorfqu'un  état  voudra  faira 
des  emprunts  conSderables,  &  elle 
eft  prcférable  a  coûte  autre  ,  parce 
qu'on  peut  la  varier  en  dif&r 
les  manières  ^  elle  facilita  ik.^Ww 


*  iç^i  Tournai  des  Sçavans  ; 
à  remprunteur  de  payer  en  payc 
mens  égaux  ,  intérêt  &  rîntcrêt 
des  intérêts  avec  le  capital  pendanc 
un  certain  nombre  d  années,  après 
lefquelles  le  débiteur  ne  doit  ni 
intérêt  ni  capital. 

Voilà  l'idée  de  la  première  par- 
tie &  Tufage  qu  on  peut  en  faire, 
La  féconde,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit,  eft  TEffai  fur  les  probabilités  dd 
la  durée  de  la  vie  humaine. 

Vers  la  fin  du  dernier  (iécle  lÀ, 
Guillaume  Petis  ,  Anglôis ,  avoie 
efTayé  d'établir  l'ordre  de  k  mor- 
talité des  hèfnmes  par  le  inoyen 
des  Regiftres  mortuaires  de  Lon^ 
dres  &  de  Dublin  ;  mais  il  eft 
aifé  de  voir  que  ces  deux  Villes 
étant  très  -  commerçantes  ,  un 
grand  nombre  d'étrangers  vien- 
nent s'y  établir  &  y  meurent^  àinfi 
les  Regîftres  moftùaîres  de  ces  Vil- 
les ne  peuvent  fcrvîr  à  établir  Tor- 
dre général  de  la  mortalité  du  gen- 
re humain  ,  parce  qu'il  faudroît, 
s'il  étoft  poffiblé  un  endroit  d'oà  il 
Ht  (oiûi  perfônttè ,  &  èû  il  h-eii- 


^ 


itât  aucun  érrangcr.  Le  Doâcur 
Halley  avoit  choîd  U  Ville  de  Bref- 
lau  en  Siléfie  pour  tompofer  une 
Table  des  probabilités  de  la  vie 
par  la  ratfbn  qu'il  fort  peu  de  mon- 
de de  cette  Ville ,  &  qu'il  y  vient 
peu  d'étrangers.  Il  déduit  phifieurs 
ufagei  de  cette  Table  ,  cntr'autrcs 
la  manière  de  déterminer  la  vaieut 
des  rentes  viagères  fimples, 

M.  Simpfon  a  fait  imprimer  à 
Londres  en  1741  an  Ouvrage  fur 
la  même  matière^  maïs  il  a  parti 
4'après  une  Table  établie  Tur  Tor- 
dre de  la  mortaliré  des  habitans  de 
Londres,  Ce  qui  fait  qu'on  doit 
peu  compter  fur  les  conféqucnces 
qu'il  en  tire,  puifque  les  raifous 
que  nous  avons  rapportées  ne  peu- 
Ycnt  manquer  de  la  rendre  défec-^ 
tueufe, 

M-  Kerfeboom  a  travaillé  fur  le 
jncme  fujet  &  a  fait  plus  de  recher* 
chcs  qu'aucun  autre  ,  il  a  compo- 
fc  une  Table  pour  établir  l'oiJrc 
de  mortalité  des  habitans  ctesPro- 
tiocei  de  Holiande  &:  Weftfiife 
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par  des  obfecvâcions  faites  depuis 

près  d'un  fiécle. 

Ceft  après  tous  ces  Auteurs  que 
M.  Déparcieux  a  (ait  de  nouvelles 
recherches  pour  faire  un  Ouvrage 
plus  complet.  D'ailleurs  aucun  d'eux 
n'avoir  fait  TappUcadon  de  l'ordre 
de  mortalité  aux  T$ntmes  fimfUs 
&  à  celles  qui  [oMcotnfo/eési 

Il  eft  inutile  de  faire  connoitre 
les  avantages  qu'il  y  a  dedéterifii- 
ner  exaâement  l'ordre  de  ihorta^ 
lité  ;  on  fent  tout  d'un>  coup  que 
lorfqu'un  état:  ou  des  particuliers 
veulent  fe  charger  de  rentes  via- 
gères ,  il  faut  que  le  prêteur  com- 
me l'emprunteur  Tçachentce  qu'ils 
doivent  donner  équitablement  aux 
rentiers  de  diflferens  âges.  La  ma- 
tière n'eft  pas  moins  intereflante 
pour  ceux  qui  achètent  des  maiii- 
lons ,  ou  d'autres  biens  à  vie ,  & 
enfin  pour  ceux  qui  font  quelques 
penfions.  &  qui  veulent  examiner 
quel  fonds  ils  donnent. 

Parmi  les  dîverfes  manières  d'é*. 
fâbiîr  l'ordre  de  mortalité^.  Mw. 
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Dépardcux  â  préféré-  de  fe  ferfir 
des  deux  Tootines  qui  oiic  été 
créées  ,  lune  en  iCZ$  au  mois  de 
Décembre  ^  lâutre  en  lù^ù  2lx^ 
moh  de  Février.  Ccrie  Tontine 
%voît  été  divifée  en  différentes 
ck0es  pour  djffèrens  âges  de  cinq 
en  cinq  ans.  Tous  les  enfans  de- 
puis un  an  jufqu'à  j  cxclufivcment 
compofûieiu  la  première  daiïe,  & 
les  enfans  depuis  f  ans  jufqu'à  la 
compolbienr  la  féconde  clafTe^ainli 
de  fuite,  M.  Dcparcîeux  en  a  for- 
mé une  Table  ,  &  dans  une  des 
colorones,  il  a  placé  ceux  qui  Touc 
morts  chaque  année  ,  &:  dans  une 
autre  il  indique  le  nombre  qui  ref- 
te  de  cette  cla0è  à  merure  que  les 
Turvivans  acquêt ent  un  âge  plus 
avancé^  counoifTâut  le  noaibre  des 
morts  qu1i  y  a  eu  dans  le  courant 
de  chaque  année ,  il  eft  facile  de 
marquer  ceux  qui  vivent  au  com-' 
mencement  de  raiinée  fui  van  te, 
Aptes  avoir  ainfi  difpofé  dans  les 
dîverfcs  claflès  ^  &  pour  les  difte- 
JLÊOS  agçs  ceii|^,qui  mouroieut  & 
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ceux  qui  viYûîenr,  rÀmcur  a  cher^ 
thé  les  rapports  moyens  félon  leA 

Jucis  font  marrs  tous  les  rencieri 
ans  tous  les  dif&rens  âges  ,  & 
â^ir  toutes  lesdilîèrentes  clafîès^ 
Pour  y  parvenir  iî  a  fallu  placer 
tïans  une  colomnc  tout  ce  qu'il  y 
avoir  eu  de  rentiers  vivans  éa  mê- 
me âge,  coname  de  lo  ans  ou  de 
15  ,  &c,  êc  dans  une  âucre  colom» 
ne  ce  quHI  en  reftoit  cinq  ans  après, 
&  prenant  la  Tomme  totale  de 
parc  ic  d'autre  ,  la  comparaifon 
indique  ce  qu'il  y  a  de  perfbnnes 
TÎvantes  dans  toutes  les  cladès 
cinq  ans  après  ,  &  cinq  ans  aupa- 
ravant ;  enfin  répétant  la  même 
opération  pour  chaque  luftre ,  oit 
parvient  à  Vordt e  moyen  de  mor- 
talité que  Ton  cherchoir. 

Il  cft  donc  évident  que  fi  Ton  a 
un  état  a<5tuel  des  morts  &  des 
vivans  de  chaque  claflè ,  on  pour- 
ra trouver  les  rapports  félon  lef- 
quels  font  morts  tous  les  rentiers 
dans  tous  les  differeus  âges ,  êc 
dans  toutes  les  cliffes.  Or  il  y  a 


plusieurs  de  ces  claflfes  qui  font 
éteintes.  Il  eft  Vrai  que  cet  ordrç 
ic  moaalité  établi  pour  les  ren« 
tiers ,  ne  doit  pas  être  pris  en  ri« 

^.gueur  pour  celai  de  tout  le  monde 
indiftinâement ,  TAuceur  en  con« 
Tient ,  mais  outre  qu'il  fera  toô- 
fours  applicable  à  tous  les  rentiers^, 
c'eft  qu'il  faudra  fuivre  le  même 
principe  lorfqu'on  voudra  défermi- 
lier  l'ordre  de  mortalité  de  tous 
les  hommes  :  d'ailleurs  toutes  le» 
conféquences  qu'on  en  tirera  pé- 
cheront plus  en  excès  qu'en  défaut» 
Car  il  n'eft  pafs  douteux  qu'ui^ 
nombre  de  rentiers  viagers  doit 
en  général  mourir  moins  vite 
qu'un  pareil  nombre  de  perfonne» 
prifes  indiftindement  -y  on  ne  s'a- 
vife  guéres  de  mettre  des  rentes 
viagères  ïur  des  perfonnes  éTun 
mauvais  on  d'un  temperamenc 
délicat. 

Les  rapports  moyens  de  morta- 
lité étant  trouvés  &  pour  toutes 

"  les  clafles  ,  l'Auteur  a  fuppofé  u» 
non>bfe  de  perfonnes  comKv^iociO, 
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toutes  ayant  l'âge  de  trois  ah» 
pour  des  raifons  que  n^us  ne  dé^ 
dnirons  point  ici  »  &  il  a  cherché 
par  le  Calcul  conH^ieti  il  en  devoit 
refter  à  l'âge  de  7  ans ,  de  ix  »  do 
17,  de  11,  &c.  de  cinq  ans  ei^ 
cinq  ans.  Puis  ilen  a  formé  une 
Table.' 

On  remarque  que  les' rapports^ 
moyens  de  mortalité  que  trouve 
M.  Déparcieux  font  un  peu  plus 
grands  que  ceux  <]ui  font  indiquée 
par  les  Tables  de  W  Halley  & 
Kerfeboom.  On  voit^  par  exemple^ 
que  fur  1000  perfonnes  de  1  ago 
d'un  an ,  il  en  refte  à  l'âge  de  34 
ans  environ  700  \  &  félon  M.  Hal- 
lev ,  la  moitié  ,  &  félon  M.  Ker* 
feooon  un  peu  moins  \  mais  fi  Ton 
y  fait  attenrîon  on  s'appercevra 
qu'il  en  doit  être  ainfi  ,  parce  que 
Tordre  moyen  qu  établit  notre 
Auteur  eft  d'après  des  Tontînîers 
qui  font  pour  la  plupart  gens  que 
Fon  a  choifis,&  que  M»  Déparcieux 
a  fuppofé  que  ces  1000  perfonnes 
éroient  dc&cnfans  de  trois  ans  qui 
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ît  par  confécjuent  échappé  à  un 
faad  nombre  de  dangers  auquet 
&  première  enfance  eft  fu jette  :  au 
concraire  l'ordre  moyen  de  mor- 
taliré  trouvé  par  ceux  que  nous 
Tenons  de  cirer  eft  pour  tous  les 
hommes  pris  indifféremment  5  îl 
doit  donc  en  moucir  un  plus  grand 
nombre. 

L'ordre  moyen  bien  établi ,  on 
peut  trouver  quelle  probabilité  il 
y  a  qu  un  rentier  d  un  âge  déter- 
miné mourra  ou  tie  mourra  pas 
pendant  un  certain  tems  donné  ; 
par  exemple  on  peuc  parier  au 
tîicins  50  contre  t ,  qu'un  rentier 
de  }o  ans  ne  mourra  pas  dans  TeC- 
pace  de  l'année  fui  van  te,  où  à  V^ 
ge  de  jT  ans;  car  de  ces  looo  per- 
fonnesilen  refte7^4à  joans^  & 
y  16  à  l'âge  de  }i  ans  >  donc  c*eft 
71^  qui  reftent  contre  S  qui  meu^ 
rent^  &c'eftà  peu-près  le  rapport 
de  90  à  I  :  on  peut  patier  un  con- 
tre un  ou  égalité  ,  qu'un  rentier 
de  jo  ans  vivra  jufqu'à  éy  ans  ^ 
qu'à  cet  âge  û  ne  rcftc  envi** 
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ron  que  la  moitié  du  nombre  des 
rentiers  qui  vivent  à  l'âge  de^o 
ans. 

Les  ufages  de  cette  Table  peti- 
Tent  s'étendre  plus  ou  moins  ;  fi 
Ton  veut,  par  exemple,  eftimer  les 
difïerens  paris  qu'on  voudra  faire 
pour  voir  (i  deux  rentiers  d*un  mê- 
me âge  ou  de  diffèrens  âgesvivront 
encore  tous  les  deux  au  bout  d^un 
certain  tems  aflîgné ,  il  eft  facile 
d*en  donner  le  rapport.  On  de- 
mande quel  pari  on  doit  faire  pour 
avoir  le  degré  de  probabilité  que 
deux  rentiers  ^  Tun  de  io  ans  ,  «c , 
l'autre  de  30 ,  vivront  encore  tous 
les  deux  quinze  ans  après  ,  on 
trouve  qu'il  y  a  prefque  le  triple 
contre  le  (impie  à  parier  qu'il» 
vivront  encore  tous  les  deux  quîn^ 
2e  ans  après.  On  peut  pareille- 
ment examiner  s'il  eft  plus  proba- 
ble qu'un  homme  de  30  ans  par- 
viendra à  l'âge  de  4f  ans  qu'u» 
homme  de  26  ne  parviendra  à  l'â- 
ge de  35  ans,  &ii  y  a  prefque éga^ 
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M.  Déparcieux  qui  a  moînsfon- 
gé  à  éviter  le  travail  qu*à  chercher 
de  noQveaox  moyens  pour  cou- 
noure  avec  plus  de  certitude  l'or- 
dre de  mortaitté  s  cfl  fait  commu- 
niquer une  grande  partie  des  Né- 
chrologes  de  plusieurs  Maîfons  Re- 
ieufes ,  tant  en  hommes  qu'en 
cmmes  \  cette  coiriparailoii  lui 
devenoiE  neceflàîre.  Il  a  donc  tiié 
de  ces  Régiflrt  s  les  années  de  pro- 
fefTioii  de  Religieux  èc  ReligieureSj 
avec  celles  Je  leur  mort,  U  en  a 
compofé  dîverfes  Tables  \  on  ell 
étonné  de  voir  la  reiîemblancc 
qu'il  va  entre  les  ordres  de  morta- 
lité de  pluùenrs  pcr  Tonnes  qui  ha- 
^^iient  dîlïerens  lieux  &c  qui  me- 
^Benr  un  genre  de  vie  tout  diFFerent. 
^Kle  n'eft  pas  qu'on  veuille  dire  que 
PV*ordre  de  moitalitc  loit  le  même 
que  celui  des  r«ïriers  ou  des  gens 
dû  monde  ^  il  ^'enfuît  feulement 
quil  y  a  un  ccî^  ^in  ordre  de  morta- 
lité, entre  les  Religieux  d'un  ordre 
tout  différent. 

Une  chofe  importante  de  qull 
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auroit  été  difficile  de  prouret  Czus 
ce  rapport,  c'cft  que  Tordre  de 
mortalité  entre  40  &  50  ans  qu'on 
regarde  comme  critique  pour  les 
femmes  d'eft  pas  plus  grand  pour 
elles  que  pour  les  hommes  :  on 
pourroit  même  aflurer  le  con- 
traire.   ' 

Un  autre  préjugé  aflèz  établi , 
c'eft  de  croire  que  les  Rcligieurâc 
Relîgîeufes  vivent  plus  que  les 
gens  du  monde ,  cependant  ils  vh 
vent  moins  que  ceux  qui  font  choî^ 
fis  comme  les  rentiers  :  lès  Né- 
chrologes  lé  démontrent  d  une 
manière  fans  réplique. 

Le  Syftême  de  M;  Déparcieuic 
ne  doit  donc  pas  être  regardé  com- 
me une  pute  hypochéfe:  divers  or- 
dres de  mortalité  établiffent  une' 
même  loi  confiante  &  miiforme. 
L'Auteur  a  inféré  dans  fôn  Ouvra- 
geun  état  des  morts  &  desnaifTan- 
ces  qui  font  arrivées  dans  la  Par- 
roiflè  de  S.  Sulpice.  On  voit  qu  iF  ■ 
cft  mort  17  femmes  à  Tâge  de 
100  ans*,  &  feulement  5  hommes 


«ta  même  âge ,  qu'il  eft  moit  5? 
femmes  à  Tâge  de  99 ans  ^  &  feu- 
lement }  hommes  ;  10  femmes  à 
ft  ans  ic  point  d'hommes  ,  enfin 
vtG  femmes  Se  feulement 451  hom- 

^s  au-delà  de  90  ans.  Il  eft  donc 
:rtain  que  les  femmes  vivent  plus 
lue  les  hommes. 

Le  méitie  ér^c  prouve  qui!  n'y 

point  d  âge  plus  trinqtte  pour 
^s  femmes  que  pour  les  nommes* 
Cette  Table  eft  par  elle  -  même 
très*curieure  pour  pindeurs  induo 
dons  qu'on  peut  en  tirer  ,  entre 
antres  qu'on  vît  plus  long  -  rems 
dans  lerat  du  mariage  que  dans  le 
célibat. 

De  tout  ceci  il  rcfulce  une  vie 
moyenne  que  la  nature  a  établie 
parmi  les  hommes  ^  &  dont  elle 
s'éloigne  moins  que  nous  ne  pen- 
ions.  Il  eft  bien  vrai  quH  nous  eft 
impoïlible  d'aHigner  le  momenc 
qui  doit  terminer  la  vie  d^une  per- 
fonne  en  particulier  ^  mais  des 
que  Ion  imaginera  une  focieté 
4!iiommcs  de  di&tens  â^cs  ^  il  ca 
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meurt,  comme  on  vient  de  le  vo; 
uni  certain  nombre ,  &  cette  quà 
tiré  fuit  un  or^re  qui  n< 
troublé  que  par  des  caufes  ac< 
dentelles  au{quelles  on  ne  d< 
point  avoir  égard  ici  ,  mais  il  < 
aifé  de  concevoir  quelorfque  no 
avons  vécu  un  certain  tems  , 
mefure  que  ce  cems  augmente, 
nous  refte  moins  de  probabilité  q 
nous  y  furvivrons  ;  car  à  mefu 
que  nous  approchons  de  ce  demi 
înftant  qu'on  regarde  comme  fat 
la  quantité  des  furvivans  din 
iiuent  &  par  conféquent  la  prob 
bilité. 

Parmi  le  nombre  des  perfonr 
qui  formeront  cette  fociecé  ;  il 
donc  démontré  que  les  uns  vivre 
plus  &  les  autres  moins  dans  u 
certaine  dégradation  que  Ton 
lâché  de  connoîcre  :  toutes  les  a 
nées  de  vie  de  cette  même  fbci( 
fie  feront  alTurément  qu'un  tout 
«<îe  fbmmc  qu'il  n'eft  pas  diffic 
tfaffigner  ;  or  ce  même  noml: 
4'aunées  partagé  à  chacun  de 


fodecé  donne  un  âge  auquel  cha- 
cun des  aflociés  a  part  j  cet  âge  ou 
ce  quotteni  ell  la  vie  moyenne  de 
chacun. 

Il  eft  rrcs*indifFerenc  à  quelqu'un 
de  payer  une  rente  pendant  l'efpa- 
ce  de  47  ans  à  1000  peribnnes  ou 
de  payer  à  la  fin  de  la  première 
année  à  940  per tonnes  ^  puis  à  la 
Hn  de  la  féconde  à  S70 ,  &c«  a!n(i 
de  fuite  toujours  en  diminuant^  de 
manière  que  le  nombr*  des  pcr- 
fonnes  fott  diminué  dans  un  tel 
rapport}  qu'étant  arrivé  au  dernier 
il  ne  lui  en  ait  pas  coûté  davanta- 
ge, c*eft-à-djre  qu'il  u*ait  donné 
que  la  même  fomme.  Il  e{l  donc 
évident  que  cette  dégradation 
augmentant  fui  vaut  les  diiîèrens 
âges  ,  les  per  Tonnes  quicompofenc 
Ja  focieté  ont  plus  ou  moins  def^ 
perance  de  vivre ,  &  par  coalç- 
quent  plus  ou  moi  us  de  vie  moyen* 
ae,  ou  commune  entr'eux«  On  au- 
ra prcfentement  une  idéeucsclaire 
de  la  vie  moyenne  lorlqa  on  dira 
que  c'eft  le  uombte  d  âuuées  quç 
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doivent  efperer  de  vivre  les  perfon^ 
nés  d'un  même  âge  Tuue  dans  Tau^ 
trc. 

La  Table  de  M.  Déparcieux 
nous  montre  que  ii8  perfonnes 
de  l'âge  de  80  ans  ont  une  vie 
moyenne  de  4  ans  8  mois ,  ou  e'eft 
le  tems  qu'une  perfonne  de  cet 
âge  peut  encore  efperer  de  vivre.; 
on  ne  veut  pas  dire  que  quelques-* 
unes  d'entr'elles  ne  vivront  pas 
plus  qpe  <Xih ,  &  d'atitres  moins  ^ 
mais  comme  il  eft  neceflaire  que 
de  ce.  nombre  il  en  meure  plu- 
(leurs  auparavant ,  d'autres  après  ; 
tout  le  tems  que  chacune  de  ces 
perfonnes  vivroient  ,  ajouté  en- 
lemble  ne  feroit  pas  plus  que  (î  ces 
mêmes  perfonnes  reftoîent  toutes 
vivantes  pendant  4  ans  8  mois. 

Les  vies  moyennes  des  difFerens 
âges  font  marquées  dans  les  Ta- 
bles de  notre  Auteur.  Il  y  a  joint 
celles  qu'ont  trouvé  les  Ecrivains 
que  nous  avons  cités.  Il  eft  aifé  par 
Tarrangement  qu'il  leur  a  donné 
d'en  faire  la  comparaifon.  On  re- 
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çdâfque  que  les  vies  moyennes  de 
Londres  lont  moindres  que  celtes 
deBreflaw  ,  &  celles-ci  plus  peti- 
tes que  celles  de  Hollande,   Les 
vies  lïKryenncs  n'ont  pas  le  mcme 
rapport  pour  tous' les  âges  dans  les 
dîftercns  endroits.  On  peut  faire 
luelqucs  autres  remarques  qui  ne 
>nt  pas  moins  importantes  >  & 
lU^on  peut  dire  mériter  ratrentîoii 
fs  Mâgiftrats  :  qui  croiroit  que  la 
ie  moïeiine  des  enfans  du  peuple 
Paris  ii*eft  que  de  ij  ans  &  de- 
li,  au  contraire  celle  deseufans 
jjelplufieurs  Provinces  de  France 
environ  de  40 an 5» 
Combien  d  avantages  peut  -  on 
lecîrer  de  ces  Tables  ,  &:  combien 
a-t-Il  de  réflexions  a  faire  fur  la 
manière  dont  font  élevés  par  les 
nourrices  les  enfans  des  pauvres 
Rjuî  n'ont  d'autres  proceÛcurs  que 
ic  mînifterc  public* 

La  vie  moyenne  des  Religieux 
Bcncdiflins  eft  un  peu  plus  praii» 
de  prefcniement  qu'elle  n*étoîc  au- 
trefois: celle  des  Religieux  de  S'* 
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Geneviève  eft  un  peu  moindre  que 
celle  des  Bcnédiâins  ;  6c  en  gcné^ 
rai  celle  des  Religieufes  eft  plus 
grande  que  celle  des  Religieux  j 
M.  Kerfcboon  avoît  avancé  qu'un 
certain  nombre  de  femmes  vî- 
voienc  plus  qu'un  pareil  nombre 
d'hommes  dans  le  rapport  de  i8  à 
17  5  &  la  nailïànce  des  garçons  eft 
à  celle  defe  fille?  cottime  j^  à  17» 
Tous  ces  ré  fui  tais  s'accordent  par- 
faicement  bieii. 

La  troifïéme  partie  traire  des 
rentes  viagères  i  c'eft  une  applica- 
tion des  principes  qui  onnfrré  éta- 
blis, comme  nous  l'avons  annoncé. 

On  fçaic  que  la  rente  viagère 
fimple  eft  celle  dont  la  rente  eft 
entièrement  éteinte  à  la  mort  de 
celui  qui  conftitue. 

La  rente  viagère  en  Tontine  eft 
celle  quîeft  conftituée  fur  plufieurs 
perfonnes  du  même  âge  ou  appro- 
chant, à  condition  qu'à  la  mort 
de  chaque  aftbcié  la  rente  dont  il 
jouîfTbit  fe  repartît  aux  furvivans 
de  la  focieté  en  tout  ou  en  partie 
Jufquau  dernier  vivant. 
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Nom  avons  dit  en  rendant  com- 
pte de  la  première  partie ,  que  M. 
Déparcieux  avoir  formé  une  Ta- 
ble pour  faire  comioîcre  ce  qu  il 
faut  donner  par  an  pour  acquitter 
Cil  tel  nombre  de  paycmens  égaux, 
un  prêt  quelconque  avec  les  inté- 
rêts &  capital  :  or  l'ordre  de  mor- 
talité étattt  établi ,  il  s'enfuît  qu'un 
certain  nombre  de  renriers  afîocîés 
(  voulant  prêter  une  Ibm  me  quel- 
conque pour  recevoir  intérêt  bc 
capital  pendant  un  nombre  d  an- 
née* déterminé  )  doivent  profiter 
du  revenu  de  la  mîfc  de  ceux  qui 
probablement  ne  vivront  pas  le 
tcms convenu  ,  c'étoit  manquera 
la  judîce  dillrîborive  >  mais  com- 
ment rereédiet  à  \\n  mal  dont  le 
principe  n'étôic  ni  connu  ni  établi. 
Nous  fommesâujoûrd  buta  portée 
de  ne  plus  tomber  dans  le  inêiwc 
inconvénient  :  par  le  moyen  des 
Tables  que  M.  Déparcîcux  a  con- 
ftruites  j  il  eft  facile  de  trouver 
combien  les  rentiers  des  difterens 
âges  doivent   doimer   de  câi^ui. 
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pour  un  nombre  d'amiées  qui  n'ex- 
cède pas  100  ans  :  on  voit ,  par 

exemple  ,  que  des  reiniers  de  i  j 
ans  doivent  donner  1 594  lîv«  pouc 
avoir  loo  li v,  de  rente  par  an^  ceux 
qui  font  à  1  âge  de  40  ans  doivent 
fournir  13^1  Jiv,  Cetre  Table  peut 
icrvir  à  voir  combica  il  fâut  don- 
ner pour  rembourfer  une  rente 
viagère  que  Xoïï  aura  faire  à  quel- 
qu'un :  ruppofoiis  qu'une  perfonnje 
fâffe  une  rente  viagère  de  100  liv* 
à  quelqu'un  âge  de  4^  ans ,  &  que 
17  ans  aprèsj  il  veuille  le  retrbour- 
Jer  3  on  trouve  qu  il  faut  lui  don- 
ner 84J  lîv. 

Le  railonneBiencque  nous  avons 
fait  au  fujcc  des  rentes  viagères  ^ 
doit  s'appliquer  ici  aux  Tontines 
fimples,  &  compoÇées^  il  fout  avoir 
égafd  aux  probabilités  de  la  vie 
moyeiHie  de  plufieurs  perfonnesqui 
le  mettent  dans  une  efpéce  de  iù~ 
cieté  :  principe  certain,  mais  qu'on 
n avoic  pu  mettre  en  pratique* 

Dîveries  Tables  de  l'Auteur  la- 
ttsfonca  routes  les  qi^eflions  quon 
peur  propofer  Cut  ccivê  mmtte* 
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M.  Dépftrcieux  a  a)oûté  à  ceire 
partie  ptuGeurs  remarques  fur  les 
Lot  ter  les  oi\  il  y  a  des  rentes  viage* 
res,  ainll  que  fur  la  manière  de 
déterminer  les  rentes  conftî tuées 
fiir  deux  ,  fur  trois  perfonnes  de 
même  âge ,  &  d'uo  âge  diffèrent. 

Nous  Htitrons  par  rapporter  ce 
qu'on  lit  chex  TAuteur  au  fujet  de 
k  Banque  de  Venife,  M-  Dépar- 
cieux  dit  que  plu  (leurs  perfonues 
lui  ayant  avancé  comme  un  fait 
que  la  Banque  de  Venîfe  prenoic 
autrefois  les  conftitutions  qu'on 
votjloit  ^ire  fur  des  enfans  naiC 
fans  j  à  condition  d'être  dix  ans 
fans  payer  aucun  intérêt  &  de  fai« 
re  après  c?  tems  une  rente  tous 
les  ans  égale  à  ta  mifep  M,  Dépar- 
cîeuxs  eit  informé  avec  foin  de  ce 
fait ,  il  s  etl  trouvé  faux  ,  mais 
cette  idée  \m  en  a  fait  naître  une 
autre  »  c'eft  de  chercher  combien 
un  rentier  doit  attendre  de  tems 
pour  recevoir  une  rente  égale  à 
(on  capital.  Or  il  eft  démontré  que 
7  jS  rentiers  de  xy  atB  do\Mç.\\\^\.- 
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tendre  jj  ans  ,  en  coœpcaqt  ies 
intérêts  (ur  le  pied  du  denier  >©. 
L'Auteur  a  éçendu   cçtte  T^Wç 
pour  lç$  4iiSèr€!ns  4geç.i 

L'Ouvrage  dwc  no^s  v^nçfts^ 
((p  rendre  compte  a  eu  Tappri^bi^ 
tîop  de  deux  célèbres  Académies ,, 
Tune  eft  de  1^  $<K:iet^  dç.  }Ao\vççt\^ 
lier  dont  TAuteur  el^  un  des  Menm- 
breS)  l'autre  eft  ce^He  deTAcad^p 
mie  des  Science§  de  Paris  :  ell^s  fe 
font  toutes  deux  reunies  à  loiier , 
&  à  eftimer  le  travail  de  M,  Dc- 
parcieux  ;  il  y  a  tout  lieu  d^efp^ 
ipr  qu'après  un.  jugement  fi  favo**. 
rable  ,  celle  -  çî  mettra  l'Auteur 
dans  la  necedité  de  confacrer  Tes 
veilles  à  augmenter  le  nombre  des 
excellens  Mémoires  que  cet  illufl 
cre  Compagnie  donne  tous  les 
ans  au  public. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
remarquer  que  lés  Frères  Guerin 
ièrontfîgnalés  dans  cette  impref- 
iion  ,  &  particulièrement  dans 
Tordre,  ta  oeweté  &  U  diyifio» 
dç$  TÀles  qa'oix  peut  leg^rde? 
par  la  maiùecc  àont  à\ts^^w\4x^C- 


ïes  comme  un  chef  d*œuvre  dans 
;  genre* 

SE,  ou  Hifiôife  de  la  LitterAtMrs 
Wrémç&ife^  Aans  Usuelle  ^  ntùn- 
tri  Vmilité  ^m  L'on  piHt  tirer  des 
Livns  publiés  en  François  depuis 
t origine  de  t Imprimerie^  pmr  ts 
êmmijfance  des  Belles  -  Lenrei  ^ 
de  l*HipQire  ,  des  Sciences  &  des 
Arts;  &  êk  ton  rapporte  tes 
jugemem  des  Crîti^fies  fur  tes 
principaux  Ouvrages  en  chdi^ue 
genre  ^  écrits  ddm  U  même  Lan- 
,  par  M.  VAbhé  Gmjet , 
%amim  de  S^  Jacques  de  l'Mê' 
pitdl.  !ti-ii.  T&me  IX^  pp*  4^3. 
Tome  X  pp  447*  A  Paris  ,  ruç 
S.  Jacques  ,  chez  Pierre  -  lean 
Manette  ^  Se  Hyppolite  -  Lmi$ 
Guerin.  1745» 

'  0  w  s  î  I  u  a  l'Abbé  Gon jet  , 

^ ^  aiiiroé  par  le  (accès  qu'ont 

eu  les  huit  pietpiers  Volumes  de 
cet  im portant  Ouvrage,  vient  d*cn 
publier  les  deux  fuivaas  1  la  matie- 
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re  qui  y  eft  traitée,  comme  il  le  £dt 
obferver  dans  fa  Préface,  doit  non- 
feulemeot  iûcereder  les  François  , 
mais  même  les  étrangers;  Il  s*agit 
dans  l'un  &  dans  Tapcre  des  an- 
ciens Poètes  •François.  Quelque 
groflfîereté  &  , quelque  défaut  de 
corre£tign  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  de  leurs  Ouvrages ,  ils  mé- 
ritent d  autant  plus  d'être  connus  y 
que  rien  n'eft  plus  agréable  ni  plus 
utile ,  que  d'être  inftruit  des  diffe.- 
rentcs  révolutions  de  l'efprit  ha- 
inain  dans  les  Sciences  ic  dans  les 
Arts. 

Nos  premiers  Poètes  n'ayant, 
félon  lui ,  prefque  aucune  con- 
noiflànce  des  grands  modelles  de 
l'Antiquité  fe  plaîfoient  à  multi- 

{)lier  les  antithéfes  ;  ils  ainioient, 
es  froids  jeux  de  mots  ;  les  allé- 
gories forcées  leur  paroiflbîent  des 
beautés ,  le  nombre  &  l'harmonie 
leur  étoient  «uflfî  peu  connus  que 
le  grand  &  le  fublime  ,  &  fouvent 
ceux  qui  ne  vouloient  qu'être  fim- 
ples  &  naïfs  :^  tomboienc  ilans  It 
bas  &  le  ridicule. 


Mars  comme  il  y  ^  eu  dans  tous 

I  les  rems  des  génies  privilégiés^  qui 

ont  fçu  s*éiever  au-de(Tiis  de  leurs 

iconteinporams  ^    on  ne  laiife  pas 

îe  trouver  dans  quelques  -  uns  de 

aos  premiers  Poètes  un  génie  plus 

eulrivé  »  plus  de  connoilTaoce  du 

Deau  ,   un  efptic  plus  orne  ,    de 

trands  calens  mêtne^  à  qui  il  n'a 

fciânqué  pour  être  perfeftionnés , 

]ue  d'ccre  éclos  quelques  £écles 

plus  tard, 

C  cft  ce  que  M,  l'Abbé  Goujec 
lait  voir  en  décail  dans  tour  le  refte 
ce  Volume  ;  roii  y  trouvera 
3on  -  feulement  des  recherckes  , 
mais  même  des  découvertes  aulli 
curîealès  qu'tnfttuâives  ^  &  qui 
^rJ^emportent  par  leur  nombre ,  ic 
^■tetr  leur  e^uditude  fur  celles  des 
^Uuteursqui  avoient  défa  entrepris 
^le  traiter  en  tout  ou  en  partie  h 

même  inatietc, 
^ft:  Cependant  avec  quelque  coura- 
^Ke  &  quelque  application  qu'il  fe 
^^tt  donné  a  la  lefture  de  nosaiw 
^dens  Poctcs  >  qui  foMdc^^Ç^^Na. 


^^01 
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Bibliothèque  du  Roi ,  ou  qui  fe 
trouvent  taflEnpbtkâ  dans  les  Cahi^ 
nets  des  partkuliers;  quelque  peine 
quîl  aie  prtfe  pour  conférer  fou-i 
Tent  1rs  manu&dci  atec  les  im- 
primés ,  ^  penr  cbofcder noême 
dans  les  autres  Ouvrages  du  xsm% 
au  vi voient  no6i  Portes  >  lç3  dr*. 
cooftancps  .dç  leur  Tie^,  quTt)  ne' 
treuvoit  point  dans  leucs  Ëcrits  > 
comiae  il  eft  knpoiTible  otie  dans 
un  Ouvrage  (i  varié  &  fi  étendu^ 
ne  lui  iôit  échappé  qnelqnes  £luKes 
&  quelques  cdniffions.»  il  ptie 
inftatnment  qu'on  |e&  kit  fiiiflfècoa*^ 
uoîtie. 

\m^  aidnioii»&iiiSM»fâioaa 
qi^'il  a  déîa  fitfift  à  la  fecondo 
£didoa,  qa^l  a  douane  des  quatre 
premiers  .VoàinaMilr  «tt  Ooirage, 
iant  une  bonne  prouvé  de  lut  &i^ 
eericé  de  œcoof  rieie  &:ide  Fardeui^ 
qu'il  a  pour  le  porcer  à  &  perlée- 
tion.  Il  a  mis  ici  ces  additions  & 
Ms  correâions  en  faveor  de  ceux 
quioiit  ià  prenûece  Ediuon  ,  &:  y 
a  /oÎM  c^lfes  qui  r egi^iRdbM  les  va^ 
-/urnes  (iiivitns. 


Mous  ne  nous  cceiidroiis  point 
Il  CCI  driicle  ;  Il   nous  fu£ra  de 
pire  «    qne  coui  Auteur  gui  a  le 
Courage  de  fe  criciquet  lurmême, 
lu  de  pioficer  des  cridqaes  des  au- 
tres^ même  de  celles  qui  fembleut 
^^voir  été   plutôt  di^ftees    par  un 
^Uendment  de  malignité  que   par 
H^amour  de  la  vérité  ,  doune  trop 
^ronne  opinion  de  fou  cœur  &  de 
{qïï  efprit  j  pour  ne  pas  ttiériter 
reftime  &  la  conâance  des  Lee* 
t€urs. 

Dans  te  Volume  dont  nous  aU 
lous  rendre  compte  ,  &  qui  eft  le 
neuvième  »  M.  TAbbé  Goujet  a 
f  enfermé  ce  qui  regarde  la  perfon- 
ne  &  les  Ecrits  de  t^  de  nos  pre* 
.niîèrs  Poifces;  il  y  aTuivi  Tordre 
chronologique  autant  qu'il  lui  a 
hè  poiïîbic ,  cet  ordre  lui  ayant 
paru  le  plus  naturel  &  le  plus  pri^ 
re  pvur  6iire  connokre  le^  pro- 
ràs  de  notre  Pocfic*  Cc&  par  cce* 
lailoi:^  qu  il  eommenct  pat  Hé- 
mon  en  Ji«9>  Relîgiera 
^ie  Giteau]t  ^  dam  il  enibra%i  k 
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Régie  ,  après  avoir  paffé  fes  pre- 
mières années  à  la  fiiite  des  Grands 
&.à  '  la  Cour.  Il  txxi  grande  part  à 
la  bienveillance  &  aux  libéralités 
de  Philippe  -  Augafté  qui  âitna  les 
Poètes,  leur  fit  du  bien  ,  &  prît 
plaifir  à  en  avoir  auprès  de  fa  per- 
fbnne. 

Ce  Prince  le  faîfoîc  venir  quel- 
quefois après  avoir  mangé  ;  6c 
»  alors  Héiinand  chancoic  des  vers 
M  fur  quelque  eflèc  de  la  nature  ou 
^  fur  quelque  fujet  tiré  de  la  FaWe^ 
M  à  peu-près  comnF)e  nous  voyons 
»dans  Homère,  qaePhémius& 
»'  Démodoctts  éii  chantent  à  la  ta- 
»  ble  d'Alcinoiis  te  de  Pénélope  , 
»  &  dans  Virgile  qu'Iopas  en 
«chante  à  la  table  de  Didon. 

U  ne  nous  refte  des  Poëiiés  d'Hé- 
Unand  que  le  Pëëme  Je-ta  mort ,'  pu« 
bUé  en;  1195  par  Antoine  rOytel^ 
Hiais  fur  un  uianufcrit  très  -  défec- 
tueux. Ce  Poëme,  felan  M.  l^Ab* 
Goujet ,  contient  quelques  traits 
alTez  beaux.  >»  Ceux  (  «ipûte-t-il 
^  d  après  M.  TAbbé  Maflî«u  )  qtti 


Novembre  ,  1745.      ^O^f 

if  peaveiic  pardonnera  cecAureur 
n  d'avoir  vécu  ,  il  y  a  joo  ans  ^  & 
V  *t  de  parler  aiitreiîi  eut  que  nous  ne 
M  parlons  aujotird'irui  ,  lui  trou* 
»  vent  de  grandes  qu  alités • 

Vient  en  (aire  Thibaud  Comre 
de  Champagne.  M.  l'Ab*  G*  après 
avoir  touché  légèrement  les  prin- 
cipaux événemens  de  fa  vie ,  pafle 
aux  Pocfies  de  ce  Prince^  en  donne 
le  caradére ,  &  en  cire  quelques 
traies;  ît  en  ufe  de  même  à  régartî 
des  autres  Poètes  touîes  les  fois 
qull  y  trouve  quelqu  endroit  re- 
marquable^ Coit  par  la  naïveté  de 
l'expreflïon ,  fbîc  par  la  force  ,  la 
nouveauté  ,  ou  même  ta  bizarrerie 
des  penfées ,  foit  enfin  par  les  aU 
lufions  qu'ils  font  aux  m<rurs , 
aux  u(ages  ^  ic  à  i'Hiftoire  du 
tems.  Ces  morceaux  iont  choifit 
avec  (oin  ;  ils  délaHent  de  la  ftche- 
reflè  de  certains  détails  de  cfitique 
dans  lefq nets  r Auteur  eftxïcccllai- 
lement  obligé  d'entrer, 

Thibaud  cft  le  premief  de  noi 
doctes  qm,  félon  KL  f  Ab^Mat 


fieu  ,  a  mêlé  les  rimes  mafcS? 
lines  avec  les  féminines^  &  qui  sdt 
fenit  les  agrémens  Ôc  les  charmes 
de  ce  mélange.  Les  Chanfons  de 
cet  îUaflre  Pocfte  font  les  plus  célè- 
bres de  nos  premières  Pièces  en  ce . 
genre  j  non- feulement  à  caufe  de 
leur  Auteur  ,  Jit  M.  T  Ab.  G,  mais 
auHî  parce  qu'elles  font  les  plus 
délicates  &Ieâplustngénieiires* 

La  plupart  des  Hiftoriens  anciens 
ëc  modernes  ont  cru  que  le  Comte 
Thibaud  avoït  fait  une  grande  par- 
tie de  fes  Chanfons  pour  la  Reine 
Blanche,  sicre  de  S»  Louis»  d'où  ils 
«nt  conclu  <}u'il  eu  avoit  été  pafl 
iieunémeiit  amoureux.  Mais  notre 
Auteur  fe  range  au  fentimentde 
M.  TEfcque  de  la  Ravaliere  ,  qui 
dans  l'Edition  qu  il  a  publiée  des 
Poéïies  de  ce  PriiKe^  a  montré  que 
ces  prétendus  auiouts  ,  b  croient 
qu'une  fabk  »  inveiuéë  fm  l'Hifto* 
rien  Mathieu  Paris  ,  ennemi  de  la 
Maifon  de  Philippc-Auguile,  fable 
i|ui  n  a  été  répéïée  que  fur  fon  au^ 
torité  par  toue  les  Hiftorieas  q«î 
.  iaijt  venais  depuis,  
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A  l'égard  de  laqueftion  en  elle- 

\zmz  ,  €|uc  M.  de  la  Ravalicre  a 

tliicutce  foicaifi  Iong&:  dans/Vj^^- 

^gmmcrtttijui  qu'il  en  a  fait  ^  &dans 

^Ks  réponfes  au  Perc  le  Pelletier , 

^KhanoJne  Régiilîer  »  qui  a  préten-^ 

^Bu  defîeiidre  lopinion  contraire  ^ 

Hnoire  judicieux  Bibliothécaire  re* 

marque  ici  que  i*Cbfervateur  des 

Ecries  modernes  n'a  pas  eu  raifon 

de  la  traiter  de  frivole  ;  »  Ci  l'on 

*>  prend ,   dit-il  ,  pour  tel  des  ca- 

ii  loninies  atroces  répandues  con- 

^  tre  les  Rois  &  accréditées  par 

HpQiie  look  d'Hiftoneos  ,    qui  le 

^Bn  font  copiés  les  uns  les  autres ,  il 

^■i  n'y  aura  plus  rien  de  grave  &  de 

Hp  iérieux  dans  l'Hillûirep 

^B    Le  Règne  de  S.  Louis  foutniç 

lia  ^rand  nombre  de  Poctes^  dont 

^^uclques  -  uns  mcme  ont  laifTé  des 

^ft'ocmes  de  longue  haleine  ^    mais 

comme  ils  neUnt  pas  imprimés  ^ 

^M.  FAk  G.  fe  cfok  difoenfé  f  en 

^failer,    Cefl  par  la  même  rai  ion 

«}u*U  palTe  fous  (llence  cène  i|i>anci- 

It  de  Fshih^  ou  da  F«i(i4«ic  ^  c'«iQt:^ 


t^yi  ^aurnst  des  Sfov^îl 
â^dire  ,  comme  nous  parleribn? 
aujourd'hui  ,  de  conces  &  de  nou^ 
velles  ,  qui  curent  alors  tant  de 
LefteurSj  A:  qui  ne  nous  font  prêt 
que  plus  connus  que  parce  qu'on 
en  trouve  dans  les  Recherches  de 
Fauchet  j  dePàfquier,  de  M.  GaU 
land  )  &  de  quelqyes  autres  Ëcri- 
yains. 

L'article  de  Guillaume  de  Lor- 
ris  &  de  Jean  de  Méun ,  Auteurs 
du  Roman  de  la  Rofe  ^   nous  a 

{ïaru  plein  de  recherches  aofqoel- 
es  nous  fommes  contrains  de  ren- 
voyer nos  Leftcurs,  L'Auteur  y  a 
raflemblé  tout  ce  qui  lui  a  paru  de 
plus  propre  à  nous  faire coiinoitre 
ce  fameux  Roman  ^  &:  tes  divers 
fugemens  qu'on  en  a  portés  j  Too 
y  voit  qft  il  n'y  a  jamais  eu  peu^ 
ctre  d*Ou?rage  dont  on  aie  dk  tant 
«de  bien  Se  tant  de  mal. 

»  La  plupart  des  perfonnes  ver- 
*•  tueules  s'élevereut  contre  & 
«avec  raifon.  Elles  * foûtenoient 
»  qu  il  tendoit  direâement  à  cor- 
»£ompre  lesjïic£urs  ^  &Un*écoît 
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^  pas  difficile  ée  le  prouver*  Les 
»  Retîgieux  qui  s'y  voyoîent  ma^- 
*»  craircs  en  cent  endcorrs  n'obmet- 
»  roîent  rien  pour  te  fîéciîer  ;  les 
»  Prédicateurs  rânachémacifbîent 
n  dans  leurs  Chaireï,**,Le  Chance- 
«lîet  Gerfôii  en  combanîciadoc- 
>»  ctîne  par  un  Traite  Latin,  ...  &: 
«  les  Dames  fu retour,  ou  du  moins 
n  leiMS  partîfàns  ,  fe  déclarèrent 
»  ouvertement  coïKre  cet  Ouvra- 
»  ge  à  caufe  du  peu  de  ménage*-»! 
»  înent ,  que  Ton  y  obfcrve  pouc 
j^leor  fexe, 

D'aurres  ao  contraire  foûtinrenr  1 
dans  dîfferens  Eciiïs,qu'on  neuve* 
ra  Cités  ici ,  que  ce  Roman  étoit 
très- propre  à  corriger  les  hommes 
de  leurs  ridicules  de  de  leurs  vîces^ 
On  prétcndoit  qu'il  et  oit  rempli 
de  grands  mifteres  ic  de  vérités  ^ 
où  il  n'écoit  pas  permis  à  tout  le 
^bondc  d'entrer*  »  Les  Chy milles 
^m  croyoîent  y  trouver  le  grand  ocu- 
»  vre  >  d'autres  Spéculatits  s'ima- 

tgînoicot  y  voir  une  Théologie 
morale  &  que  cette  Rolc  dont 


1974  ^ournéd  4ff  Sf4V4;rs  i 
Ji  la  conquête  avoic  coûté  tai 
*>  peines  à  Tanaant ,  n'écoitj 
if  chofe  que  la  SagefTe. 

La  vérité  eft,  dît  M.  l'Ab 
oue  Cuillaume  de  Lorris  8c 
de  Méun  n'gqt  prétendu 
qu'un  Ouvrage  dç  galanterie 
que  lorfqu  ils  employent  les  : 
de  f^crger  ,  de  J4rdin ,  de  Ro 
&  de  /(ofc^  ils  fe  fervent  de  te 
honnêtes  pour  exprimer  des  çl 
qui  ne  le  (ont  pas. 

A  rîmîtatioo  de  ces  deux 
bres  Poètes  ,  ta  plupart  de. 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  VqI 
ont  domié  à  leur  Poëmc  un 
allégorique,  au!  les  rend  pre 
tous  femblables  par  la  fornn 
par  le  dellèin.  lis  feignent  ord 
rement  d'être  tranfportés  en  f< 
dans  des  lieux  cbarmans  ,  ou 
tes  félon  la  nature  du  defTein  c 


I 
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i^dmôur^  de  hUçcued  ,  de  p//ie,  de 
franchi  fi  ^  &c.  &  les  imites  comme 
des  divinités  malfai fautes.  Telles 
font  chez  eux  FdHxfemlhnt^  Dan- 
ger^ Md$hmthB^  félmji^^  Sec* 

C'eft  ce  qu'où  ^erra  entre  autres 
dans  les  Pocmes  de  Gaillaunie  rf'E- 
goilîevîlle  Ôc  de  Jean  Dypîn,  tout 
deux  Religieux  de  Cîtcaiix  ,  &c 
dont  le  dernier ,  tout  Moine  qu  il 
étok^  ne  taifle  pas  felan  la  courij* 
me  des  Auteurs  de  ce  tewis  ^  de 
faire  un  portrait  affreux  des  Moi- 
Bes  ,  des  Chanoines ,  des  Prélats, 
des  Cardinaux  6c  de  tous  les  gens 
d'Eglîle  ^  qu'il  accule  de  luxe  ^  de 
lïnionie  ,  d  avance  ,  &  d*autref 
crimes  encore  plus  fcaudaleux* 

Entre  le  très  -  petit  notubte  de 
fàm  hîfto tiques  que  Jean  Dupîn 
rapporte  comme  en  palfant^  M» 
TAb,  G.  ciie  le  fuivant  qui  regarde 
la  iûppreflion  de  TOrdre  des  Tem« 
pliers  arrivée  de  Ton  tems. 

Ou  par  droit:  ou  par  voulenté 
Furent  les  Tcmpïicrs  condamnez  ; 
Pape  Clcfoent  leur  Bc  ceik  h  otite  *, 


^  Pop 


tf7t    Jéumdl  des  SfdûdHs  ;^ 
Puis  fut  le  Temple  tranfporté 
A  rHofpital ,  non  pas  donné  : 
Ce  Pape  en  Cïtt  d'argent  grant  monte; 

En  f^arfanc  de  Gafton  Goiàcede 
Foix  j  iurnonamé  Phœhus  ,'M.  TAb. 
G.  convient  que  ce  Prince  rient 
pa  r mi  nos  premiers  Poètes  qn  ranç  * 
fflus  diftingué  par  fa  naiflianceque 
par  Tes  talens^  Noos  avons  de  Idi 
un  Traité  fur  la  chaflTe  ,  dont,  là 
première  panîc  eft  enprofe ,  &  di» 
vifée  en  8  j  Chapitres.  La  féconde 
qui  eft  beaucoup  plus  étendue  eft 
en  v«rs.  li  ftroble  A*abortl  que 
l'Auteur  ne  veuille  y  parler  que 
des  oifeaux  de  proye  ,  mais  on 
voit  bien-tôt  que  fon  but  eft  d'en- 
velopper en  partie  (a  propre  Hif- 
toire  &  celle  de  fon  tem»  fous  dif- 
férentes allégories  5  elles  font,  fi 
obfcures  &  fi  énigtnatiques  que 
quelques  efK>rts  que  l'Auteur  ait 
fait  pour  découvrir  les  myfteres 
cachés  fous  ces  voiles ,  il  lui  a  été 
impoffible ,  foit ,.  dit  il ,  défaut  de 
pénétraciou  y  foit  manc^ue  de  pa»* 
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tjeiiccj  de  rien  y  découvrir  qui  pilt 
le  fatis^ife. 

Gafton  de  Voit  étoît  extrême^ 
ment  lié  avec  FroifTart  ;  on  ne  re- 
garde guéres  ce  dernier  qac  com- 
me un  Hidoîieii,  dont  les  Ouvra- 
ges ibnt  rrès  -  utiles  pour  la  con- 
noidance  de  Ton  iiécle  ,  maïs  on 
verra  ki  quil  doit  erre  mis  au  nom- 
bre de  nos  Poètes ,  du  moins  par 
la  grande  quantité  de  vers  qui  nous 
reftentde  lui  en  rranufcritidansle 
compte  que  M-  i*Ab,  G.  nous  eu 
rend  au  fil  •  bien  que  de  ce  qui  re- 
garde les  particularités  de  la  Vie 
de  Froiflart ,  il  avertie  que  ne  poti^ 
vane  puifer  dans  de  meilleures 
iburceSj  il  a  luivî  les  recherches 
.que  M.  de  5.  Pataye  a  faites  fur  cet 
Ecrivain, 

Il  déclare  de  même  qu  il  ne  faÎ£ 
memion  de  THiftoire  en  vers  des 
$rms  Mitrm  qui  n  cft  point  tmpri- 
rmee,  que  parce  que  M,  de  b.  Pa- 
. Jaye  nous  ça  a  donné  pareillement 
.une  notice.  L'Auteur  de  cet  Ou- 
*  vrage  Teft  encorç  Je  la  ieconde 


1^8  J^Hrnai  des  Sçavdns  ; 
continuation  de  THiftoire  de  Gi 
laume  de  Nangis,  &  a  mérité  au 
bien  que  FroiiTart  d'être  com 
parmi  nos  bons  Hiftoriehs  ^  tii 
NL  l'Abbé  Goujet  recdhnoît,  qi 
étoit  encore  plus  dépourvu  que 
premier,  des  qualités  qui  font 
bon  Pocte. 

Il  n'en  eft  pas  tout  à-fait  de  t 
me  d*Alain-^  Chartier'quifucfi 
ceflivement  Secrétaire  de  Ghat 
VI.  &  de  Charles  VIL  On  voit  < 
core  dans  Tes  Pocïies  dont  le  t 
eft  d'ailleurs  ttès-difHis ,  une  fo! 
4'expreffion  Se  des  beautés  d'in 
gination  qui  juftifient  une  pat 
des  éloges  qu  on  lui  a  donnés 
fon  vivant  fie  Tong  -  tems  après 
mort.  De  tous^  ces  Ouvrages  poi 
ques  le  plus  eftimé  de  Ton  ten 
mais  non  pas  ition  notre  Auti 
celui  dont  la  ledure  doniieroic  ; 
jourd'hui  le  moins  d'ennui,  eft  ir 
tulé  le  BrevtMire  des  NoUes ,  pa 
qu'il  contient  en  abrégé  toutes 
vertus  qa-exigl5  la  vraye  Noble 
JJn  Auteur  i^dl  a  jugé  ce  Poe 
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digne  d'un  Commentaire^  aOure 
que  du  te  no  s  de  nos  aveux  »  ces 
»  rimes  étoicnt  en  telle  eftimc , 
»  qu*on  oblîgeoit  les  P^ges  &  les 
Mjeynes  Gentilshommes  de  les 
*>  apprendre  par  cccur  ,  &  de  lei 
ij  reciter  tous  les  jours  aufli  eiac- 
»  tement  que  les  Ecclefiaftiques 
9ê  font  leurs  Bréviaires. 

Mais  de  tous  ces  anciens  Poètes 
il  n'en  efb  point  dont  les  pocfies  fe 
faflent  lire  avec  plus  de  plaifir  que 
celles  de  Charles  Duc  d'Orléans 
père  de  Louis  Xil-  Se  petit  -  fils 
de  Charles  V  ^  depuis  le  règne 
de  ce  Prince  qui  aimoit  les  Lettres,^  < 
le  goût  de  la  poclle  devint  celui 
de  la  Cour  ^  les  plus  grands  Sei- 
gneurs y  vouloient  briller  de  ce 
côté-là-  On  trouve  dans  Icmanuf- 
ccît  des  pocfies  de  Charles  Duc 
d'Orléans ,  intitulé  BdUdia  du 
Duc  d'Orléans,  des  vers  de  Jean 
Duc  de  Bourbon  ,  de  Philippe  le 
Bon  Duc  de  Bourgogne  ,  de  René 
d'Anjou  Roi  de  Sicile  ,  de  Jean  de 
)riaine  Duc  de  Calabre  ^  d«  Duc 


1 980  Journal  des  Sçavans  , 
de  Nevers  ,  du  Comte  de  Cler* 
xnonc ,  &  de  Jean  Dujc  d'Alençotu 
Mais  quoique  ces  Piincîes  crai* 
tafTenc  pour  l'ordinaire  les  mêmQ^ 
Xiijecs  qui  &nc  l'objet  des  vers  du 
Duc  d'Orlçans  5  il  s'en  faut  beau- 
coup ,  au  jugemeor  de  M.TAb.  G, 
Sue  leurs  poëïies  ayent  la  mêni.e 
élicatede,  les  mêmes  grâces  ,  la 
même  naïveté  qu'on  admire  dans 
celles  du  dernier. 

Notre  fçavant  Auteur  rapporte 
plufieurs  morceaux  des  poëfies  de 
ce  Prince  aînfi  qu'il  fait  à  l'égard 
de  celles  des  autres  Poètes  ^  maijs 
^ce  qui  rend  la  leduredece  Volu- 
133e  audî  utile  qu'agréable»  comme 
nousl'aTons  înfinué,ceft  que  M. 
i'Ab.  G.  indique  particulièrement 
Jes  endroits  de  leurs  Ouvrages  qui 
-înftruifent  des  coutumes  du  tems  ^ 
ou  de  dîiîèrens  faits  qui  ont  rapport 
à  THiftoire  Ecclefiailique,  Civile  , 
&  Littéraire ,  faits  ou  inconnus  à 
nos  Hiftoriens  qui  n'ont  pas  dai- 
gné confulter  ces  vieux  Auteurs, 
ou  qui  coniiirmentj  oa  éclairciflent 

en 
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oïdifferens  points  qu'ils  n'ont  tou- 
chés qQ'en  paflànt. 

Nous  donnerons  dans  le  Jpur- 
nalTuivànt  l'Extrait  du  X*"^  Valu, 
me  »  dan»  leâuel  l'Auteur  nous  a 
paru  foûtenir  ta  réputation  que  les 
précédens  lui  ont  (i  {Uftement  acr 
q&4& 
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1  jS  t    Somnal  des  Sçavâm , 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION. 

-  générale  de  ia  nouvelle  France^ 
avec  It  Journal  Hiftori^ue  et  un 
Voyage  fait  far  ordre  dn  Roi  dans 
Vjimiri^iue  Septentrionale  :  par 
le  P.  de  Ch^rUvoix  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus.  A  Paris,  cljez  Nyon 
fils,  Libraire,  Quai  des  Auguf- 
tins ,  à  rOccafion,  1744.  fix 
vol.  in  ^i.  Tome  I.  pag.  454.  ea 
y  comprenant  la  Table  des  ma- 
tières. 

LE  Perc  de  Charlevoîx  com- 
mence ainfi  fon  Hiftoire  de 
Ja  nouvelle  France  :  »  on  parle  fi 
»  diverfemenc  parmi  noUs  des  éca- 
»  bliflemens  que  nous  avons  faits 
>y  ea  divers  tems  dans  rAmérîque 
«Septentrionale  ,  que  j'ai  cru  fai* 
»  re  plaifir  au  public ,  &  rendre 
»  même  quelque  fervice  à  ma  pa- 
»  trie  ,  il  aux  obfervations  que^'ai 
iy  faites  en  parcourant  ces  vafte^ 
»  Pays ,  où  la  France  poflede  plus 


lï  3e  ter  rein  qu'il  n*y  en  a  dans  le 

m  contîneiiE  deTEurope^  je  joignûîs 

M  une  Hiftoîre  exaâe  ëc  fuivie  de 

»  tout  ce  qui  s'y  eft  paflc  de  mémo- 

«  rable  depuis  plus  de  deax  (î^cle^* 

^f  Mais  ce  motif  n*eft  pas  le  féal 

*#  qui  m'a  engage  dans  ce  travail. 

Il  Perfuadé  que  Ç\  je  me  dois  à  ta 

nia  Rcpubliquc  comme  cîïoyen  , 

w  ma  profeffion  m'oblige  auflî  à 

n  ktsM  rEglife»  &àluicoiifacrer 

■»  du  motus  une  partie  de  mes  vcïl- 

îï  les  ,  je  me  fuis  encore  décerminc 

n  à  entreprendre  cet  Ouvrage^  par 

>de  detîr  de  faire  connoîcrcles  inw 

^  »  iéricordes  du  Seii^neurScle  triom- 

■  w  phe  de  la  Religion ,  fut  ce  petit 

»  nombre  d'Elus,  prédeflinés  avant 

m  tous  les  fiédcs  ^    parmi  tane  ée 

«f  Nations  fauvages ,   qui   jufqa*a 

wj^entrée  des  François  dans  leur 

1»  Pays  étoient  demeurées  énféve- 

»  lies  dans  les  plus  epaiITes  ténèbres 

19  de  t'infidéiitc. 

»  Enfin  j'ai  eu  en  vue  de  ttret 
•ï  de  Toubli  pluficurs  perfonnes  iU 

4Pn 


LpSf  Journal  des  SçéVMS  ^ 
%%  lufltres  donc  les  npms  méricoienc 
»  bien  de  pafler  à  la  poftericé ,  & 
it.de  faire  comprendre  que  robfcu- 
H  ncé  où^ls  îbnc  redés  jufqu*à  pre^ 
i>  fen^nç  viçnc  poinc  de  lamédio-^ 
n  crité  de  leur  mériçe, 

Km^  ce.  court,  préambule  le  P». 
4e  Çharlevoix  encre  e^i  matière  , 
on  a  coâjiiurs  regardé  comme  une 
4çs  vi(ious  de  Guillaume  Poftel 
qu'une  bonne  parcie  des  cotes  de 
r Amérique'  Sepcencrionale  aie  écé 
&equencée  par  les  peuples  des 
Gaules  »  même  avanc  Jésus- 
C  H  ivi  s  T  \  on  doic  auflî  peu  corn* 
pcer  fuir  les  précendues  découver* 
ces  de  Jean  Sclave  Polonois  en 
1477 ,  &  on  ne  doic  ajouter  foi 
couc  au  plus  qu'à  une  parcie  des, 
Relacions  de  Jean  Gaboc  ,  &  de 
Garpar  de  Corceréal  qui ,  à  ce  que- 
Ton  die  ,  découvrirenc  quelques, 
t^rçs  de  l'Amérique  Sepcencrio- 
nale. Le  premier  en  1497  &  le  fe-. 
cood  en  1 500 ,  mai&  il  eft  plus  cer- 
cajn  qu'en  i$04:dpf  j^êcbeur^  Baf^, 
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-qifes.  Normands  &  Bretons  faî- 

moTruc 
rc  ncuVe 


ioîenc  déjà  la  pfche  de 
fur  le  grand  Banc  de  T 
&  le  long  de  la  côte  marîtînie  du 
Canada.  Le  P.  C-  a  trouvé  dâiis  de 
bons  Mémoires  qu*en  ifcd  un  ha- 
bitant de  Honfleur  appelle  Jean- 
Denis  avoït  iracé  une  Carte  da 
Golphe  qui  porte  aujourd'hui  \t 
nom  de  Saint  Laurent.  Vincent  le 
Blanc  raconte  dans  fes  Voyages 
«jue  vers  le  même  tems  nn  Capnai- 
ne  Efpaîçno!  nommé  Fclafco  re- 
monta le  fleuve  qui  fe  décharge 
dans  ce  même  Golphe  &  qui  en 
porte  le  nom,  &  en  i  jo8  un  Piloté 
de  Dieppe  nommé  Thomas  jinbert^ 
amena  en  France  des  Sauvages  dé 
Canada^  mais  on  â  peu  de  lumières 
fur  les  découvertes  de  ces  dîffe- 
rens  Navigateurs  ,  &  ce  ou  on  en 
îît  eft  rempli  de  beaucoup  ae  récits 
fabuleux.  Nos  Rois  n*ont  fait  nulle 
attention  à  l'Amérique  avant  l'an- 
née 151J*  Alors  François  1.  vou- 
lant exciter  rémuiation  de  fes  fu- 


I  ^Sô  Journal  des  Sfovans  ^ 
îecs  par  rapport  à  la  navigation  Sç 
au  commerce  donna  ordre  à  Jeaa 
Yérazani  qui  étoîc  à  fon  fer  vice  ^ 
daller  reconnoîrre  les  nouvelles 
terres  donc  on  commençoic  à  par* 
1er  beaucoup  en  France^ 

Yérazani  fit  trois  Voyages  .à 
l'Amérique,  le* premier  en  ik^y^ 
le  fécond  en.  1 51.5  ,  &  un  troiuéme 
donc  on.  ne  marque  pas  prccifé* 
ment  la  date.  Le  détail  de  ces  voya^ 
ges  n'a  rien  ^e  fort  jnterellanc  ,  il 
périt  dans  le  dernier  &  l'on  n'eia 
n'a  point  entejidu.parler  depuis.  Le 
malheureux  for^.  de  Yérazani  fan 
caufe  que  pendant  plusieurs  an-- 
nées  ni  le  Roi  ni  la  Nation  ne  fon^ 
gerenc  plus  à  l'Amérique. 

Dix  ans  après  Philippe  Chabot 
Amiral  de  Erance^ngagea  le  Roià 
reprendre  le  dertèin  d'écablir  une 
Colonie  Françoife  dans  le  nouveau 
monde.  Il  lui  prefenca  un  Capicair 
ne  Maloin  noxnmtj^ acefues  Cartier 
donc  il  connoiflbic  le  mérite  &  que 
ce  Prince  agréî^ ,  Cartier  ayanç  rcr 
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çu  fes  inftruAions  partit  de  SaUic 
Malo  le  20  d'Avril  1 5  34  avec  deux 
Bâumens  de  foixance  tonneaux  & 
cent  vingt  -  deux  hommes  d'éqni- 
paee ,  il  arriva  heureufement  à 
tmt  de  Terre  -  neuve  donril  par- 
courue les  côtes  fans  cependant 
pouvoir  s'aiTurer  que  c'étoit  une 
Ifle»  il  vifita  auflî  toutes  celles  du 
Golphe  de  S.  Laurent  &  en  prie 
ponèflion  pour  le  Roi.  Il  entra  * 
dans  pne  Baye  qu'il  nomma  U 
Bdye  des  chaleurs.  Celte  Baye  efl: 
la  même  que  l'on  trouve  marquée 
dans  quelques  Cartes  fous  le  nom 
de  Baye  des  Efiagnols.  Une  ancien- 
ne Tradition.porte  que  des  CaftiU 
lans  y  étoient  entrés  avant  Car- 
rier ,  &  que  n*ayant  apperçu  aucu- 
ne apparence  de  mines ,  ils  avoienc 
prononcé  pludeurs  fois  ces  deux 
mots  y  MC4  ndda  ^  que  les  Sauvages 
avoient  répétés  depuis  ce  tems-là 
aux  François  ,  ce  qui  avoir  fait 
croire  à  ceux-ci  que  Cdnada  étoit 
lenomduPays.  Mais  d'autres  dé- 

4  Piîy 


198S  loHimal  iâs  Sçavans  ; 
rivent  ce  mot  de  Kdnatd,  mot  iro># 
ouois  qui  fe  prononce  Cannada  8c 
«gnifie  un  amas  de  Cabanes.  Car* 
tier  étoit  defcendu  à  terre  Se  avoie 
été  fort  content  des  Sauvages  avec 
lefquels  il  avoir  troqué  qaelques 
marchandifes  pour  des  pelleteries  ^ 
ce  qui  lui  avoît  fait  concevoir  de 
très  grandes  efperances  ppuriëta- 
blîflfement  du  commerce  dans  cette 
partie  du  monde ,  il  remît  à  la  voi* 
le  le  j  5  d'Août  pour  retourner  en 
France,  &  il  arriva  heureufemcni 
à  S.Malo  le  1 5  de  Septembre  1 5  54. 
Cartier  s'embarqua  pour  un  fé- 
cond voyage  le  17  Mai  lyjy  ,  îl 
avoir  trois  vaifleaux,  de  bons  équi- 
pages ,  Se  plufieurs  Gentilshom- 
mes qui  voulurent  le  fuivre  en 
qualité  de  volontaires.  Ce  fécond 
▼oyage  ne  fut  pas  aufli  heureux 
que  le  premier ,  les  vaiflfeaux  Fran- 
çois cflTuyerent  de  grandes  tempê- 
tes &  furent  féparés ,  ils  fe  rejoi- 
gnirent dans  le  Golphe  de  S.  Lau- 
rent qui  étoit  le  lieu  marqué  pour  le 
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[  terïdcï-vQuSj  ils  y  entrèrent  le  lo"^ 

d'A©ut  ]Qitr  Ae  S*  Laurent,  ce  qui 

lut  fit  donner  par  Cartier  le  nom 
I  de  Gâlphe  dcS^LsMrent  qu'il  a  con- 

fervé  depuis ,  auflî  -  bien  que  le 
[fleuve  qui  s*y  décharge*  Il  vîfîta 
Irifle  d*Otléans  ,  la  rivière  de  S" 
I  Croix  &  Flfle  de  Montréal,  ilpaC- 

fa  l'hiver  dans  ces  cantons ,  ou  fes 

gens  eurent  beaucoup  à  foaffrir* 
J  A  Ton  retour  en  France  ^  il  dît  au 
iRoi  que  les  terres  où  il  étoit  del^ 
]  cendu  étoîcnt  très- fertiles  ,  que  le 
I  climat  Y  étoit  faifi  ,  les  babitans 
Ifocîabtes  6c  fort  aii^s  à  tenir  en 
'refpeft,  il  lui  parla  fur  -  tout  des 

peliCcctîes  comme  d'un  objet  con- 
[fiderable-  Mais  ilinfîfla  fur  •  tout 

fur  Tobligaiion  oïl  étoit  unRoî  très- 

Chrcrien  ,  de  procurer  la  connoif* 
.  îancc  de  Jistrs  -  Christ  à  tant  de 
*  Nations  iuBdétes ,   qui  ne  paroi£- 

foienr  pas  difficiles  à  coatertir  au 

Chriftîauifme. 

Le  P,  de  C,  fait  une  réflexion  aii 

fulet  des   Mémoires  que  Cardes 


t9,90  hUrnd  des'SfdViani  ^ 
a.  h\Sk% ,  qiii  nous  a  panitnér^ceç 
d'être  copiée.  îcî.  »  Véritablement,  ' 
i>  dit  ce.  Père  y  la  Relation  d'un 
»  Voyageur  eft.bîen^  trifte  quand 
«  it,n'a  point  rapporté:  de.  qupLfo 
»>  dédommager  par  auelque  ayan^ 
^  tage  folide  de  Tes  fatigues  &  de^ 
îi  rifques  qvi!il  a. courus.  S'il  s*avife 
«de  faire  une  Relation  de  fon 
5>  Voyage,  il  trouve  tous  fes  Lee-. , 
a»  teurs  en  garde  contre  lui ,  pour 
3*  peu  qu'il  dife  des  chofes  extracrc*» 
»dinaire$,  il  ne  trouve  aucune 
w  croyance.  D'autre  part,  fi  une 
>•  Relation eft  entièrement. dénuée 
>»  de  merveilleux,  on  ne  la  lit  point, 
»c'eft-à-dire  qu'on  exige  d'un 
i>  Voyageur  qu'il  nous  amufe  mêr 
M  meaux  dépens  ele  fa  réputation.: 
H.  on  veut  le  lire  avec  plaifir  ,  & 
savoir  le..droit,de  fç.raocquer  de 
a»  lùr. 

,  Cartier  aura  apparemment  vou« 
Tu  amùfeir  (es  Leâeurs  lorfqu'il  a 
içtk  qu'étant  un|our  à  la  chafTe  il 
j^ourluivjlt  une  bête  fauves  à  dça;i 
^ieds,^  Se;  quf  couroit  avcc'uhe 


Nôvemhre  ,.  174J.        i^pi 

[çïtrcme  viiefTe^  ce  que  le  P^.deC. 

explique  en  dîlaiu  qoe  cette  bête 

fauve  à  deux  pieds ,  écoit  y  fiiivanc 

toutes  les  apparences  ,   un  Sauva- 

f  gc  couvert  d  une  peau  dout  le  poil 

étoît  en  dehors ,  &  qui  contrcfaU 

|ibit  le  cri  de  quelqu'ani  mal  fui  vaut- 

la  CQiirume  de  ces  peuples. 

Carder  dit  encore  qu  un  Roi  de 
Sauvages  lui  avoir  raconté  que 
4àns  un  voyage  qu'il  avoir  fait,  il 
>*  avoir  vu  des  hommes  qui  ne 
*i  niangcoient  point  ^  &  cjui  n*a- 
M  voient  au  corps  aucune  lOuc  pour 
w  les  exe  rémens  ^  mais  qui  bu- 
,H  voient  &c  urinoient  :  que  dans 
ain  autre  Pays  il  y  en  a  qui  n'ont 

>  qu'une  jambe  ,  une  cuifte  &  un 

>  pied  fort  grande  deuit  mains  au 
»  même  bras  ,  la  taille  extrême- 
ment quarrée  ,  la  poitrine  &  la 

»t£tc  platte  ,  &  une  très  -  petite 

bouche  :  que  plus  loin  encore  il 

f  avoic  vu  des  Pigmées  &une  mer 

dont leau eft  douce , &c* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fînguliec  »: 

c*cft  qu*unc  jeune  ciclâve  de  la  na*- 


le^iji  Journal  des  Sfâvans, 
tion  desEskimaux  qui  écoit  àQué- 
bcç  en  1710,  &  que  le  P.  de  C» 
y  â  vue ,  alTùroîc  que  dans  foit 
Pays  il  y  a  des  hommes  faits  préci- 
ieraent  comme  ceux  dont  nous  ve« 
lions  de  parler;  elle  ajoûeoit  qu'el- 
le-même  avoit  vu  deux  hommes 
d'une  grâtideur  Se  d^une  grolîeur 
monftrueufe  qui  rendoienr  leurs 
excrémens  par  la  bouche  Se  qui 
urinoient  par  deffous  Tépaule. 

Cependant  Cartier  eut  beau 
venter  le  Pays  qu'il  avoit  décou- 
vert, le  peuqitfil  en  rapporta,  & 
le  trifte  état  ou  fes  gens  y  avoîent 
été  réduits  par  le  froid ,  Se  par  le 
fcorbut  perfuadcrent  à  la  plupart 
quilne  ieroit  jamais  d'aucune  uti- 
lité à  la  France.  On  înfifta  princi- 
palement fur  ce  qull  n'y  avoit  vu 
aucune  apparence  de  mines  ;  car 
alors  plus  encore  qu'aujourd'hui  y 
une  terre  étraf^ére  oui  ne  produis 
foitiiiorni  argent  n'étoit  comptée 
pour  rien* 

Quelques  pèrfbtinesde  Ta  Cour 
/>enferent  autrement  que  le  comw 
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m\  Se  furent  d'avis  qu'on  ne  ie 
butât  point  ficôt  d'une  eiurepri- 
fe  dont  te  ftacccs  ne  de  voit  pai 
dépendre  d*une  ou  de  deux  tenta- 
rives.  Un  Gentilhomrre  de  Picar- 
die fort  connu  du  Roi  nommé 
Franc ùi s  de  ta  Rof^e  ,  Seigneur  de 
Robcrval  »  demanda  pour  tui^mc- 
me  la  commiilion  de  pourfuivrc 
les  découvertes.  Il  obtint  des  Let* 
très  Patentes  qui  ledcclarerentVî- 
ce-Roi  &  Lieutenant  Général  pour 
Sa  Majefté  dans  toutes  les  parties 
de  rAmétique  appartenantes  à  la 
France*  Ces  Lettres  font  îtattées 
du  1 5  Janvier  i  J40»  M.  de  Rober- 
▼al  partît  Tannée  fuivante  avec 
cinq  vaîfTcaux  ,  ayant  fous  lui  Jac- 
ques Cartier  en  qualité  d«  premier 
Pilote  ,  la  navigation  fut  heureufe 
M,  de  Roberval  bâtit  un  Fort,  les 
uns  dîfcnt  fur  le  fleuve  S,  Laucene, 
d'autres  dans  nOe  du  Cap  Breton, 
y  laiffa  Caitier  en  qualt[é  de 
immandant  avec  tane  garnifon 
nombreufc  ,  des  provilions  fuffi- 
ftiues  ficun  de  fes  vaifleaM^a^^ 


1554^  hhrfMl  âUsSçaivan^  ^ 
fuoi  il  retourna  en  France  pour^  yx" 
ctïcrcher  de  plus  grands  fecours. 
Mais  foie  qu'il  eue  mal  choifî,  &  le 
pofte&  làgarnifon  qu'il  y  laîffà,. 
ou  foie  que  le  froid;  &  d'aufres in- 
commodités dogoûiaïïènt  les  Fran* 
çpîs,  Cartier  fut  obligé  de  s'em- 
barquer avec  tout  fon  monde  pour 
retourner  en  France  5  ils  rencon- 
trèrent :près  de  Terre  -  neuve  le 
Vice  -  Roî.qni  jeuF  amenoit  un. 
gTand  convoi  &:qui  les  ramena  à 
leur  pofte  ;  M.  de  R^berval  pouÛâr 
ies  découvertes  le  plus  loin  qail 
lui  fut  foilible.  Il  envoya  >rnême  unr 
defes  Pilotes  au^-  deffùs  de  Terre- 
neuve,  pour  chercher  un  cheminr 
aux  Indes  Orientales.  Ce  Pilote, 
ii'étoit.pas  encore  revenu  que  M. 
dé  Roberval  étoit  déjà  ^  parti  poue 
ja  France  où  ks  guerres  qui  furvin- 
rent  entre  Charles  V.  &  François  L 
le  retinrent  pendant  plufieurs  an- 
nées. En  1.549  il  fit  un  noavelem* 
barquementavec  fonirere  ,  ils  pc-* 
xirent  dans  ce.  voyage  avec  tous, 
ceuxt  qui  les  s^omgagQoknt ,,  fc 


i 
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on  n*â  jamais  bien  fçii  par  quel 
accident  ce  malheur  ctoic  arrivé* 
Avec  eux  tomberont  routes  leseC- 
perancesque  l'on  avoit  conçues  de 
faire  un  étâblidemeiU  en  Améri- 
que :  François  L  ne  parut  donc 
plus  s'intereffer  au  nouveau  Mon- 
de. Après  la  mort  de  Roberval,  & 
fous  le  règne  fuivant  les  voyages  de 
quelques  François  au  Bréhl  ayant 
donné  en  France  une  grande  idée 
^es  rîchefles  de  ce  Pays- là.  U  A  mi- 
rai de  Coligny  prapofa  au  Roi 
Henri  IL  d'y  faire  un  établiiïementi 
Nicolas  Durajid  de  Villegagnon  , 
Vice^Amiral  de  Bretagne,  fut  cholft 
pour  cette  entreprifej  une  des  puD- 
d  pales  raifons  de  ce  choix  fut 
qu*il  profetToit  la  Religion  Préten- 
due •  Réformée  ,  &  q«e  TAmiral 
avoît  moins  envie  d'acquérir  ane 
partie  du  Brcfil  à  la  France  que  d'y 
atTurer  une  redourceauCalvinirme* 
Mais  Villegagiion  s'értnt  fait  Ca- 
tholique, les  gens  fe  féparerent,  fio 
Revoyant  abandotitiè  it  fut  obligé* 
de  revenir  eu  Fiaixce^  &  ia  Potujf* 


I  ^çê     Journal  eUs  $çdvans  ^ 
gais  égorgèrent  comme  Corfaire» 
&  gens  wns  aveu  le  peu  de  Fran-^ 
çoîs   qui  écoient  reâés  au  Bcéiil 
après  le  départ  de  Viltegagnon. 

L'Amiral  ne  perdit  poinc  de  vâe 
fon  projet ,  &  il  crut  fous  le  règne 
de  Charles  IX.  avdr  trouvé  untf 
occafion  tout  à-fait  i^torable  d^é- 
tablir  en  Amérique  une  Colonie 
de  Réformés  Fran^çois  y  i\  jetta 
pour  cela  les  yeux  fur  la  Floride» 
La  Floride  eft  toute  cette  partie  du 
continent  de  rAmérique ,  oui  eft 
renfermée  encre  .To»  &  1  autre 
Mexique,  la  houvielte France  8c  la 
Caroline  Septentrionale.  Les  £f- 
pagnols  comprennent  dans  ta  Flo^' 
ride  tout- ce  que  les  François  6c 
les  Attglois  pofiedent  dan&  rA- 
mérique Sepcencrionaïe  ,  &  ils 
prétendent  que  ces  d^ïix  nations 
n'y  pofledent  aucune  terre  qu'elles 
n  ayent  envahit  fur  k  Couronne 
d'Efpagne.  Le  Père  de  C.  fait  voir 
combien  ceae  prétention  des  Efpa« 
snols  eft  peu  fondée..  Quoiqu'il  eit 
Mt,  quand  TAïuÂval  k  j^p^fa  d$ 
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nparer  d'une  panie  de  la  Flori* 
,  il  ne  s'y  trouvoit  pas  on  feui 
pagnol ,  il  cboiiit  pour  exécuter 
projet  on  ancien  Officiera  Ma* 
le  nommé  Jiém  de  Rihmut^  natif 
Dieppe ,  &  zélé  Huguenot  1  il 
rdt  de  Dieppe  même  le  18  Fe« 
er  ic6i  avec  deux  Bâttmens  ;  il 
:iva  neureufement  en  Floride ,  il 
vifita  les  côtes,  reconnut  plu-» 
urs  rivières  6c  leur  donna  des 
ms  ,  la  plupart  pris  des  noms 
s  rivières  de  France  ,  enfin  il  fc 
i  dans  un  endroit  extrêmement 
réable  &  fertile,&y  bâtit  unFort 
'il  appella  Charierf&rt.  Ici  le  1% 

C.  donne  une  defcription  très- 
:ieufe  de  la  Floride  ,  de  la  Reli- 
»n  &  des  mocuis  des  habitans , 
i  arbres ,  des  plantes ,  Se  des 
imaux  que  cette  contrée  produit. 
deRibaut ,  après  avoir  fait  Ton 
lit  étabiiflèment ,  6  en  retourna 
France  ,  laitTant  pour  comman. 
:  à  Charles-fort ,  un  de  Tes  Ca« 
aines  nommé  jilbert.  Cet  hom. 

(c  conduifit  (i  mal  qu'il  révolu. 


r^pS  Jeurnal  dês^  Sfdvoffs  , 
tous.  les  gens  contre  lui,  ouîlsiq 
tuèrent  &  qu'ils  élurent  en  là  place 
un  nommé  Nicolas  Barré ,  qui  paif 
fon  âdrede  &  par  fa  prudence  ré- 
tablit en  peu  de  tems  la  paix  Se  le 
bon  ordre  dansia  Colonie;  mais 
preflé  par  la  faim  &  la  mifereiU 
bazardèrent  de  Te  mettre  en  mer 
pour  revenir  en  France  dans  uni 
efpéce  de  Bâtiment  conftruit  à  la 
hâte  &  qui  n'ayoit  ni  voiles  ni 
cordages-  ni  a^ès.  La  faim  les 
pourfuivit  d'une  manière  encore 
plus  cruelle  (ur  mer  qu  elle  ne  les 
^voit-  poursuivis  fur  terre^&reduics 
dtun  dernières  extrémités  ils  égor- 
gèrent &  mangèrent  un  de  leurs 
camarades,  &  fans  doute  qu'ils  fe 
(croient  tous  mangés  les  uns  après 
le§  autres  s'ils  n'a  voient,  rencontré 
un  vaîflèàu  Anglois.  qui  les  reçut 
Humainement  fur  fon  bord;. 

Les  projets  de  l'Amiral  avoîenc 
été  interrompus  par  les  guerres 
civiles  de  France,  mais  dès  qu'il 
p^t  reparoitre  à  la  Cour ,  il  enga* 
gea  Charles  IX  à  lui  accorder. trois 
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Navires  bien  équipés  &c  bien  four* 
nû  de  tout  ce  qui  écoic  néce(Taice 
pour  ravitailler  Charlesforc ,  il  en 
confia  le  commandement  à  un 
Gentilhomme  de  mérite  nommé 
René  de  Landortmere  ,  qui  connoif> 
foit  déjà  la  Floride ,  où  il  avoit  ac* 
compagne  M.,  de  Ribautdeux  ans 
auparavant.  L'Amiral  eut  foin  fur- 
tout  qu'il  n'y  eut  aucun  CathohV 
que  dans  cet  armetnenc.  Les  trois 
Navires  firent  voile  du  Havre  da 
Grâce  le  ii  d'Avril  1 564.  Laudoa* 
nîere  étant  arrive  en  Floride  exa-^ 
mina  le  Pays  avec  attention ,  & 
après  un  mur  examen  il  résolut 
d'abandonner  Chatlesfort^&  bâtie 
un  nouveau  Fort  fur.  la  rivière  de- 
Mai  à  deux  lieues  de  la  mer  ,  il  le 
nomma  laCaroline.  Lescpmmeiv^ 
cemens  de  ce  nouvel  établiffement 
donnoientles  plus  belles  efperaur 
ces  y  les  Sauvages  avoient  vu  avec 
joye  arriver  les*  François  y  &  ils 
leur  donneccnt  même  tous  les  fe^ 
cours  qui  dépendoient  d'eux  ,  les 
gens  de  M.,  de  Laudonniere  faw^ 
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foienc  tous  les  jours  de  nouveHU 
découvertes  ,    &  Ton   fe  voyoïl 
comme  maître  d'un  Pays  admira^ 
ble,  mais  les  fuites  ne  répondirem 

Î')oint  à  de  fi  belles  apparences  ^ 
'efprit  de  révolte  s'empara  dei 
François  ,  une  partie  difparBC  , 
foixante-d^t  forcèrent  le  comroan^ 
dant  le  pîftolet  fous  la  gorge  d« 
leur  donner  une  commiflion  poul 
aller  en  courfe  fur  les  Efpagnols  , 
toutes  fortes  de  malheurs  ibivireni 
ces  divifîons  ,  &  la  Colonie  fut 
réduite  à  de  fi  grandes  extrémités 
que  Ton  prit  la  refolution  d  aban* 
Jonner  la  Floride  &  de  retourner 
en  France ,  on  avoit  déjà  démoli 
le  Fort ,  &  l'on  étoît  prêta  mettre 
à  la  voile  lorfqu  on  vît  arriver  des 
VailTeaux  François,  Cétoit  M.  de 
Ribaut  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le 
commandement  Je  fept  Navires 
&  avoit  ordonne  d'aller  en  Floride 
pour  y  porter  de  nouvelles  forces 
&  pour  mettre  tout  en  ordre  dans 
la  Colonie.  Ce  fecours  inopiné 
xenàk  la  joye  îc  l'allarance  aux 
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François  :  on  reviiu  à*  la  Caroline 
&  l'on  fe  mît  en  devoir  de  rcta- 
blir  ce  Fore  ;  on  travailloit  avec 
cou  ce  rardeur  po0îble  à  en  rcpa^ 
rer  les  fbrdficadons^  mais  Tarrivce 
d'une  flotte  Efpagnole  vînt  bîcn-* 
toc  déranger  les  travaux  &  rcnvcr*^^ 
fer  tous  Le€  projets  des  François. 

On  avoit  appris  en  Efpagne  avec 
chagrin  que  les  François  avoîcnc 
commencé  un  étab!i0èment  dans 
la  Floride,  &  que  cette  Colonie 
o'étoir  compofee  que  d'Huguenots, 
Philippe  IL  à  qui  un  pareil  voifîna- 
ge  ne  plaifoic  en  aucune  manière , 
refoluc  de  s'en  débarraHèr  à  queU 
que  prix  que  ce  iûz  ^  il  chargea  de 
cecte  entreprife  Dom  Pedro  Me- 
nendea  de  Avilez  èc  le  mît  à  la  tête 
d*un  armement  eonfiderable  ^  il 
futcûfnpofé  du  Galion  nommé /^ 
SJ^él^c  du  Port  de  ^fê  tonneaux^ 
Se  de  dix  Navires  dont  les  équipa- 
ges montoient  à  95^  j  hommes. 
Cette  flotte  fortit  de  Cadis  le  29 
Juin  i|6f»  elle  fut  d'abord  difper* 
iee  par  les  tempêtes  ^  mais  eoâii 
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Menendez  arriva  en  Floride , 
couvrir  le  lieo  où  éroienc  les  1 
çois  Se  il  fe  mit  en  devoir  d 
aller  attaquer.  Quoiqu'il  fûc 
réduit  à  la  troifiéme  partie  Ai 
monde ,  &  que  la  plupart  < 
Soldats  (udent  (ans  experlenc 
fè  prefenta  devant  la  riviei 
May  av^c  fes  Navires ,  il  atc 
les  Vaiilèaux  François  qui  ne 
tendok  à  rien  moins ,  hc  qui 
rent  que  le  tems  .de  grouper 
cables  &  de  prendre  le  large 
voulut  enfuite  faire  fa  defoe 
mais  il  futrepouffê  &  obligé  < 
prend  fe  la  route  de  la  rivier 
Dauphins. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu€ 
nendez  n'^ât  écboué  dans  (oi 
treprife  fi  fi  m  prudence  A  la; 
vaife  conduite  des  Françoi 
Peuflènt  mieux  fervi  encore 
fon  courage ,  ils  avoient  toi 
d'avis  de  travailler  fans  relâ 
reparer  le  Fort  de  la  Caroline 
le  mettre  en  état  de  faire  ur 
gouceuiè  refiftance ,  &c  en  c 
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^  tems  d'envoyer  par  terre  un  gros 
détaeiiemenc  dans  la  rivière  des 
Dauphins  où  les  Efpaghols  n'a- 
▼oient  pas  eu  encore  le  tems  de  fe 
bien  retrancher.  Mais  M.  de  K\r 
haut  prétendit  qu'il  devoit  aller 
avec  quatre  dé  Tes  plus  grands  Na- 
vires fondre  Air  trois  Vaiflèaux 
Efpagnols  qu'on  lui  avoit  dit  être 
reÔ^és  au  large.  Il  taiflà  donc  dans 
le  Fort  M.  de  Laudonniere,  qui 
étoit  malade  avec  environ  500a 
60  François  ,  ^  fe  vcAi  en  mer  avec 
prefque  toutes  Tes  forces ,  mais  ice 
qui  arriva ,  c'eft  que  d'un  côté  les 
Vaidèaux  François  furent  diTperfés 
&  éloignés  par  un  furieux  ouragan, 
&c  que  de  rautre  Menendez  bien 
informé  de  l'état  où  étoit  le  Fort 
vint  à  la  tête  de  fes  Troupes  par 
terre,  Se  avec  une  peine  &  des  fa- 
tigues incrayâbles  de  la  rivière  des 
Dauphins  .tomber  fur  la  Caroline  ; 
il  futprit  cette  place  qui  ne  put 
faire  une  grande  refiftancc.  Ceux 
qui  eurent  le  bonheur  de  n'être  ni 
tués  ni  prisTe  fauverent  dans  les 
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pois ,  mais  n'ayaac  pu  y  demeucei: 
long-tems  »  les  Uns  allereiic  fe  ren^ 
dre  d'eux-mécùes  aux  Efpagnols  p 
les  autres  fe  retirèrent  chez  les 
Sauvages».  Menendez ,  fans  excep* 
ter  perfonne  »  fît  pendre  tous  les 
François,  qui  tombèrent  entre  fès 
mains  à  on  même  arbre  auquel  il 

fit  attacher  cette  Infcription* 

« 

Ceux  -  ci  n^^nt  fûint  iti  trMis  de  U 
forte  en  quditi  de  FrMfM  »  vuUs 
cpmme  Heritiqius  &  Emamis  de 
Dieu. 

M.  de  Rîbaut  fit  nau&a^e  avec 
fes  quatre  YaiÛèaux  ^  &  lui  &  Tes 
gens,  après  plufieurs  négociations, 
le  remirent  entre  les  mains  de 
Menendez  qui  les  fit  tous  égorger, 
toujours  par  la  raifon  que  c'étoit 
des  Hérétiques.  Cette  inhumanité 
éunt  fçuë  en  France  ,  y  excita 
rhorreur  &  l'indignation  qu'elle 
naéricoit ,  &  il  fe  trouva  un  Fran- 
çois aflèz  zélé  pour  ofer  entre- 
prendre de  punir  les  Efpagnols  de 

leur 
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leur  perfidie  ,  il  fe  nomtnoit  le 
Chevalier  de  Goùrgue ,  Gencilhom" 
me  Gafcon ,  né  au  Mont  de  Mar- 
fan  dans  la  Comté  de  Gomminges, 
&  il  étoit  bon  Catholique ,  à  ce 
qu'âffure  le  Père  de  Cbarlevoîx.  Il 
arma  à  (es  propres  frais  trois  Bâd- 
mens  avec  80  Matelots  ,  &  150 
Soldats  ou  volontaires ,  il  partie 
de  Bordeaux  le  1  du  mois  d'Aouc 
i\6j.  Il  arriva  en  Floride  &  il  fe 
conduific  avec  tant  de  prudence  & 
de  valeur  qu'il  vînt  à  J>out  de  prei\- 
dre  la  Caroline ,  alors  il  fit  condui« 
re  tous  les  prifonniers  Efpagnols 
qu'il  avoir  faits,  dans  l'endroit  où 
les  François  avoient  été  maflTacrés, 
Il  leur  reprocha  leur  perfidie ,  leur 
cruauté ,  leur  ferment  violé  ,  puis 
il  les  fit  tous  pendre  à  un  arbre, 
avec  cette  Infcription. 

Je  ne  fais  ceci  comme  à  Efpagnols  ni 

comme  a  Maranes ,  mais  comme  à 

traîtres  voleurs  &  meurtriers. 
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RECVEIL  dQÉSÉRrA'. 
ChiriirffCfUesJfirUs  méd 
l'Hruûm^réUées  p4r  une 
mithodii  par  Ai.  Dab. 
devant  Chirurgien  'Majo, 
gimei^  d^  Palfi^  CmraJJi 
fhit4t/de^  VHofitd  ïmfje: 
EJpagnolsnâirs^ à  Vienne , 
Ument  réfidem  à  Marû 
Avignon,,  ckes^Jefepb 
Imprimeui:  &  Libraire 
S.  Didie;:.  i74;«  vol.  in  - 
21Z  pag^  fans  la  Préfa 
quelques  Lettres  relaci 
niad  de  TOuvrage  qui 
yzySchTaiUdesOtfir 
quiencondenc  14». 

TOus  les  Auteurs  qi 
écrie  avec  exaâicude 
maladies  vénériennes  ,  ai 
qu'elles  laiflenc  fouvenc  des 
réputées  jufqu'à  prefent  i 
blcs,  M.  Aftruc  regarde  < 
tels  les  .ulcères  tortueux,  fift 
calleux^  &  finueux^  du  périj 
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temnmnîquem  avecrurethre ,  éc 
avec  le  fondement*  Il  veut  dans 
ce  cas  qu'on  fc  contenie  d'une  cure 
palliative»  Et  c'cft  avec  beaucoup 
de  raîfoji,  Car  texperience  a  faîc 
voir  jufqu'à  prcfeiit  ,  pour  em- 

f)loier  les  propres  termes  de  M.  de 
a  Mettrîe  ^  que  «  Turethre  étant 
»>  rongée  par  racreté  du  venin  ,  il 
*>  fc  forme  des  finus  qui  caufentdé 
«  la  douleur  toute  la  vîc  ,  &  que 
w  tss  remèdes  m  font  fjfiaHgmemer^t 
M.  Guifard  »  fçavanr  Médecin  de 
Monrpeliicr  ^  dont  les  fuccès  an- 
noncent la  capacité  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes, 
n'efï  pas  plus  confolant  dans  fa 
DiJferfdÈim  prûttque  fur  ces  mala* 
dîes  ,  dont  nous  avons  donné  lex- 
trait  dans  le  teois.  '»  Les  gonor* 
»  rhécs  (  dit-il)  qui  font  acconrtpa- 
3>  gnées  de  car  notices  ne  fçaoroienc 
«être  plus  fècfieufes.  Un  flux  de 
n  matière  purolctite  y  qui  ne  tarie 
»*  point  j  une  ordure  continuelle, 
w  la  peine  qu'on  a  à  rendre  fes 
•  urines  ,  la  neceffité  qu'il  ^  ada 
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>>  toujours  garder  une  fonde  de* 
«plomb  ,  prouvent  clairement 
»  qu'il  vaudroit  mieux  au  malade 
^  qu  il  fût  atteint  d'une  maladie 
M  vénérienne  complette  ,  '&c.  M, 
t)uboîs  dit  des"»  Carno(icés,fortes 
n  d'excroiflances  qui  occupent  le 
n  canal  de  Turethre ,  qu'elles  cau- 
»  ient despeînes  inexprimables  aux 
»  pauvres  malades  ,  &  des  déboi- 
nres  infinis  à  la  plupart  des  Chi- 
w.rurgiens. 

.  Ajoûtens  à  ces  fuites  trop  ordi- 
naires de  CCS  maladies ,  TamaigriC- 
fement ,  la  pfathifie ,   le  tahts  dor-  ^ 
falis  y  effets  d'un  écoulement  in- 
tariffàble ,  la  dy furie,  la  flrangurîe,    * 
&  rifchurie ,  une  efpece  c^mpuif- 
fance  qui  lui  fuccede ,  -on  n'aura 
p^s  encore  tme  peinture  exaâ:e  des  ^ 
maux  que  M.  Daran  nous  apprend 
qu'il  guérit  par  une  méthode  qui 
parbît  d'autant  plus  avantageufe. 
qu'elle  eft  également  propre  à  fur- . 
monter  les  embarras  qui  peuvent 
fé  former  dans  l'urethre  &  les  par- . 
tics  vûiiîncs  à  loccafion  d'autres 
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inalâdies  ,  &  à  décerger  les  ulcères', 
fie  fondre  les  calloficcs  de  ce  canaf, 
&  de  toute  autre  partie  du  corps 
où  U  peut  porter  fes  remèdes,  con- 
dition qu'il  regirde  lui  -  même 
comme  indifpenfable. 

Comme  il  ne  n6us  apprend  pas 
la  compontion  de  Ton  fondant 
nous  fommes  obliges  de  nous  hoc- 
ner  à  faire  connoitre  quelques. 
unes  de  fes  cures  ,  &  nous  choi(i- 
ronsles  plus  extraordinaires ,  & 
en  même  tems  celles  dont  on  ne 
peut  foupçonner  la  vérité,  parce 
qu'elles  font  conftatées  par  les 
certificats  des  Médecins  fous  l^s 
ïeux  de  qui  elles  ont  été  opérées. 
Elles  achèveront  Thiftoire  des  fui- 
tes des  gonorrhées  dont  les  Au- 
teurs que  nous  avons  cités  cî- 
devant  ont  omis  une  partie.  Mais 
ayant  que  d'y  venir ,  nous  ferons, 
de  crainte  qu'elle  ne  nous  échap- 
pe ,  l  ob(ervatîon  importante  que 
M.  Daran-eft  fort  éloigné  de  pen- 
fer  que  Iccbutement  éternel  qui. 
feue  après  les  gonorrhées  viei\v\a 
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d'un  fin) pie  relâchement  de  raiC 
féaux  y  comme  ledifenc  cous  ceux 
qui  craicenc  les  maladies  vénérien- 
nes ,  &  qu'on  puiflè  ,  comme  ils 
ralTurenc,  fb  maj^er  avec  cet  écotu 
lement  fans  craindre  de  fouiller  le 
lit  nuptial  y  parce  qu'il  n'a  rien  de 
virulent.  Les  obfervations  de  M. 
Daran  prouvent  qu'il  eft  reflfèc 
d'un  ulcère  plus  ou  moins  confide^ 
rable,  qui,  fuiyant  M.  Aftruc^ 
»  dç  léger  &  fuperficîel  qu  il  était 
w  d'abord ,  doit  neceflàîrement  de- 
»>  venir  à  la  longue  ,  malin  ,  fiftu- 
»  leux  ,  &  calleux  ,  &  'qui ,  loi» 
»  qu'il  puiflc  être  détergc  ,  dcvien- 
i>  dra  chaque  jour  plus  fbrdîde', 
M  à  cau(è  qu'il  eitcontinuellemenc 
»  arrofé  dç  matières  purulences  , 
3>  &  d'une  urine  fort  acrow  <«  Et  qui 
pourra  raifonnablement  fe  raflùrer 
contre  les  fuites  de* cet  écoulement, 
pendant  que  vingt  ans  de  fageflè, 
paflés  fans  aucun  refTentiment  dil- 
ue gonorrhée  précédente^  ne  met- 
tent poincàrdbci4eS(fuices  de  cette 
maladie ,  cooame  on  le  vçrrapac 


m 


n 
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Hîftoîte  de  Mon  Geo  r  Boyer  que 
ous  rapponeroiis  pUts  bas  >  Ve- 
ons  aux  obfcrvati*>Lis  que  nous 
Yons  proaiifes. 

On  voit  dans  la  premîerc  on  ma- 
lade qui  ^n  17  J7  etoir  attaqLrc  dé- 
nis dix  ans  d^une  difficulté  d'un- 
cr  qui  le  faîfoîtTv^uftnrcmcllç- 
ment,  teatcr  înutilctnent  tous  les 
pmedes  qu'on  lui  confeîllc  à  Mar- 
'  "lie  ,  à  Montpellier  ,  à  la  ris. 
»  L'écoulcrnent  puiiilent  que  rîea 
n  n  ayoÎE  pu  arrêter  étoîç  toujours 
>3  fortabondaïnt ,  &d'one  mauvat- 
*#  fe  coiikuf.  La  difficulté  d'arîhér 
>»  dcgétiéroîi  ibuvent  en  attaques 
»  dlfchurie  ^  ou  de  fnpprcfRon  tci- 
»)  taie.  La  fièvre  s'allumoit  alors  ; 
»  le  bas- ventre  devenoît  tenduj  les 
M  inquiétudes  étoient  extrêmes  | 
»  Turine  ,  refoulant  vers  la  mâfîç, 
»  fe  jettoît  fur  diâerens  vifccrcs,oii 
n  fe  répandait  fur  toute  rhabitude; 
lesnaufées^  les  vomîflèTncnSj  les 
langueurs  ,  les  airoupifTcmens  , 
ji  les  délires  ,  &  mille  autres  accî- 
^  deiis  plus  allarmans  les  uns  qfie 
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2>  les  autres  mectoienc  toujours  kf 
99  niâlâde  dans  un  danger  évident 
»  de  périr.  Il  auroît  eflfeâivemenc 
wfucconabé.à  la  violence  de  ces 
j>  attaques,  fi  la  vigfeeur  du  tem- 
w  pcrament  ,  &  la  force  de  la  jeuiu 
»  neffe  navoient  ûippléé  à  Tinuti- 
i>  lité  des  remèdes^  Mais  ces  ret 
i>  fources  vjjîlorieufes  jufques-là 
»  menaçoient  de  ce0èr,  &c.     . 

L'état  des  malades  qui  font  les 
fujets  des  obfet varions  17  ,  39  >  & 
54  ,  Ml  ctoit  gueres  mojns  fâcheux. 
Le  premier  avoir  cinq  £ftules  ,  & 
une  groflè  tumeur  fquirreufè  aux 
parties  génitales  ,  &  aux  environs  j 
l'urine  Ibrtoit  par  ces  fiftules  ,  &• 
pas  une  goutte  par  la  voie  natu- 
relle. Le  fécond  ,  à  qui  on  avoic 
été  obligé  de  faire  la.  pondion  au 
périnée ,  feul  palliatif  qu'on  eut 
pûemploierpour  le  garantir  de  la 
mort  dans  de  fréquentes  fuppref- 
fions  d'urine  ,  outre  cette  ouvetr 
ture ,  qui  étoit  devenue  fiftuleufe, 
avoir  au.  périnée  cinq  fiftules ,  dont 
les  environ^  étoient  /quirrheux.^ 


•  Novembre  y  ij^^.  20 ij 
Le  troîfiéme,'  outre  un  pareil  nom- 
bre dcfiidutës  ,  àvoic  crois  tumeurs 
dures  ,  plufieurs  puftulcs  ,  &  un 
phimofis. 

On  ftroîc  tenté  de  croke  que 
Finterct  qu'a  M.  Daran  de  s'acqué- 
rir la  confiance  du  Public  l'engagé 
à  exagérer  les  fuites  deserobarras^ 
de  l'urechrê ,  fi  Ion  ne-  trouvoit 
dans  le  Tome  IL  des  Opérations 
de  Chirurgie  d^e  M.  Garangeot- 
Ch.  1.  Art, I.  Obf.  Ll'hiftaire  d uir 
malade  oâ  prefque  tous  tes  acci- 
densdontileft  parlé  dans  les  qua- 
tre obfervatîons  de  M.  Daran  te 
trouvent  railèmblés.  Il  étoit  depuis 
un  mois  entre  les  mains  a  on 
Chirurgien  qui  le  traicoft  pour  des 
carnofités  dont  il  prétendoit  le 
guérir  par  le  moien  de  fes  bougies.  - 

Il  eft  aifé  de  deviner  que  cer 
bougies  écoient  enduites  de  quel- 
que compofition  cauftique,  &  que 
Tirritation  qu  elles  cauferent  dans 
le  canal  de  l'urethre  prodaifit  tous 
les  accidens  dont  M.  Garangeot* 
Ùk  rhiftoite  ,  accidens  itvé^vc^yvtsi. 


10I4  Journal  da  SfénMns  y 
toutes  les  fais  qu'on  apptiqœra 
4e8Corro(ifs  tur  une  partie  auffi 
iènfible.  Il  faim  même  que  celui 
qu'emploiale  Chirurgien  en  guet 
non  ait  été  bien  doux ,  puiUiu  il 
tarda  fi  long  tems  à  produire  ces? 
eâèts  funeftes.  Que  dirons  -  nous 
4onc  d'un  Chirurgien  dont  parle 
M.  Daran  qui  a  eu  la  témérité  d'y 
porter  la  pierre  infernale  ! 

Ma.Garangeot  ne  dit  pas  queU 
^ddens  obligèrent  ion  malade  à 
fq  faire  traiter  pour  des  caraofités^ 
JOiais  il  réfultede rObf.  XXXIX.  de 
]k4i  Daran  qu'il  remédie  aux  acci*- 
dens  d'ifchuvie^par  la  dextérité 
avec  laquelle,  il  introduit  jaCques 
dans  la  veflîe  des  fondes  ou  bou- 
^s  proportionnées»  au  cétréciâe- 
meotide  Tucetliure  ;  opersatian  qui  ^ 
4onnant  ^  ce  réfervoir  la  facilité 
4c  fe  vuider ,  empêche  le  refoule- 
mcQc  iie  l'urine  dans  la  naaife  du 
i&Qg^  &  les  eâForts  qu'elle  fait 
vers.Uis  parties  vdfines  de  Ton  ca- 
nal excrétoire ,  quand  Ton  cot^s 
çâ  iiKescjepté ,  e&oct^  igui  fwUi^ 


fcm  testumeots  &  fiftules  dont  il 
ell  parlé  dans  les  hifloires  que 
nous  avons  citées  ,    &  qui  font 

'autarit  plus  efficaces  quanti  elle 
fcft  chargée  d'an  virus  corrofif  qui 
féjourne  dans  rurethrc*  On  ne 
penfe  pas  qu'aucun  malade  balance 
à  préférer  cette  méthode  à  celle 
qu*cmploîa  M,  Garangeot ,  qui  ne 
foulagea  le  fien  qu'à  force  de  fat- 
gnées  &  dincîfious-  Encore  n'ob- 
tint-i!  tsne  guetifon  parfaite  qu'an 
bout  de  trots  mois ,  pendant  que 
ceux  de  M.  Daran ,  ce  qui  paroitra 
prodigieux  a  tous  les  connoilieurf  , 
furair  guéris  fans  le  fecours  d  au- 
cun inftrument  tranchant^  celui  de 
la  i'''  obfetvation  en  deux  mois,cc- 
!ui  de  la  17*"''  en  deux  mois  &  de- 
rai  j  ccltiî  de  la  j4'"^  en  40  jours  oa 

nvîron.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  font 
fi  heureux  \  car  le  malade  de 
If^^  n  a  été  guéri  qu'au  bout  de 
fix  mois, 

M.  Daran  a  bien  fentî  que  des 
cures  âu(B  exttaordmatres  ne  f&- 
toicnt  pas  crues  lut  fa  çatokv  VL. 


^^nv 
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produit  «les  témoins.  M.  Joieufe^à' 
Medccîir  ordinaire  des  Qaléres  ,. 
n*a  pas  >  perdu  de  vue  les  malades 
qui  font  les  (bjets  de  la  35^'"^  &  de  * 
la  54'"?  Obfervations.  Celui  de  la 
27'"*  a  été  traité  fous  les  ïeux  de  • 
M*  Albin,.  Médecin  de  Marfeillé;,  - 
&  pluCeurs  autres  biftoires  fè  trou- 
vent atteftées  par  les  certificats  ou 
Lettres  de  plufieurs  autres  Mede— 
cins.  Ce  ne  feroit  donc  point  la  foi 
de  M.  Daran   ièul  quil  faudroic.  - 
fufpeâer;  il  faudroitfoupçonnec 
un  concert  de  fraude  entre  ceux. 
qui  lui  ont  deUvré  des  certificats  ^ 
&  lui  ;  ce  qui^n'eft  point  vraifèm- 
blable.  Car  on  ne  peut  pas  exigée 
dans  des  castels  que  ceux  qui  font 
le  fujet  de  fes  obfervations  qu'il 
nomme  les  perfonnes  dont  il  s  a;- 
git.  Bien  que  les  fautes  de  la  jeu-, 
neffe  ne  tirent  point  à  conféquencc; 
pour  le  cède  de  la  vie ,  il  faut  une 
efpéce  de  prodige  de  reconnoiiïaiw 
ce  pour  engager  à  en  faire  la  con- 
feffion  publique.  C'eft  pourtant  co. 
5[ui  vient,  d'arriver  à  M,  Baye^  ^  ci?^ 
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devant  Chirurgien  Major  des  Gre- 
nadiers à  cheyaldebaMajeftcCa^ 
ckoiioue  dam  une  Leccre  qu'il 
vouloit  rendre  publique  par  le 
tnoien  de  notre  Journal  ,  &  qui 
€onnenx  le  rédt  its  Tuccès  qua 
eus  M.  Daran  en  fè  tranfportarit 
de  MarfeîUe  à  Paris.  Mais  comme 
elle  eft  trop  longue  poUr  crbiïver 
pUce  à  la  fuite  de  cet  extraie  y  nou$ 
nous  contenterons  d'en  donner 
une  idée  ,  qiie  nous  ferons  fuivre 
de  quelques  réflexions.  ' 

En  lyiO'M»  Boyer  gagna  unô^ 
gonorrhée  dont  il  parut  être  bieft 
guéri.  Vingt  ans  après  ^  qui;  s*é- 
toierït  palTés  dans  une  jparfaite* 
fécurité  ,  &  fans  s'expofêr  à  de 
nouveaux  dangers  y  il  s'apperçu(^ 
d'une  diminution  dans  le  fil  de» 
urines  ,  dont  l'excrétion  devint  pé* 
nible  &  douloureufc  Obligé  de* 
partir  peur  l'armée  d'Italie  ,  il 
n'eut  point  le  tems  de  fe  traiter^ 
d  une  ftrangurie  ^  qui  dégénéra: 
promptement  en  ifchurie.  Il  fut:* 
obligé  iie  quitter  le  fervice.  Il  vincf . 


soit  Joum^d  des  SfOfVMm  y  . 
à  Montpellier  ,  oA  les  reme 
^'on  lui  fit  le  foulagerenc  a 
pont  croire  qu*il  pouvoic  fuivn 
qualité  de  Chirurgien  Major  le  \ 
gioaent  de  Pavie  ,  Dragons.  N 
une  tumeur  au  périnée ,  <]ui 
bien-cot  de  la  grofleur  du  poing 
qu'il  fallacxouvrir  ,  l'obligea 
laiflèr- partir  le  Régiment.  Elle 
idm  fiftuleufe  ;  cependant  et 
guérie  au-bout  de  deux  mois  , 
Boyer  fe  mit  en  marche  v  & 
attaqué  à  une  lieuë  de  Dém 
d'une  iupprefSon  d'urine  qui  d 
quatre  jours,  &  dont  il  penfam 
»r. .  Il  ^'étoit  retiré  chez  lui  o 
fuivoic  la  diète  la  plus  auftere^h 
que  M%  Daran  pauà  par  Mont] 
lier.  Malgré  les  fonpçons  que 
gens  du  métier  ont  de  touthotc 
qu'on  annonce  comme  guedife 
éc  furcout  euérMTeur  de  carnofi 
M.  Boyer  ie  mit  au  nombre  de 
malades.  M.  Daran  ofint  (on 
mors  à  tous  ceux  qui  le  demac 
ttMi  mais  à  condition  qu'oc 
Jbirroit  jafqu'à  la  guérifpn.  Il  | 


tît  en  pofte ,  Se  fes  malades  le  fui- 
vîrcnt^&^ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier,  les  fadgaes  du  Glicval  ^  &  l'a- 
fage  du  vin  ëc  des  aurres  alimens 
dont  on  uieeiifantéj  n'empêche- 
tent  pas  les  ptogrès  de  la  guéri  fon. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  apûie  M» 
Boyer  ,  c'eft  que  je  me  fuis  trouvé 
parfaitement  guéri  avant  mon  ar-* 
rivée?  à  Paris  j  &  que  je  joiiis  de- 
puis plus  ct*un  mois  de  la  plus  par- 
faîte  fan  té*  La  Lettre  eft  datcéc  dtt 
Il  Novembre  dernier. 

Moûfïeur  Boyer  fait  en  fuite  le 
4éiai!  des  ^uénfons  opérées  peu* 
dant  le  voiage*  De  cinq  mala^ 
Jes  qui  partirent  de  MoncpeU 
lier  3  deux  n'allèrent  que  jufqu'à 
>]aib0niie»  &  deux  jufqu^àTou^ 
l^ufe  ,  aiam  été  trouvés  en  alTea 
bon  état  pour  achever  de  fe  traiter 
eux  -  mêcnes  »  ôç  cependant  ils 
aTOïenttous  des  acddens  très-gra- 
ves. De  quatre  autres  malades ,  un 
fwittit  de  Narbomie  avec  M,  Da* 
i»u  ,  &  trois  de  Touloufe ,  uo  fcul 
4es  dccmeEfi  eft  venu  [lâT^u'à  PaïU.» 


xoio  Journal  des  SçéVâns  ; 
où  (on  écâc^  Tun  des  plus  factieu:id 
qu'on  ait  encore  vus  à  càufe  dô'l^ 
complication,  des  accîdens,  a  été 
conftaté  par  M"  Pouflè  &:  Boyer  , 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris^ 
1l^%  trois  autres  font  retour- 
nés chez  eux  après  avoir  fait  nnr 
chemin  fortcourt.  M.  Daran  fit  à 
Bordeaux  recrue  de  quatre  autres» 
malades,  dont  il  commença  lie  trai-^ 
temenc  fur  les  lieux ,  &quî  étoîent 
aHez  bien  quand  il  en  partit  après 
un  féjour  aflez  court  ,  pour  qu'a- 
vec {t%  inftrudionsiUpuiïent  ache- 
ver de  /e  guérir.  Depuis  Tarrivéc 
de  M.  Daran  il  a  reçu  de  tous  des: 
lettres;  pour  le  remercier  de  leur 
gucrifon. 

Tel  eft  le  précis  de  la  Lettre  de. 
M.  Boyer.  Voici  maintenant  nos 
réflexions. 

On  demande  trois  conditions 
aux  guérifons ,  qu'elles  fe  faflènt ,, 
tHto  ,  cito  ,  JHcunde.  On  trouve 
dans  les  obfervations  de  M.  Daran 
des  malades  qui  n'ont  point  eu* 
d^sLCciàQi^  analogues-  à  ceux  qui  les- 
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ont  obliges  d  avoir  recours  à  lui  y 
quoiqu'illcs  ait  traités  il  y  a  vingt 
ans ,  &  Ton  ne  voit  point  que  ui 
méthode  expofe  à  aucun  des  acci- 
dens  aufquels  les  autres  font  fu- 
jettes  ;  voilà  donc  la  première  con- 
dition remplie  :  un  mois  ou  deux 
lui  rûfGfent  communément  pour 
rétablir  parfaitement  fans  le  fe- 
cours  d'inftiuméns  des  malades 
très  maltraités  par  la  maladie  \  les 
obfervations  que  nous  avons  ex- 
traites en  font  foij  voilà  la  fetonde 
condition.  Il  épargne  a  fes  malades 
les  embarras  &  les  dégoûts  d'ua 
régime  continuel.  N*eft  -  ce  pas 
guérir  agréablement  ?  Au  refte  , 
nous  remarquerons  que  quoique 
le  remède  dont  il  fe  fert  n'ait  rien 
decauftique,  à  ce  qu'il  afftire ,  tous 
les  malades  ne  gueriiïènt  pas  fans 
douleur,  &  fui  -  même  nous  en 
fournit  la  preuve  ;  nous  obfervc- 
rons  1*^.  que  fon  fondant  n'eft  pas 
uniquement  propre  aux  maladies 
de  Turethie,  &  qu'il  fond  les  cal  lo- 
ttes des  ulcères  des  autres  parties» 


loii  lonméd  des  Sçâvms  \ 
&  qui!  les  décerge  &  les confbli- 
de.  Ceft  ce  qui  réfulte  de  la  loo** 
obfervacion ,  oà  il  eft  parlé  de  la 
guérifbn  d'un  ulcère  calleux  iitué  à 
demi  travers  de  doigt  en  dedans 
de  l'anus ,  qui  fut  confolidé  dans 
Tefpace  de  quarante  •  deux  jours* 
FiniiTons  en  remarquant  que;, la 
poudre  précendqc  univerfelle  de 
M.  Ailhaad ,  dont  nous  avons  par- 
lé d'une  manière  convenable  «dans 
notre  Journal  d*Oâ:obre  174}  , 
ainfi  que  les  remèdes  fi-vantés  du 
S'^Cottetj  malgré  le  long  ufege 
qu'en  ont  fait  des  malades  de  M. 
ÎDaran,  o|)t  été  •également  tmpuif* 
fans  pour  remédier  aux  accidens 
de  leurs  précédentes  gonorrhées. 


^ 
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HISTOIRE  DV  THE'Ari^^ 
Français  ,  depuis  fêft  origine  ynf- 
gfifà  frefent,  Avec  la  Vie  des  plus 
eélibres  Ppétes  Dramatiques  ^  up 
CdtslûgHe  exAtl  de  leurs  Pièces , 
&  des  mtes  hiflori^Hes  &  criti- 
ques. Tome  V.  A  Paris  ,  cbeçs 
P.  G.  le  Mercier  ,  Imprimeur- 
Libraire ,  rue  S.  Jacques.,  ao 
Livre  d  or,  &c  Saillant,  Libraîrç, 
rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  yis^à- 
vis  le  Collège.  174J.  in-ix,  pag. 
489.  fans  la  Préface. 

ON  nous  dit  dans  la  Préface 
de  ceVolunîe  qu'iUrenferow 
w  des  faits  extrêmement  curieux  5- 
M  &  beaucoup  plus  connus    que 
»  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Apparemment  que  ce  terme 
connus  fe  prend  ici  relativement 
aux  Auteurs  de  cet  Ouvrage  qui 
veulent  marquer  par  là  qu'ils  ont 
.trouvé  dans  cette  derrière  époque 
des  fources  plus  abondantes  ;  car 
s'il  étoitqueftionde  £aits  connus  en 
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eux-mêmes  ,  c'cft-à-dîre,  qui  ne 
fuiïent  poinc  ignorés  de  la  plupart 
des  Lefteurs  ,  cette  circanftance 
parokroit  peu  propre  à  mériter  à 
ces  faits  la  qualification  de  curieux. 

Ce  Tome  j"*^ comprend  l'Hiftoi- 
re  duThéatre  depuis  i6}  j  jufqu'en 
i6}8.  Cetefpacedetems,  quoique 
fort  court,  fournit  un  grand  nom- 
bre de  Pièces.  La  plupart  font  des 
mêmes  Auteurs  dont  il  a  déjà  été 
parlé  dans  leTomeprécédent.Parmi 
ceux  dpnt  on  vcit  ici  les  premiers 
Ouvrages  ,  nous  ne  nous  arrête- 
rons qu'à  M"  Boifrbbert ,  la  CaU 
prenede,  Triftin ,  Gueriii  de  Boutr 
cal ,  Chevreau  ,  &  Defmarêts. 

L'agrément  de  la  confervatîon 
de  M.  l'Abbé  de  Boifrobert ,  &  le, 
talent  damufer  qu'il  poffcdoic  au 
fuprême  degré ,  le  mirent  dans  la 
plus  grande  faveur  auprès  du  Car- . 
dinal  de  Richelieu  qui  le  combla.- 
de  bienfaits.  Cette  faveur  fut  in- 
terrompue pendant  quelque  tcms^ 
à  l'occafion  de  la  conduite  fcand*- 
leufe  du  favori.  Pluûeurs  perfoù» 
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nés  follicicerent  une  grâce  qu'on 
fçavoic  que  leMiniftrc  defiroiclui- 
içcme  intérieurement  d'accorder , 
quoiqu'il  voulue  paroître  s'y  refu-^ 
K^r  :  Ton  Médecin  fuc  celui  qui 
r^ufïït  à  le  déterminer.  Il  profita 
pour  xrela  d'une  légère  indifpofitioii 
qu'iLconnut  ne  venir  que  de  quel- 
que chagrin  ,  ic  il  lui  donna  pour 
toute  ordonnance  ces  mots,  recipe 
BoifrêbcrL  Boifrobert  fut  rappelle. 
Se  lé  mal  cellà. 

Boifrobert  excelloit  dans  la  dé- 
clamation ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d'Abbé  Mondory  :  auflî , 
encr'autres  padions  qu'il  avoic 
en  très  -  grand  nombre  ,  celle 
des  Speftades  étoît  -  elle  une  des 
plus  fortes.  Gui -Patin  a  parlé  de 
lui  en  ces  termes  :  «  c  eft  un  Prêtre 
»  qui  vit  en  goinfre  ,  fort  déréglé, 
ii  &  fort  diflolu. 

■  L'Abbé  de  Boifrobert  a  com- 
pofé  i8  Pièces ,  parmi  lefquelles' il 
y  a  une  Tragédie  :  les  autres  font 
d^s  Tragîcomédies  &  des  Comé- 
dies. Le  tout  eft  trcs-foible.  Il  étoic 
un  des  cinq  Auteurs  c^u'^vk^^Vo^^w. 


±6i6    limmal  dès  Sçavans  ^ 
]e  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  par 
lefquels ,  ainfi  qu'il  eft  aflez  d'u&* 
gedans  les  Ouvrages  faits  en  coiq« 
mun  ,  il  étoîc  fort  mal  fcrvi. 
Ce  qu'on  peut  obferver  de  plus 

glorieux  pour  TAbbé  de  Bonro- 
ert ,  c'eft  qu'il  fut  celui  qui  con- 
tribua le  plus  à  rétabliflèment  de 
l'Académie  Françoifè.  A  ce  titre  fa 
mémoire  ne  fçauroit  être  trop  chè- 
re à  la  République  des  Lettres.' 

La  Calprençde  eft  plus  connu 
par  fes  Romans  de  Cajfandre  ^  de 
CUofatfe  f  8c  de  Faramortd  ,  que 
comrne  Poëte  Dramatique.  Il  a 
cependant  compofé  trois  Tragico- 
mcdies ,  Se  fept  Tragédies ,  &  de 
ces  Tragédies  il  y  en  a  deux ,  Afi- 
thridate ,  &  le  Comte  dtffex ,  en 
î6^$  &  163S  qui  ne  font  point  à 
méprifer.  La  Calprenede  a  imagi- 
né aflfez  heureuiement  dans  fa 
Tragédie  de  Mithridate  le  RoUe 
Epîfodique  de  la  femme  de  Phar- 
nace.  Cette  Princeflè  demeure 
cbnftamment  attachée  aux  intérêts 
de  fon  beau  -  père  :  elle  le  force 
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ême  à  lut  donner  du  poifon,  Ior{^ 
m  les  Romains  à  la  têcedelqucls 
b  lba*tnan  »  fe  rendent  maures  de 
nope.  Ce  Poète  a  encore  irieux 
uÛL  dans  le  Comce  d'Eiïéx  ^  2c 
homas  Corneille  a  f^u  en  prolî. 

T. 

La  Calprenede  eue  en  ï6|o  la 
harge  de  Gentilhomme  ordinal- 
\  de  la  Chambre  du  Roi  :  il  étoit 
»[r  jeune,  &  Cadet  dans  le  Re- 
ndent des  Gardes  ^  lorfqu'il  com» 
%ùk  Mithridate  fa  première  Tia» 
*dîe.  Ses  Préfaces  font  à  peu- près 
ins  le  goût  de  celles  de  M,  de 
:udcry  :  il  y  afieâe  de  même  uti 
r  de  milîtaîrCi  »  On  dit  que  te 
Cardinal  de  Richelieu  s'étant 
fait  lire  une  Tragédie  de  cet  Au- 
teur ,  dit  que  la  Pièce  écoit  bon- 
ne ,  mais  que  les  vers  en  étoienc 
lâchesp  Ceci  fut  rapporté  à  no* 
tre  Poète  qui  répliqua  par  une 
laUlie  digne  d*un  Gafcon  :  (  il 
Pétoit  en  effet }  comment  làchesl 
il  n*y  a  rien  de  lâche  dans  la  maî- 
foa  de  la  Calprenede. 


toit  jêumd  JUs  SçÂVans  9  - 
Jamais  Auteur  n'a  débuté  an 
Théâtre  d'une  manière  auifi  bril- 
lante que  Triftan.  La  Marîane  Ùl 
première  Pièce  qu'il  donna  en 
16^6  ,  non-fèulement  furpaflà,  par 
fbn  fuccès  U  Médée  de  Corneille 
qui  avoit  paru  Tannée  précSdence, 
mais  même  ledifputa  au  C/V/avec 
lequel  elle  parut  en  concurrence, 
riiiver  fuivant.  Cette  réputation 
s'^ft  long-tems  lôûtenuc:  nos  K\fi 
teurs  remarquent  que  jufques  ic 
compris  1704,  on  trouve  cette 
Tragédie-  fur  les  Régîftres  des  Co-. 
médiens  au  nombre  des  Pièces 
qu'ils  jouoient  pendant  le.  cours 
de  Tannée  ;  &  que  la  même  (  *  ). 
main  qui  avoit  hazardé  fes  correc- 
tions fur  le  Cid  n'avoir  pas  dédai* 
gné  d'entreprendre  la  même  chofe 
pour  Marianne.  Quoiqu'il  en  foît , 
cette  Pièce ,  à  la  Icéture  ,  répond 
peu  à  cette  grande  idée  ;  on  s'ap- 
perçoit  aîfément  qu'il  y  a  de  grands 
djéfauts  dans  la  conduite  >  que  la 
vérification  en  eft  foible ,   remplie 

(*)Rouireau. 

d'QXi^t^(&ons 
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d'eicpreflions  bafTes  ,  diuutîlîiés  > 
&  de  détails  froids.  L'imprécation 
que  fait  Hérode  coïure  les  Juifs , 
lorlqu'il  a  appris  la  mort  de  Ma- 
xis^nnc  ,  efl  un  adcz  beau  niotceati 
de  Poèlîe  ^  &  il  devoît  paroître  en- 
core avec  plus  d'éclat  dans  la  bou* 
che  de  Moiidory  dont  ce  Rolle 
toîcle  triomphe  î   le  Cardinal  de 

ichelieu  voulut  lentcndrc ,  le  fit 
venir  ,  &  ne  put  lui  réfuter  des 
larmes.  Le  fuccès  de  Mondory 
dans  cette  Pièce  lui  devint  funefte, 
^  s  efforts  qu*il  y  fit  luicauferent, 
ïbîvant  M,  de  S.  EvtetnôiK ,  une 
attaque  d'apoplexie  dont  il  fut  fur- 
pris  fur  le  Théâtre  même*  ^ 

La  Tragédie  de  Pdmhiâ  du  mê- 
me Triilan,  en  ï$j7,  ne  fut  pas 
aulît'bien  reçue  :  ou  y  trouve  ce- 
pendant quelques  beaux  vers:  nos 
Auteurs  en  citent  deux  tirés  du 
récit  de  la  mort  d'Abradate, 

»  Et  lorfcju'il  cft  tombé  fanglant  fut  U 
pôuflicre , 

»  Les  miîns  ^jc  la  Viâûirc  ont  fermé  â 
paupière. 


io^ô     lèlumMl  des  Sçdvkhs , 

Trîftaft  kyoît  'été  gratifié  pair 
Gâfftôh^de  France,  Oàc  d'Orléans; 
d'dile  Chatgfe  de  Gentilhomme 
otêAhàltc^êt  fa  Chambre.  Il  nlou* 
ftit  on  r655  à  rHôtel  de  Guife  où 
il  àVdic  'fon  Idgemenr. 
Ce  Pocftê  a  dh  de  liii-mcme  : 

sàËbliônî  de  i^édàt  de  Ih  fplendeur  mon- 
daine , 

M  Je  me  flattai  to^urs  de  l-efperance 
vaine , 

93  Paifant  le  chien  ^cduchant  auprès  d*un 
grand  Seigneur. 

wje  me  vis  toiSjours  pauvre,  &  tâchai 
de  paroicre  : 

3^  Je  vécus  dans  la  peine  attendant  le 
bonheur , 

3)  Et  moiinis  fUr  un  coffre  en  attendant 
monmaitre. 

Triftan  avoir  pris  foin  d'inflruire 
un  Difciple  qui  eft  devenu  dans  U 
fuite  plus  célèbre  que  fon  Maître. 
Ceft  M.  Quînault.  M.  de  Mont- 
rhort  a  mis  en  vers  une  plaifante- 
rie  de  M.  le  Duc  de  Moncau(ier  à 
ce  A}) et 


i 
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a>  Elîc  5  aînfî  qu'il  cft  écrît , 

■a  De  foii  manteau  JQint  â  Ton  double 
cfprît 

M  Kccompcnra  fon  fervîteur  fidèle. 

«Triflun  eutfuivî  ce  modèle  ; 

n  Mais  Triftan  qu*on  mit  au  eomWau 

55  Plus  pauvre  que  n'cft  ud  Prophète  ^ 
•9  En  laiHaiit  à  Quînault  fon  e^rit  de 
Poète, 

»  Ne  pût  lui  bî0er  de  manteau. 

On  ignare  le  tems  de  la  naiflàn- 
ce  &  de  la  more  de  Guerin  de  Boug- 
eai j  &  tout  ce  qu*oti  peut  fçavoic 
de  fa  perfbnne  fe  cîre  des  Frivilé* 
gts  de  fes  Pièces  j  oi\  il  prend  la 
qualité  d'Avocat  au  Parlement.  Il 
a  donné  plufieuts  Tragédies >  Tra- 
gicomédîes ,  &  Comédies  ,  depuis 
jtîjé  jufqu'en  1^47*  Sa  Comédie 
de  Dûm  Qiùxùîe  de  U  Manche ,  en 
léjS  eft  une  desmeilfeures  Pièces 
de  fon  tems.  O^rw^  le  Traçai  que  il 
a  fou  vent  pris  Fcnflure ,  &  le  galU 
mathias  pour  la  verve  poétique. 
Par  exemple,  il  parle  aÏLid  d^bw 


2Ô  j  t"   Journal  des  Sfavans , 
Bataille  gagnée  par  Oaave&  An- 
toine dans  les  champs  dcPhilîppes. 

M  Ce  fut  lorfque  renfer  fit  voir  en  abré- 
gé » 
3>  Ce  qu'il  a  de  plus  noir  &  de  plus  enra- 
gé. 
»  Ce.  fut  lorfqu'on  craignit  que  le  Ciel 
en  coîére , 

9>  Voulût  nofcr  de  fang  Tun  &  l'autre 

Hémîfphére  , 
93  Eç  que  Bcllone   même  hériHant  (es 

cheveux 

>«  Arrêta  fa   fureur  pour  recourir  aux 
vœux. 

»  L'aiTurance  &  la  peur  a  travers  la  fu« 
mée, 

»  Repaderent  cent  fois  de  l'une  à  l'autre 
armée , 

»  Et  la  viôoire  errante  en  ce  danger 
mortel, 

«Douta  qui reileroît pour  lui  faire  un 
autel. 

Si  nous  avons  mis  M.  Chevreau 
au  nombre  de  ceux  fur  lefquels 
nous  avons  cru  pouvoir  nous  arrê- 
ter dans  cet  Extrait ,  ce  n'eft  pas 
qu%  nous  ait  paru  mériter  aucune' 


fi 
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dîftîndion  parmi  les  Poètes  Dra- 
matiques de  ce  te  m  s  :  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  façon  dont  nos 
Auteuts  fe  font  expliques  à  fon 
fujet. 

Us  commencent  Tarticle  quMe 
concerne  en  rapportant  fon  cîoge 
tel  qii1l  fe  trouve  dans  le  Journal 
de  trevoux  ,  da  mois  de  M.irs 
jyoi»  Ils  ajoutent  enfoite  ,  »  en 
n  foufcrivantfans  réfcrveaux  éîo* 
"  gés  que  Ton  donne  à  M,  Che- 
»  vrcan  fur  fes  lumières  ,  fa  pro- 
»  bité ,  &  fa  vraie  pieté ,  fes  ta- 
Il  Icns  dans  les  négociations ,  êc 
31  dans  Tufage  du  grand  monde  , 
»  &c*  qu'il  nous  foît  permis  de 
n  parler  des  Ouvrages  qu'il  a  don- 
*3  nés  au  Public.  Rien  ne  mcdtc 
iï  moins  d*éloge  que  h  Tahhaa  de 
»  la  FoTfHn€  C*eft  un  Livre  ignoré 
>'&:  qui  mérite  de  1  être.  A  l'égard 
iî  de  Ion  HtflQtre  du  A4onde  ,  qui 
'e réputation  dans 
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M  efl;  diffus  ,  &  encortillc ,  nols^r-. 
»  rangement  dans  les  faits  hiftori- 
9i  ques ,  &  une  chronologie  peu 
»  mre.  .Ses  Poifies  mêlées  ^  &  (es 
»  Chevrœaua  font  encore  f\  prçs 
»  du  mauvais  que  c'eft  les  ^parr 
»  gner  que  de  les  padèr  fous  filiez- 
w  ce.  Nous  voici  enfin  arrivés  à 
99  l'article  de  ft$  produdions  pour 
»>  le  Théâtre  dont  l'Auteur  dç  l'E- 
»y  loge  s'eft  difcretement  gardé  de 
3>  parler,  {^qus  voudrions  bien 
w  pouvoir  fuîvre  fon  exemple, nous 
^>  ne  ferions  pas  obligés  de  '  dire , 
>>  <jue  parmi  les  plus  h)iblcs  Poçç€5 
«  de  fon  tems ,  il  tient  le  plus^Wc 
»  rang  ,  (oit  qu'on  fade  attention 
»  au  choix  &  au  plan  de  fes Pièces, 
iy  ou  qu*on  examine  les  caraârercs 
**  des  perfonnages  qu'il  y  introduit. 
M  Pour  fa  Poèfie ,  />  ne  ffais  fi  l'on 
»  doit  la  nommer  lelle  ,  c'eft  pref* 
»  que  toujours  des  mots  riaîés  ,  & 
*>  nul  fens  commun.  Tels  font  les 
3i  Poèmes  Dramatiques  de  M.  Cbe* 
aa  vreau  qui  en  a  compafé  fepi. 
On  ne  croit  pas  que  perfoune  f e- 


a 
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:kme  contre  le  jugement  àc  nos 

uceurs  relanvement  aux  Poe  mes 

ÎJramâtiques  de  Chevreau  :  mais 

a  regard  de  fes  ancres  OuvrageSjÔc 

in  particulier  de  Vfiifime  du  Mm- 

\e  j  leur  ceiifore  pourra  paroître 

,u  moins  crop  lévcre  :  d'ailleurs  ils 

ont  eux-tncmes  déclare  plus  d  une 

fois  qo*ils  fe  boruoient  feulement 

aux  Ouvrages  deThéatrc,  S:  qu  ils 

ne  confideroJenc  les  Auteurs  dont 

ils  avolenc  à  parler,   que  comme 

Pocces  Dramatiques  5  (iefoxce  que 

ien  ue  les  ncceuîtoit  à  conorAunii- 

juer  au  pyhHc  leur  fenûiBcnt  peu 

avantageux  pour  M.  Chevreau  à 

n%  autre  égard,  Onaurcût  mieux 

itné  qoc  c'eût  été  pour  doiiajcc 

des    IgiiangÊS  ,   qu'ils  ic  fufleiit 

artés  de  leur  fujçç. 

La  Comédie  des  Fipùtinmres  de 

Delnmrêcs  eut  le  faccès  le  plus 

'  ri  liant    lorfqu'elle  parut  fur  le 

héatre  eu  i^jy.  Les  beaux  efprlts 

fês  coatemporains  ,  &  M.  PéUiron 

"ni- même  l'ont  honorée  de  la  qua^ 

atioa  de  VwmitahU  Comédie^  Sf" 


Ee5^  Journal  des  Sçavam  ; 
elle'pourroit  la  mériter,  pom 
que  ce  fût  dans  un  fens  contrai 
Ceft  la  première  Coçnédîe  qui 
pour  objet  la  cririque  de  difien 
caradteres  ridicules  :  mais  prefc 
aucun  de  ces  caraâieres  n'eft  ( 
dans  là  nature.  Il  eft  vrai  c 
l'Auteur  étoît  aflez  propre  à 

{>refenrer  de  cette  façon  :  il  et 
ui-même  vifionnaîre ,  &  ks  pe 
tures  dévoient  fe  reflèntir  du  < 
règlement  de  fes  idées.  Au  refte 
trouve  dans  cette  Pièce  quelqi 
Scènes  aflèz  comiques  ,  &  i 
vérification  fupérieure  à  celle 
ion  tems. 

Ce  fut  contre  fon  propre  g< 
que  Defmarêts  travailla  dans 
genre  dramatique ,  il  ne  pouv 
quitter  fans  peine  la  compofiti 
de  fon  Poème  de  Clovis  :  mais 
Cardinal  de  Richelieu  qui  raim< 
&  à  qui  il  étok  redevable  de 
fortune  ,  le  força  de  donner  p 
fleurs  Pièces  de  Théâtre.  Il  a  1 
deux  Comédies ,  une  Comédie  I 
jroïque  ^  6c  quatre  Tragicomédi 
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Vokî  Tidcc  que  Chapelain  don- 

la  de  Dermarccs  à  M*  Colbert , 

llorfqiie  ce  Miniftre  le  chargea  de 

Llui  fournir  un  Mémoire  fur  les  gens 

^de  Lettres  alors  vivans* 

n  Ceft  un  des  efprics  faciles  de 
»  ce  teaiSj  &qui/ans  grand  fonds, 
n  fçait  une  grande  quantité  de 
»  chofes  ,  &L  leur  donner  un  meîl- 
»  leur  jour.  Son  ftyle  de  profe  eft 
»  pur  3  mais  fans  élévation  :  en 
«  vers  j  il  eft  élevé  ^  &  abailTé  ,  fe- 
j#  Ion  qu'il  Icdefirc  ,  &  en  Tun  &c 
»  l'autre  genre  ,  il  eft  inépuî  fable , 
"  &  rapide  dans  reïécutîon  ^  ai- 
w  mant  mieurylaifler  des  taches, 
"  &  des  négligences  que  dcn^avoîr 
»  pas  bien  -  tôt  fait.  Son  imagina- 
«  tion  eft  très  -  fertile ,  &  fouvenc 
»  tient  la  place  dujugeinou*  Au- 
^»  trefoîs  il  s'en  fer  voit  pour  des 
*> Romans  &  des  Comédies,  non 
fans  beaucoup  de  fnccès  :  dans  le 
»  retour  de  fon  âge,  il  s'eft  tout 
m  entier  tourné  à  la  dévotion  où  il 
\  ne  va  pas  moins  vite  qu  il  alloit 
^D  daas  les  Lettres  profanes* 

1,^^ 
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Defmarêcs  eft  P Auteur  cfu  Son- 
net qui  fert  dlnfcription  à  la  Sta- 
tue équeftre  de  la  Place  Royale  : 
il  a  eil  partaufll  k  UgmrUnde  de 
Julie  i  ceft  de  lut  que  font  ces  4. 
vers  fur  U  violette. 

a»  Modeftc  en  ma  couleiir ,  modefte  en 

mon  &'}ouY, 
»  Franche  d*ambirion»  je  me  çacke  (bus 
rberbt; 

»  Mais  fi  fur  votre  firost  je  puis  me  vçir . 
un  jour, 

9»  La  plus  humble  des  6eur$  /èrala  plus 
fuperbe. 

Pendant  les  fis  années  <]ue  ce 
•Volume  a  pour  objet,  M.  Corneii-i 
le  a  donné  plufieurs  Pièces.  La 
Veuve ,  U  gMlerie  du  PaUis ,  la 
Suivante  ^  té  Place  Royale^  Midie^ 
Villufiûn  camifue ,  Se  enfin  le  Cid*  '' 

LtL  Veuve  pu  le  Traître  funi ,  eft 
de  1^3) ,  elle  n'eft  pas  plus  régu- 
lière, qœ  Mélite  pour  Tunicé  de 
lieu.  La  durée  dn  tems  n'eft  pas  fi 
étendue,  Sc.on  peut  la  réduire  à 
cinq  jours  ,  un  pat  A€ke  \  c'étoic 


un  tempérament  que  M*  Coradllç 
troovoît  alors  fort  ratfonn^ble  en- 
tre la  rigueur  des  i^  heures  ^  6c 
une  licence  indéfinie.  '*  ]*3i  cru, 
»  dit-il  î  rendre  aflè?  de  refpeà  à 
»rAntiquiré  de  lui  partager  mes 
w  Ouvrages  :  Se  de  fix  Pièces  de 
"  Théâtre  qui  me  font  échappées , 
»i  en  ayant  réduit  trois  dans  la  con- 
»  trainte  qu'elle  nous  a  prefentée  ^ 
»|c  n'ai  point  fait  de  confcîence 
»  d'allonger  un  peu  les  Z4  heures  — 
»  aux  trois  autres.  H 

On  ne  doit  pas  être  étonne  de 
yoir  Corneille  parler  fi  librement 
encore  fur  Tunité  de   ïour*   Un 
grand  nombre  d'Auteurs  ennemis  M 
de  toutes  régies  ,  parce  que  les  ré-  V 
gles  gênent ,  critiquoient  alors  ou- 
vertement  celle  des    14   heures.^ 
Daryal  Poëce  de  ce  tems  termine  m 
ainâ  à  ce  fujet ,  iâ  Préface  de  Pm^^ 
théâf  Tragédie  qu*i!  fit  paroître  en 

i»A^teu,  Leâcur»  te  pour  comprendre 
m  La  lé^e  des  Fi coes  dit  tcms  > 
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ï»  Ne  te  la(&  point  de  l'apprendre  » 
»  Pour  le  moins  encore  cent  an&r 
»  L'cfFct  de  cette  loi  nouvelle  . 
»  £ft  de  comprimer  la  cervelle  ^ 
9>  De  rétrécir  rentetidement  » 
M  D'afiPoîblîr  Timaginative  ;. 
a»  Par  ce  moyen  juge  comment 
•>  L'ame  iè  rend  plus  attentive. 

La  GatUrie  du  Pdlais  ,  où  Vjimit 
jRiwale  a  été  reprefentée  en  1634* 
Cette  Pîece ,  quant  à  la  durée  de 
raâion  ,  eft  du  même  genre  que 
la  Veuve.  Ccft  la  première  où  le 
perfbnnage  de  nourrice  qui  étoit 
refté  de  l'ancienne  Comédie^  que 
le  manque  d'Aârices  fur  nosThéa»- 
tres  y  avoic  confervé  }urqu*alors , 
afin  qu'un  homme  le  pût  reprefen^-^ 
ter  fous  le  mafque ,  a  étérempla^ 
ce  par  celui  de  Suivante  qui  com- 
mença à  être  joUé  par  une  femme. 

La  Comédie  de  la  Suivante  ,  eft 
de  la  même  année.  M.  Corneille 
paroît  en  avoir  penf&fort  avanta-' 
geufement.  Il  feroit  aâuellemeoc 
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aCTez  difGdle  de  comprendre  fur 
quel  fondement.  On  trouve  ces  Gx 
vers  dans  foii  Epître  dédicatoirc, 

tp  Je  VOIS  d'un  Gcilégal  cfoîtrc  k  nom 
■  d'autrui» 

u  £t  tÂchc  it  m'ékycE  au^L  haui  comme 
luîf 

aï  Sans  hazardcr  ma  peme  3  k  fajre  def* 
cendre* 

»  La  gloire  a  des  rréfors  qu'on  ne  peut 
épuîCer , 

»  It  plus  elle  en  prodigue  à  nous  favori-* 

m  Plus  elle  en  garde  encore  où  chacun 
peut  prétendre^ 

t  IjiPlaçe  Royale  ou  Vamonreux  ex^ 
irsvagam  eft  de  i<!ï5  5.  M,  Corneii*. 
k  a  ccé  snoïns  prévenu  en  faveur 
de  cette  Pièce. 

La  nncme  année  vît  paroître 
A4édés  ;  cette  Tragédie  eft  fort 
au  '  defru5  de  toutes  celles  qui 
l'avoient  précédée  \  on  peut  ce- 
pendant ob ferrer  quà  la  réfcr- 
ve  du  Rôle  de  Médée  ^  le  refteeft 
atTezfoiblep  Voici  ce  que  routeur 
en  a  dit  lui-mcme.  n  Qjiaim  î^^îcv. 
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n  le,  il  eft  fort  inégal  en  ce  Pûë. 
nme^  Se  ce  '^ue  }-y  ai  mêlé  ^ 
i>  mien  9  apptoché  n  peu  de  ce 
«  que  j'ai  traduit  de  Scnéque,  qu'il 
»  n'eft  point  keroin  d'en  mettre  le 
>»  Texte  en  marge ,  pour  faire  dîf- 
»  cerner  au  Leâeur  ce  qui  eft  de 
f»  lui,  ou  de  tfnou 

M.  Corneille  donna  en  16^6 
Vlllnfion  Comique  :  cette  Pièce  in*. 
digne  de  FAuteur  de  Médie  fiit 
fuiyie  fur  le  champ  ,  par  on  coq- 
trafte  encore  plus  frappant»  de  la 
Tragédie  duCi^,  intitulée  d'abotd 
Tragicomédie. 

La  première  reprefentation  du 
Cid  fut  un  événement  confidera- 
ble.  Le  public  en  fut  enchanté»  les 
rivaux  de  M.  Corneille  en  fu- 
rent confternés  ,  &  un  grand  ML 
niftre  qui  aurmt  voulu  primer  dans 
tous  les  genres  ,  devint  faloux  de 
fk  glpire  :  non  content  d'avoir 
excité  des  cenfures  particulières^  il 
voulut  donner  à  la  critique  mie 
efpéce  d'autenticité  par  la  décifion 
futidiqw  é'ua  Tribunal  juftemenc 
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yecrédicé  dans  de  pareilles  matières» 
M^is  ce  fut  en  vain  qu'on  voulue 
prouver  au  public  iqu'il  dévoré  bla* 
mer  ce  qu'il  admireir:  le  fenciinent 
remporta  :  Tadipiration  continua^ 
&  pius  d'un  fîécle  après,  elle  fub- 
fîfte  encore. 

L'Hiftoire  du  Cid  comfok  ici 
pn  article  d'une  a(ïez  grande 
étendue  :  on  y  trouve  Iteflentiel  de 
jcout  ce  qui  peut  à  cet  égard  exci- 
ter la  curiofité  :  Içs  perlonnes  mê. 
mes  les  plus  inftruites  de  ce  qiii 
concerne  le  Théâtre  ,  auront  la 
fatisfaftion  d'y  trouver  raflèmblés 
dps  faits  qu'il  faut  rechercher 
dans  lin  grand  nonnbre  de  Volu- 
mes. 

Le  célèbre  Auteur  de  la 'Vie 
4e  M.  Corneille  dit  avoir  va  11» 
homme  de  guerre  &  un  Mathéma- 
ticien qui  de  tous  les  Poèmes  dr»- 
inatiques  ne  connoifloient  qi^e  le 
Cid.  i>  L'horribje  barbarie  où  ils 
»  vif  oîçnt  rfavoit  pâ  empêcher  te 
9*  nom  du  Cid  4*àlter  jufqu'à  eux»  ' 
99  M.  CorneiHc  avoû  d^tit^  fev\C>^ 
f^  biact  cette  Pièce  en  xo^x»  ^^^ 


2044  l^tirnd  des  Sf4V4ns  ; 
.  i>  Langues  de  TEorope  y  ht>riiûs 
»  rEfcuvonnc  &  la  Turque.  Eiïe 
»  écoic  en  Allemand,  en  Anglois^ 
>>  en  Flamand ,  &  par  une  exaâlU 
»  rude  Flamande  ,  on  lavoit  reo- 
n  due  vers  pour  vers.  Elle  écdit  en 
»  Italien  ,  &  ce  qui  eft  plus  écon- 
»  nanc ,  ea  EfpagnoL  Les  Efpa- 
M  gnols  avoient  .bien  voulu  copier 
n  eux-mêmes  une  copie  donc  Tori** 
M  ginal  leur  apparcenoi:. 

En  pl|i(ieurs  Pravinces  il  étoit 
paflc  en  proverbe  de  dire  pour  re- 
lever l'excellence  de  quelque  cho- 
.  fe  y  çeU  efl  beau  comme  le  Cid.  Smu 
vaut  le  même  Hiftorien,  >>  fi  ce 
»*  proverbe  a  péri  ,  il  faut  s'en 
n  prendre  aux  Auteurs  qui  ne  le 
^  goûcoienc  pas  ^  &  à  la  Cour  ,  où 
^  c'eût  été  très-mal  parler  que  de 
»  s'en  (èrvir  fous  le  miniftere  du 
M  Cardinal  de  Richelieu. 

On  a  voulu  depuis  peu  don- 
ner une  autre  raifon  de  la  chute  de 
ce  proverbe  :  i>  c'eft  (  dit-o«  )  Cor- 
iy  neille  lui-même  qui  le  détruifit , 
»i  c'eft  à  CinM  qu'il  s'en  iaut  pren^ 
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On  eut  bien  de  là  peine  à  faire 

confentir  M.  Corneille  à  recon- 

noicre  le  Tribunal  de  TAcadémie 

Françoife  propofé  par  M.  deSco. 

dery  Ion  adveriàire  ;   encore  ne 

donnât -il  ce  confentement  ,  qat 

fétoic  nécefTaire ,   que  d'une  façon 

bien  foible.  Ce  fut  dans  une  Lettre 

!qu'il  écrivît  à  M.  de  Boifroberr,  & 

qu'il  termina  par  ces  mots  :  >»  M" 

»  de  l'Académie  peuvent  farte  ce 

n  qui   leur  plaira  ;    puifque  vous 

w  m'écrivez  que  Monfeigneut  fe- 

M  roit  bien  aife  d'en  voir  le  juge- 

,n  ment ,   &  que  cela  doi^ivertir 

H  Son  £minence>  je  n'ai  rien  à  dire. 

M"  de  l'Académie  avoîent  eur- 

mêmes  beaucoup  de  répugnance 

pour  cette  démarche ,  &  le  Minîf- 

tre  fut  obligé  de  leur  faire  déclarer 

précifément  qu'il  le  defirch^ic  (jh'U 

les  dimeroit  comme  ils  tdimeroiem. 

Près  de  cinq  mois  furent  em- 
ployés à  compofer  &  à  rédiger  les 
fentimens  de  Vjicddémie  Françoife 
fur  le  Cid.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu y  quoique  chargé  <le$  affaires 


ao+g    J^nal  des  SfétvoMs , 
de  toute  TEurope,  ne  perdit  pas 
celle-ci  de  vue  ua  feul  inftaac  ;  on 
trouve  toujours  dateoss  pour  tout 
ce  qui  inceicflè. 

Ces.  fenriméns  de  TAcac^émie 
furent  adb^  bien  reçus ,  &  ils  le 
méricoieut  :  mais  le  Cid  n'ea  foc 
pas  moins  goûté  :  le  Public  les  re- 
garda comme  une  bonne  Critique 
d'un  Ouvrage  excellent. 

Deux  ans  après  en  i63SlàCid 
fut  encore  attaqué,  n;iaisindireAe- 
ment  ;  Scudery  fit  repreiencer  h 
Ttagij:omédie  de  VamâHr  tyranni- 
qnej  le  Cardinal  de  Richçlieu  crut 
cette  occaiîon  ^vorable  pour  don- 
ner à  Corneille  du  moins  un  con- 
current :  H  fè  déclara  ouvertement 
en  faveur  du  dernier  Ouvrage ,  Se 
cette  approbation  fuiyie  de  celle 
de  tou^s  les  Auteurs.,  ne  lai  (Ta  p4S 
de  produire  quelque  effet •  Mt.  Sac^ 
razin  chargé  de  faire  l'éloge  de  la 
Pièce  de  Scud^^ry.,.  la  combla  4e 
loiianges  ,  dans  un  affez  Ions  dis- 
cours dont  voici  la  fin. 

M  Nous,  jugeons  que  ce{ta  Tra* 
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agédie.eft  au  •  delTus  des  afcaïqufis 
*»àc  l'envie  ,  &  par  fbiL  propre 
«»  mérite,  &  par  une  proceâion 
H  qa  on  fèroiç  piss  que  Ucrilége  de 
n  violer  ,  puiique.c'eft  celle  d-y^r- 
n  mand^  It  Dien  tutelaire  des  Le^ 
«f  très.  Ceft  de  la  voix  de  cet  ora- 
»  de  que  font  ibrties  ces  propres 
»  paroles  :  ^ne  l'amour  tyrannique 
M  étoit  un  ouvrage  ifuin'amaitpaj  he» 
nfoin da^polagie^  &  qui fedeffendoit 
a  defoLmeme.  - 

Ces  traverfes  aufi:]ueUes  M. 
Corneille  a  été  expofé  à  Toccaiion 
du  Cid,  dôîvênc  noqs  êtr^  pré- 
cîeufes,  s'il  eft  vrai  que ,  comme 
ledit  M.  Dcrpreaax  ^  ' 

9  Au  Cid  pcrfécnté  Cîtina  doit  fa  nai^ 
fance. 

Att  refte ,  un  auflî  grand  boii>- 
me  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
mérite  bien  qu'on  lui  rende  la  jus- 
tice d'obferyer  que  fa  jaloufie 
contife  Corneille  ne  Fa  pas  empê- 
ché de  continuer  d'être  toujours 
fon  bienfaiteur.   Ceft  ce  que  M* 


104$     JôurnMl  de!  SfavMfts  , 
de  FoiitcneUe  a  (î  bien  exprimé  en 
CCS  termes  :    «   Il  recompenfoii 
«  comme  Mîniftre  ,  ce  même  méJ 
3i  rite  dont  il  étok  jaloux  comoW 
«Poète  j    &  il  femble  que  cette 
*>  grande  ame  ne  pouvoïc  pas  avcm 
n  ties  foiblefles  ,    qu'elle  ne  tcpst^ 
»  rat  en  même  tems  par  quelque 
»  chofc  de  noble- 
Nos  Auteurs  ont  ]oîm  à  Tard*'! 
de  du  Cid  une  Vie  abrégée  de  M, 
Corneille:  comme  (on  Hiftoîreeft? 
aflez  connue  ,    nous  nous  borne- 
rons à  cet  égard  à  rapporter  (tt 
Ters  ou  ce  grand  Poète  s'^cft  peint 
luumême  ,  de  qni  fe  cmuvent  dans 
un  billet  adrelTé  à  M.  Peliflbn. 

»  En  matière  d'amour  je  fui?  fortin'^gal, 

»  J'en  écris  allez  bien ,  &  le  fais  aflez 
mal. 

»  J'ai   Ja  plume  féconde  ,  &  la  bouche 
ftérile  , 

»  Bon  galant  au  Théâtre,   Se  fort  mau- 
vais en  ville. 

»  Et  Ton  peut  rarement  m'écouter  fans 
ennui  , 

»  Que  quand  je  me  produis  par  la  bou- 
che d'autrui. 
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ê  fuccès  du  Cid  excita  renvie 
du  plus  grand  nombre  des  Poètes 
Dramatiques  contemporains  de 
Corneillej  s'ils  tâchereiic  de  foûtc- 
nir  leur  réputation  par  de  nouvel- 
les produétions  ,  on  peut  dite 
que  leurs  travaux  furent  malheu- 
reux, Panrhée  ,  de  Triftan ,  V^mQur 
tyrAnmtjm  de  Scudcry^  ^nttg&m  de 
Rocrou  j  &  le  Comte  d^EJJix  de  la 
Calprenede ,  font  les  feules  Pièces 
qui  puiflcnt  mériter  quelques 
louanges  ,  encore  n'eftce  qu'en 
ulant  de  beaucoup  dindutgence 
pour  le  fujet^  la  conduite  Se  la  vet- 
lifîcatian. 

Ce  Volume  contient  auHi  des 
recherches  fur  les  Adeurs  &  les 
Aâtices  dont  on  donne  ici  pla- 
ceurs Liftes* 

Les  plus  célèbres  parmi  les  hom- 
mes ,  ce  fout  Pierre  UA^ciJfier^  dît 
BeUerofe  ^  Comédien»  &  chef  de  la 
Troupe  de  THôrel  de  Bourgogne  , 
I  &  Aîf>ndory^  Comédien  &  chef  de 
I  la  Troupe  du  Marais,  La  Raneunç 
dam  le  Romau  Comique  de  Scat« 
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it^yo   louméd  des  Sptvnki  ; 
ron ,  ^reproche  à  Èellerofe  Scttt 
trop  afeOé ,  Se  à  Moni^ry  d'être 
tro^  thUc. 

Parmi  les  femmes ,  la  D"^  Beau- 
pré  a  tenu  un  des  premiers  rangs* 
On  rapporte  d'elle ,  qu'en  parlant 
de  M.  Corneille  ,  elle  diibit,  n  il 
^  nous  a  fait  grand  tort  :  nous 
«avions  ci  -  devant  des  Pièces  de 
»  Théâtre  pour  trois  écus ,  que  Ton 
^»  faifoit  en  une  nuit  :  on  y  étoit 
M  accoutumé,  &:  nous  gagnions 
»)  beaucoup;  prefentement  les  Pie* 
9)  ces  de  M.  Corneille  nous  coû- 
9»  tent  bien  de  l'argeht ,  &:  nous 
9>  gagnons  peu  de  chofe.  Il  eft  vrai 
3>que  ces  vieilles  Pièces  étoîênt 
>»  mifërabies  ,  mais  les  Comédiens 
n  écoîent  excellens ,  &  ilî>  les  faî- 
^>  foienc  valoir  par  la  reprefenta- 
»  cton. 

Les  Comédiens  du  Marais  l'em- 
porcoîent  apparemment  fur  ceux 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  car  on 
Voit  qu'en  1654,  ce  fiit  '^  Troupe 
du  Marais  qui  repre(enta  à  TArle- 
^1 U  Comédie  des  Comédieffs,  dans 
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une  Fêce  que  la  Reine  honora  de 
fa  prefence  îc  iS  Novetïibre, 

On  iLoave  dans  cène  Comédie 
(de  M-  dcSciidcry  )  un  détail afiez 
curieux  qui  fait  connoîcre  Tétât  oii 
étoif  alors  le  Théâtre  François  : 
on  y  demande  à  un  des  Comédiens 
quelles  Pièces  ils  fonc  en  état  de 
reprefentcr  :  il  répond  :  »  toutes 
«  celles  de  feu  Hardy,  .  ,  *  Nous 
«  avons  encore  le  Pyrame  de 
»  Théophile  ,  Pocme  qui  n'eft 
m  mauvais  qu'en  ce  qu  il  a  été  trop 
n  bon  :  car  excepté  ceux  qui  n'ont 
»  point  de  Mémoire^  Une  k  trou- 
I?  ve  perfonne  qui  ne  le  fçache  par 
it  ciTur  \  deiorte  que  les  raretés 
**  empêchent  qii*il  ne  foît  rare. 
«Nous  avons  encore  laSilvie,  la 
wÇhnTeide,  Se  la  Silvanire  (de 
3s  MayretJ*  Les  folies  de  Cardenio, 
m  Tinfidelle  confidente  &  la  Phiîis 
«  de  ScirCj  (  de  Pichou  ).  Les  Ber- 
"  jteries  de  M,  de  Racan  :  le  Lig- 
>i  damon  j  le  ^Trompeur  puni  (  de 
n  Scudery  ).  Mélite ,  Clîtandre,  la 
Veuve  (  de  Corneille  ),  La  Bâ'^jis. 


20<i    humai  des  Sçavans , 
»  deroubly  (  de  Rôtrou  )  :  & 
»  ce  qu'ont  mis  en  lumière  les 
»  beaux  erprics  de  ce  tems. 

A  la  fin  de  la  même  année 
fixAâreurs  furent  tirés  delaTr 
du  Marais  &  incorporés  dans 
de  THôtel  de  Bourgogne.  La 
zette  du  i;  Décembre  rap{ 
ainfî  cet  éveneme»t.  »  Cette  v 
»  Troupe  (  celle  de  Bellerofe) 
»  forcée  de  fa  nouvelle  recru 
*>  lé  lodu  courant ,  trouver  Tl- 
»»  de  Bourgogne  trop  petit  à 
*>  fluence  du  peuple ,  devant  le 
>*  elle  rcprefenta  le  Trompeui 
»  ni  du  S'^de  Scudery ,  tandis 
»»  Mondory  (  ne  defefperant  j 
»  pour  cela  du  falut  de  fa  p 
i}  République  )  tâche  à  repare: 
>9  débris  ,  &  ne  fait  pas  moic 
«>  perer  que  par  le  pade  y  de 
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^^im>%  MkhcLLiC&mts  ^  &  Grenier^ 
Saint  LéZâff  ^  prefentcrent  fur  le 
champ  leur  Requête  au  Parlement, 
pour  fe  plaindre  de  rincommodîté 
que  leur  apportoît  ce  aouveaa 
Spedacle  ,  &  le  Parlement  par  ion 
Arrec  du  zi  Mars  165}  ,  reçut  ces 
habitans  appeîlans  de  la  pertntffioii 
^u  Lieutenant  Civil ,  &  par  provî- 
iion  Hc  défcnfes  aux  Comédiens  du 
Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine  d'y 
reprefenter  aucune  Pièce  jufqu'à 
ce  qu  autrement  eût  été  ordonné* 
Cecte  prohibition  demeura  diffiui- 
tîve. 

En  î6if  d'autres  Comédiens 
tentèrent  un  établilTement  au  Faux 
bourg  S-  Germain  :  on  n'en  fçait 
aucun  détail  ^  mais  il  eft  cettaîa 
que  ce  fut  avec  au0î  peu  de  fucccs» 
puifqull  ne  refte  aucun  veftige  de 
ces  deux  Troupes.  Il  paroît  cepen- 
dant que  la  dernière  écoit  appuyée 
de  l'autorité  Royale. 

Nous  terminerons  cet  Extrait 
par  un  petit  nombre  d&traîïstirés 
de  Pièces  antérieures  au  Cîd:  ou 

Nsvemb*  \^ 


1054  lonrndl  des  Sçavan^  ;  • 
en  rent:ira  d'autant  mieux  Thoa- 
neuc  que  biérîte  Corneille  »  qui 
trouvant  le  Théâtre  dans  un  pa^- 
reil  eut ,  en  a  porté  la  gloire  à  fon 
plus  haut  point. 

Dans  U  Célidne ,  Tragédie  de 
M.  Rotrou,  en  16)4  :  Nife^  aman» 
te  de  Péimphile ^  paroit  couchée 
dans  un  lit  :  Pamphile  eft  affis  a]a- 
près  d'elle  :  elle  lui  dit  ; 

»  Puifque  les  doux  lie^is  d'un  heureux 
mariage 

W  Vont  joindre  à  ton  deftin  ma  fortune 
éc  mon  âge , 

M  Que  puis.je  refuTèr  pour  gage  de  ma 
foy, 

»•  Si  par  la  Uy  d*amoiir  je  ne  fuis  plus  à 
moy. 

Il  lui  répond: 

9>Que  dois -je  do(ic  choifir,  puiflant 
maître  des  Dieux, 

»  De  la  bouche ,  du  fein ,  de  la  joiie ,  ou 
des  yeux  ? 

M  Que  dois- je  préférer  de  tant  de  belles 
chQfes  f 

4^  5i  j'aime  les  orïUeti,  &  Ici  lysj  &  les 

xpfcs. 
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t  Icvre  cft  ryfpeaduc  en  cette  égali- 
té, 

I  ËtTabondancc  ici  caufe  nu  pauvret^ 

Il  eft  cnfuîte  marqMc  quV/  /S 
i/fwr  Im  kmchc  fnr  fgn  femv  &  com* 
me  il  a  délibéré  long-cems,  il  s'a^ 
tache  lotig-tcras  aum  à  ce  qu'il  a 
préféré  ;  Nife  a  la  patience  de  pro- 
noncer vingt  vers,  au  bout  def- 
quels  feulement  (  car  cela  eft  mar- 
qué en  profe  à  la  marge  )  Pamphi-i 
le  tourne  le  viiâge  du  côté  des 
Spedlateursu 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant , 
c*eil  que  le  même  Rotrou ,  qui 
s'eft  ici  permis  une  indécence  aufE 
fcandaleufe  ,  s*étoit  fait  homieur 
Jès  lé  18  dans  TEpître  Dédrcatoiie 
le  la  Sdgfic  d'oubli  y  de  la  m^diflU 
^ngidhre  de  f^  mufe  ,  dont  il  prc-^ 
:ndoit  4Va/r  fui  lam  de  fàm  h 
rs  mœurs  ,  if  m  fi  elle  nii^it 
du  m9ins  elU  émt  pig?  ,  & 
um  pr$f4m  il  en  avait  fsii, 
me  Religieu/i, 


£Pj($    Journal  deî  SfOVéms  ; 

Dans  ce  même  tems  May rec 
a(niroit  avec  une  égale  hardieflç 
qae  le  Théâtre  écoit  alors  (i  épuré, 
que  les  pins  honnêtes  femmes  fre-^. 
fHentenf  maintenant  VHotel  de 
Bourgogne  avec  aujft  feu  de  fernptu 
.  le  fi^eftes  ferolent  celui  du  Luxemm 
tourg. 

Dans  la  helle  jilfhrède  ^  Corne^ 
die  diu  même  Rocrou  dans  là  mê- 
xiie  année  11S34  •  l'héroïne  dépeint 
àinfi  la  pâfHon  dont  elle  reflènt  la 
îriolence. 

9»  U  &UC  que  tout  k  rende  â  fa  force  in- 
domptable» 

nll  n'efi  tigre  plus  fort,  lyonplusrc** 
doutable» 

»  Iln*épargne  tourmens»  géoes,  flam- 
mes, ni  fers; 

m  II  p^fTe  en  cruauté  la  mort  &  les  en- 
fers: * 

vil  prefe,  opprefle ,  brûle,  étouffe; 
defêfpere , 

•Fait  naître  pleurs ,  fbupin ,  ûnglots ,' 
*   plaintes,  colère, 

«Fait  (buhaxterls^niort^  êc  méprifèr  le 
jour. 


»Et  tout  amour  qu'il  câ  ,  IJ  n'a  rica 
moins  qa'atnouri 

Dans  la  Tragédie  de  Cléêpëtre 
par  Bcnferade  en  K^jj,  Antoine 
croyant  Cicoparre  mortes  fe  perce 
le  fcîn  :  prêt  d  expirer  ^  on  vient 
lui  apprendre  que  cette  Reine  eft 
vivante  5  il  s'écrie  ; 

»  Eft-il  poffiblc  !  ô  Dieux  !  que  ne  puîs- 
Jegucrîrï 

m  Ah  !  je  meurs  main  tenant  du  regret  do 
m  mourir. 

Nos  Auteurs  ont  min  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage  troîsTables  par  ordre 
alphabétique:  lâpremiere>  des  Piè- 
ces, la  féconde,  des  Auteurs  ,  ôcla 
j™*  j  des  Afteurs  donc  il  eft  parlé 
dans  ce  Tome  cinquième.  Cette 
nouvelle  preuve  de  leur  attention 
pour  le  public  ^  fait  d^aucant  plus 
regretter  de  ne  point  trouver 
les  mêmes  facilités  dans  les  Volu* 
.mti  précédens.     * 


HISTOIRE  DE  VACADE*-^ 
MIE  Ibyale  des  Sciences.  Annie 
174 1 .  énvec  les  Mémoires  ie  Fhj^ 
fiqne  &  de  Mathémdtiéjue  ^  tirés 
des  Rig^res  de  cette  Acddémie.  A 
Paris,  de  l'Imprimerie  Royale  , 
174J.  m.4**.  p4^,  ^3i,  fUnçhes 
détacha  I j.  • 

Troiflime'  &  dernier  Extrait. 

IL  nous  refte  à  faire  l'analy  (e  de 
plufieurs  Mémoires  qui  regar- 
dent la  Ch^icvL'A%^b£e&  L'Af- 
tronomic 

Un  des  premiers  qui  àppartien-* 
nenc  à  la  Chymie  eft  celui  qui 
traite  de  la  teinture  des,  étoms. 
€e  znorceàtt^ft  de  M.  Hellot  oui 
a  entrepris  un  Ouvcage  entier  lur 
Tart  de  la  teinture.  Cet  Auteur 
avoit  commencé  dans  le  Volume 
de  1740  y  à  expliquer  la  méthode 
qu'il  falloit  fuivre  pour  teindre  en 
bleu  3  il  continue  dans  celui  -  «i  à 
donnât  fès  expériences  fur  la  cou^ 


leur  rouge  &  jaune  ^  il  y  ajoute 
Y  quelques  îéRéxions  utiks  pour  la 
I       pradque. 

^  Avant  que  d'entrer  en  matière  ^ 
^■"FAureur  commence  par  faire  la 
^■diftinâion  du  boLi  teim  &  du 
^B  mauvais  teint.  La  difi^rence  des 
^H  couletirs  dépend  de  la  préparation 
^B  de  rétoffè  qu  on  veut  teindre  j  Se 
pV'en  partie  du  choix  des  matières 
i  colorantes.  Toute  la  méchanique 
^K  de  la  teinture  confiée  à  dilater  les 
1^. pores  du  corps  à  teindre  &  à  y 
^  dépofer  les  particules  d'une  matie* 
I  re  étrangère ,  5c  à  Us  y  rcrenir  de 
!       lîfranîere  que  ni  t  eau  de  la  piuye^  ni 

les  rayons  du  Soleil  ne  puiflcnt  les 
I  en  détacher  facilemenr,  Dcforte 
^^  que  fi  Ton  trouve  ic  moyen  de  re- 
^m tenir  dans  les  pores  de  Fetofle  des 
^Bparticuies  colorantes  d'une  extrê- 
^P  me  petîfeilè  ,  on  fera  ^ur  d  avoir 
j       une  éco#ë  de  bon  teint  j  &  par 

une  raiTon  contraire  ta  couleur  de 

hu%  teint  viendra  de  ce  que  Tétof- 
'  fe  n*étanr  pas  affest  bien  préparée 

'fs  particules  colorantes  ne  font 


io6o  ^^nméuder  SfétvÂnr  y 

Uépofces   que    fur  ta  furface  des 

[corps  ^  &  ne  peuvenc  fe  fixer  dans 

[les  pores  derétoffèmal  appiêcce. 

ECette  préparation  ç(l  finéceUàire 

tque  M.  Hetloc   nous  aOTure  quâ 

tous  les  boîs  relèrvés  pour  latela-^ 

tore   du  faux  teinc  peuvent  être 

trcs-utîlement  employés  pourceU 

I  le  du  bon  teint^Ci  le  fujec  cft  dîfpo-* 

I  £é  avec  art  &   avec  précaution, 

L  Cette  méthode  encore  ignorée  des 

^Ouvriers  pourra  quelque  jour  leur 

Être  communiquée  par  le  fccours 

lies  obfèrvatiom  aufquellcs  notre 

Auteur  le  prépare. 

Les  méthodes  qu'on  peut  em- 

Iïloyer  pour  rccounoitre  u  lescou- 
eurs  font  de  bon  ou  de  mauvais 
teint  font  aflez  équivoques  ^  8c 
principalement  celles  qui  luppo- 
leai  le  débouillis  ;  elles  n^ont  d  aur 
tre  avantage  que  de  demander  pea 
de  lems  pour  être  mîfes  en  truvre  t 
la  pratique  la  plus  fûre  cft  d'expo- 
/er  au  Soleil  &  au  ferein  letoffie 
pendant  douze  jours  complets. 
Le  pi  us  grand  art  de  la  teinture  & 


le  fias  utile  cft  de  /ça^ffoir  fixer 
les  divers  îngrédiens  qui  entrent 
i3an$  les  étof^s  :  on  ne  peut  bien 
tcindce  un  drap  qu'il  n'ait  été  aiu 

Earavant  parfaitement  dégraifle  » 
îs  pores  de  l'étoffe  doivent  être 
ouverts  &  dilatés  par  les  bains 
d'eau  chaude  ,  les  faletcs  que  le. 
tattre  &  Tâlun  peuvent  y  atoîr 
iaîflîesdaÎTeut  être  emportées  par 
le  kvage.  Enfin  il  hiM  que  les 
fels  puilTent  s'infinaet  &  s'accro^ 
cher  lortcmcnt  à  Tétolfè  afin  que 
les  parties  colorantes  la  pénétrent 
plus  intimement  &  faflent  enfem- 
ble  comme  un  corps  continu.  Ce 
font  les  Tels  qui  aflurent  la  teintu- 
Hie^  foit  parce  qu'ils  otent  les  rcfles 
^He  la  tranfpiradon  huîlenle  de  la 
^^^ine  ^  fott  parce  qu'en  faifiCrant 
ijes  parties  colorantes  ils  les  r  eden^ 
nent  :  de  quelque  manière  que  la 
chofe  Te  pafle  »  il  eft  certain  qu'o^ 
ne  cto0c  dans  laquelle  t!  n'entre 
point  de  fels  ne  tient  point  la^ 
couleur  ,  quoiqu'elles  paroilfe  dV 
boE  4  liles  vive  &  atfez^  éclatante. 


~%ô6i  Imméd  des  Sç^âm  , 
Quelques  expcriences  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  c*eft 
aux  fels  &  non  aux  ingrèdîens 
qu^on  doit  la  tènacîic  de  k  couleur^ 
on  remarque  mcme  que  cette  ver- 
tu augmente  à  rrefure  que  les  fels 
font  plus  aflcingens. 

'  Nous  rapporterons  en  faveur  de 
quelques  -  uns  de  nos  Leâteurs  les 
ïngrédîcns  qui  font  le  pfus  comincti 
nément  employés  dans  la  teinture, 
H  n  arrive  que  trop  communément 
que  les  Artîftes  ignorent  rhiftoirei 
éc  la  nature  des  drogues  quils 
mettent  en  ufage  journelicment. 

Le  Kermès  eft  une  Gale,  Infeûe 
qui  croît,  qui  vît  &  qui  multiplie t 
on  en  trouve  beaucoup  en 
Efpagnie*  Cet  Infefte  qui  a  là 
figure  d'une  graine  a  fervi  autre- 
Ibis  à  faire  cette  couleur  rouge 
qu'on  appelîc  l EcarUte  de  France* 
Les  draperies  rouges  des  ancien- 
nes tapiderics  font  teînces  avec 
cet  ingrédient  »  Se  leur  couleur  n*a 
prefque  point  changé  ^  elle  fc 
s^mme    aojom^'kuî  Ecéirtêie  ^k^ 


1 


■ 
■ 


I 


Venîfi ,  parce  qu*elle  y  eft  fort  eaj 
u^ge  ;  elle  a  de  plus  FavanÇâge  de  1 
û* être  point  fujettc  à  être  tachée 
par  la  bouc  &  les  liqueurs  acres,  j 
On  ne  l'employé  aujourd'hui  que  j 
pour  les  laines  qui  font  dâflinces 
aux  capiileries^ 

La  Cochenille  fine  ^  nommée 
aucretiieat  mefte^fte  ^  eft  un  Infec- 
te dont  on  fait  une  récolte  confia 
derabtcdansle  Mexique ,  les  natu- 
rels du  Pays  >  Se  lesÉrpagnols  ont 
foin  de  le  retijrei  de  deflus  la  plan- 
ta qui  le  nourrit  avant  le  tems  où 
les  piuyes  font  abondantes:  ils  font 
mourir  Se  fecher  ce  qu'ils  ont  def-* 
fein  d  en  vendre  ,  Se  confervent  le 
telle  pour  le  faire  multiplier  quand 
la  mauvaife  &ifoneft  paflce*  VcÙ 
péce  de  poufCere  de  cet  Infeâe 
peut  fe  confervei  pendant  des  ûé^ 
files  en  tiers  iàns  fe  gâter. 

La  Cochenille  Sytvcflre  vient 
d'un  Infcde  qu'on  trouve  dans  les 
bois  du  nouveau  Mexique^  on  le 
laiflè  expofé  aux  pluyes ,  &  aux  in- 
jures de  l'air,  on  attend  qu  il  meu* 
§û  naturelkm  wu       ^  "^  ^\ 


io64  lournal  desSçétuâns  , 
^Cette  Cocbcmllc  eil  plus  menue 
que  la  CochenîUefinep&  fa  couleur 
eft  p]us  folide  que  celle  de  la  fincj 
mais  il  en  faut  plus  &  elle  n'a  pas 
«cane  d'éclat  que  la  Cochcmlle  mef* 
tefHe,  La  couleur  de  feu  ou  l*écar- 
Jate  connue  fous  le  nom  d'écarlare^ 
Wfj  Gùhelim  efb  la  plus  belle  de 
['toutes  les  couleurs  ^  audî  eft-elle  la 
plus  difficile  à  porter  à  fa  perfec- 
tion. Oïl  peut  lire  fa  compofition? 
dans  le  Mémoire  :  fa  réullîte  ne 
dépend  que  du  choix  delà  Cocbe-^ 
nille  &  de  la  manière  dont  on  pré-^ 
pare  Teau  qui  doit  fervir  à  la  rein-» 
ture  j  comme  de  celle  de  diiToudre 
let^n  qui  entre  dans  /a  compofi. 
lion.  Ceft  à  cette  dîffolutîon  de 
l'étain  que  la  Cochenille  doit  cette 
couleur  vive  de  leu* 

Les  draps  demi  écarktes  fe  font 
>  et  même  que  les  écarlates  :  ils  ne 
font  pas  fi  beaux  ^  mats  la  couleuc 
eft  plus  folide  y  parce  qu'on  y  met 
une  partie  de  belle  garencc  avec 
deux  parties  de  Cocbenille.  On 
pcm  cependant  donner  à  l'étui 


une  couleur  auiE  vive  que  celle  de 
la  belle  ccarlâce  en  augmentant  un 
^  peu  de  la  doze  des  ingrédîens  ordi- 
naires ^  mais  cette  ixiéthode  dimi- 
nue la  bonté  de  Téio^^ 

On  peuc  etn  ployer  auflî  Te  rouge 
de  Isi g^mmc  lac^me  à  faire  des  ccar- 
latesp  La  meilleure  gomme iacqua 
vient  deSiam  ,  elle  eft  adhérente  à 
de^pecics  bâtons  ou  branches d'ar* 
bres  ;  il  faut  choifir  celle  qui  eft  la 
plus  rouge  intérieurement,  &  qui 
lire  fur  le  noir  eïtcrieuremenr. 

Le  C9€€H$  -  fùlmUus  e(l  un  petit 
Inlèâe  rond^  un  peu  moins  gros 
qu'un  grain  de  coriandre  ;  c'eft 
après  te  SoliHced'£té  qu'on  en  faic 
la  récolte.  Le  dfçcHS  ne  donne 
pas  une  belle  couleur  écarlate  y  te 
commerce  de  cet  ingtcdicnt  eft  ex* 
trêmcnieiit  tombé  depuis  que  la 
Cochenille  a  pris  le  deftuSp 

Nous  avons  annoncé  que  M, 
Hellot  avcit  fait  quelques  eïTaîs 
fur  cette  teinture  rcnigc  que  les 
Teinturiers  du  petit  teint  font  avec 
itiverfcs  efpcces  de  bois  que  Ti^ii 


'^ 


t 


%q€6  lêumMl  dft  SféÊftfMfiî^ 
connoît  fous  le  nom  A^bois  du  BrS- 
J!L  Notre  Auteur  penfe  que  R  cette  ^ 
couleur  n'égale  pas  la  beauté  des  V 
autres^,  le  défaut  provient  du  tnan- 
que  de  fels  dont  les  Ouvriers  épar- 
gnent la  quantité. 

M.Hellot  finie  fon  Mémoire  par 
la  couleur  jattne  :  les  ingrédiçns 
qui  la  donnent  ne  font  pas  rares  ,. 
prefque  toates  les  plantes  qui  ont 
àes  fleurs  jaunes  font  capables  de 

Jiroduire  les  nuances  qu'on  defire, 
es  divers  degrés  où  les  difïercns 
tons  ne  dépendent  que  de  la  doze 
des  felsj  de  la  quantité  de  Tingré^ 
dJentj  Se  du  tems  de  rébutlition.  Sa 
préparation  eft  la  mêine  que  celle 
de  fa  couleur  écarlace. 

Nous  ne  parlerons  point  du  Mé* 
moire  de  M,  Geoffroy  fur  les 
moyens  de  congeler  refprii  de  vin» 
&  de  donner  aux  huiles  gratles 
quelques  uns  des  caraderes  d'une 
huile  efïènrielle. 

L'Algèbre  renferme  trois  mor- 
ceaux conGderables.  Le  premier 
eâ  de  M*  Nicole  y  &c  traite  du  cas 


I 
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[Hle  Monfieur  l'Abbc  Degua. 
^^   Lot fque  nous  feodinies  compte 
|.     des   Mémoires  de  Tan  née  1738  , 
nous  remarquâmes  que  M,  Nicole 
BVûic  donné  deux  Mémoires  fut 
beite  fnatîerc,&  qu'ilavoît  montré 
comment  U  fatloït  réduire  en  fuite 
infinie  chacun  des  deux  fignes  ra^ 
dîcaux  qui  entrent  dans  là  formu- 
le attribuée  à  Cardan  i  quoique 
^par  ce  moyen  M*  Nicole  fût  ar- 
^Kivé  à  afligncr  de^  quantités  réelles 
au  heu  des  quantités  imagmaires 
jue  contient  cette  formule,  c'étoit 
jûjDurs  une  fiiîtc  compofée  d*une 
ifinfté  de  termes  »    il  a  donc  fait 
ce  fiijet  quelques  remarques  cu- 
îeufes  &  nouvelles  qu'il  faut  lire 
lans  le  Mémoire  même. 

Le  premier  des  4eox  Mémoire» 

|ui  appartiennent  à  M.  TAbbé  D; 

>ntientunedémônftration  d'Algé* 

îre  cherchée  depuis  Ibng  tems  par 

îs  ploscétébres  Algébriftes,  Del^ 

Eartes  à   qui  TAlgébre    doit  une 

partie  de  ia  perfeftion,   a^donn^ 

jour  régie  dans   fa  Géomtwv^  ^, 

^fmWpfHi^y  âvnf  Ami  HHt  i^nâùi«* 


amant  de  racims  m-mex  ^us  Us  jU 
çms  -[-  ^  —  sy  trûBvmi  de  /m 
€tn  chAngi0S  ^  &  amém  de  fduffiê 
îfuil  sy  p-oHVe  dcfêîs  dmxfignes  \ 
§u  deux  fignes  —  f «i  s^^entrtfmvenu 
Quelques  Géotnétres  ont  taxé 
cette  régie  de  fauffecé  ,  Se  entre 
autres  WâlHs  qui  affede  dans  plia- 
fieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  de 
ïetter  fur  le  naédtede  Defcaries  un 
vernis  qurne  montre  qu^une  bafle 
lalguiîe  plus  capable  de  flctrir  (a 
gloire  que  celle  de  TAuteur  qu  il 
sittaque  fî  mal  à  propos.  On  im* 
pucoic  au  Phîloiaphe  François 
d'avoii  compris  dans  lenoncé 
de  fa  régie  le  cas  od  l'équatîon 
renferme  des  imaginaires  ^  ce 
qui  la  rendroit  évidemment  fauffè» 
Ce  premier  point  étoît  très  -  im- 
portant à  difcuter ,  &  M,  l'Abbè j 
Degua  en  prouvant  la  vécité  de  i^\ 
régie ,  &  en  démontranr  qu'elle 
devoir  être  énoncée  comme  DeC- 
carres  l'a  fait ,  rétablit  la  gloire  de 
'  celui  qui  mérite  Téloge  de  tous  les^ 
Géomètres,  Notre  Atiteor  ne  le  dé-  ' 


NêVemkre^  174  y,  %o€f 
i  convaincre  de  fauftèté  quelques 
[achérnatjcietis  qui  âvoient  accufé 
►cfcartes  d'avoir  enlevé  cette  niê^ 
le  régie  à  Harrioc  &  de  s'en  être 
it  honneur.  Si  on  Ut  le  Mémoire, 

I  verra  que  Defcarces  a  écé  inju- 
etnent  troublé  dans  une  podèlHon 
ui  lui  appartenoit  légiiîmenient  ^ 

II  illuftre  Philofophe^  aulli  grand 
hyficien  qu'habile  Géomètre  ^ 
oît  trop  riche  de  fon  propre  fonds 
DUT  ne  pas  laîfTer  joliir  les  autres 
t  leurs  découvertes  :  il  a  plus 
ingé  à  foutuir  les 'moyens  d'ert 
lire  de  nouvelles  qua  s*attri- 
oer  celles  de  quelques  Auteurs 
Lii  lut  écoient  bien  inférieurs»  Il 
^  Tuffifoit  pas  cependant  de  prou* 
Il  la  vérité  de  1  un  &  de  lautrc 
dt;  cette  régie  auroit  été  regar- 
^ comme  vraye,  &  il  auroit  de- 
teuré  {eulemenc  pour  conftaiat 
ii'clle  appârtenoii  à  Defcartes  , 
lais  quoique  certaine^  elle  n*étoit 
Dint  démontrée ,  &c  il  faut  con- 
^aÎE^u^une  vérité  de  Mathéma* 
que  qm  n'efl  point  démontrée 
'&  pour    ainû  àiie   â^c  tçxx^ 


jK^TO  humât  des  Sçavdns  » 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acqms  par 
la  démoiiftiadon  tri  forme  le 
degré  die  eçrdrade  qui  luf  ma», 
que.  t^s  pluis  grands  Algébriftes 
avoiént  tenté  inutHeinent  le  moïen 
d'y  parvenir ,  ils  avoUoient.  que 
cette  détnofiftration  étoit  une  des 
plus  difficiles  qu'on  pût  propofer: 
cette  même  dimculte  a  encouragé 
M.  TAhbé  Degua  ^  ic  il  a  eu  tout 
fie  fucccs  que  méricoit  Ton  travail 
aidédefafagacité. 

Dans^  le^cond  Mémoire  d'Al- 

Îrcbre  qui  eft  du  mcme  Aiiteur.,  M^^ 
'Abbé  0egua  recherche  le  nombre 
des  racines  réelles  oh  imaginaires , 
réelles  fo/kives  ou  réelles  négatives 
fui  peuvent fe  trouver  dans  les  éefua^ 
fions  de  Pfusles  degPt^. 

Avant  que  d'etitret  dans  cette 
recherche  notre  Auteur  a-  jugé  à 
propos  de'  divifer  ce  Mémoire  en 
deux  parties  ;  là  première  contient 
un  abrégé  hiftorique  des  régies 
qui  onr  été  trouvées  jufques  au« 
jourd'hui  pour  déteroHif  r  le  nom» 
»redes  racines^&  à  c^tte  occafion  il 
end  compte  dts  dViS^ittix^^  ^^c^>9i^ 


^B  Nûvemhre  ^  174  y,       1071 

^T'crtcs  qu'on  a  faites  <Jepuîs  qu'on  a 

I     emploie  T  Algèbre  dans  les  Mathé- 

manques.  Nous  parlerons  de  cette 

Hîftojre  qui  feraplài^r  à  ceux  mêi- 

Tùt  qui  ne  font  pas  Géomètres ,  àc 

îious  renverrons  les  amateurs  de 

TAlgébre  à  Tautre  partie  qui  traite 

des  régies  pour  déterminer  le  nom- 

"ire  des  racines  de   toute  efpécc 

fans  une  équation  quelconque. 

M.  TAbbé  Dcgua  ne  s*eft  point 

Ibucîé  dexamîner  fi  les  anciens 
;éo métrés  connoiffoient  l'Algèbre 
t  iufqu  a  quel  point  ils  avoient 
ait  des  progrès  <fâns  cette  fo^encej 
es  recherches  y  feroîent  devenues 
raperflucs  &c  peut-être  inutiles  par 
hIc  manque  de  preuves  qu'on  ne 
^■beut  avoir  dans,  cette  matière.  Il 
H|'e(l  donc  contenté  de  remonter 
^^ufqu*au  feizîétne  fiécle. 

Lue  Pâcthtoj  Cordelîer  Italien, 
connu  auffi  fous  ïe  nom  de  Frdtcr 
^^HCds  i  Eurga  S^nRi  Semlckri  ^  a 
^■té  le  premier  qui  ait  punllé  les  té^ 
^kIcs  d'Algèbre  que  tes  Arabes  & 
PRs  Maures  avolem  apportées  ctv 
Upsgne^  &  qui  à^U^^twvt^^^^^ 


panduifs  dans  tout  le  cefte  de  ï^^ 
rope*  L'Ouvrage  de  ce  Relîgîeat 
ftic  imprimé  en  Italien  à  Vcmfe 
en  caraftcte  gothique  l'an  i^^^ 
On  entrevoit ,  dit  M.  L.  DcgHi, 
dans  cet  Ouvraee  les  première* 
traces    de   la   deteiminadon   h 
nombre  des  racines  des  cquadons, 
il  n'a  étendu  fes  recherches  qae 
juiques  aux  équations  du   feconi 
degré  f  inclufîvemenc  ,    encore  ne 
coniiotfîoir  *  il   pas  Tafage  qu'oa 
pouvoic  faire  des   racines  négad- 
tes  y  il  legardoic  même  Téquation 
qui  en  étoit  compofécj  comme  m 
problème  infoluble.   Pacc'wlo  pa- 
roît  auflî  douter  que  les  deux  ra- 
cines  d'une  équation  du  fécond 
degré  puiffent  fatisfaire  générale- 
ment à  la  queftîon  propofée  ,  & 
il  a  penfé  que  l'anaîyfe  devoit  fe 
borner  aux  feules  équations  qui 
appartiennent  au  fécond  degré,  ou 
du    moins  quand  elles    peuvent 
s'y  ramener.   On  trouve  dans  cet 
Ouvrage  un  Traité   d'Arithméti- 
que fort  étendu  &  fort  complet; 
c*eft  le  premier  qui  ait  été  impri- 


^né  , 
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c  ^  &  probablement  l'Auteur 
ii'âvoît  ciré  des  fccours  d^aucuii 
autre  Ecrivain» 

La  première  découverte  remar- 
quable qu'on  ait  faite  dans  l'ana* 
lyfe  depuis  Luc  Pacciolo  a  été  cel- 
le de  la  formule  générale  pour  la 
rcfolution    des  équations  du  }"*' 
^gté  :  (  fi  Ton  en  croit  Cardan 
~  edecinde  Milan  J  on  doit  attd- 
ner  cette  formule  à  Scipbn  Fer.^ 
rei  Profefleur  de  Mathématique  à 
^ologne  ;  mais  ce  Médecin  rap- 
orte  que  Nicolas  Tartaglia  qui 
fToîc  pour  un  grand  Algébrîfte  ^ 
arvînt  30  aus  après  à  la  découvrit 
par  l'obligation  où  il  fe  trouva  de 
é foudre  quelques  problèmes  qui 
ui  écoicnt  propofés  par  un  Dlfci^ 
le  de  Ferrei  ^  à  qui  ce  Mathéma- 
cîen  avoit  communiqué  fa  for- 
ule,  Tartaglia  exprima  fa  formil* 
en  vers  ,  &  Tenvoya  à  Terome 
ardan  ,   mais  après  avoir  exigé 
e  lui  par  ferment  quil  ne  la  cona-* 
luniqueroît  point*    Cardan  ne  fe 
lut  pas  lié  par  le  ferment  qu'il 
voir  fait  ^   £c  donna  c&u&  tb^ 


^074 
dans 
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uu    Ouvrage   incitulé  jir» 
magna ,  il  y  ajouta  la  démonftra^ 
tîoii  j  ce  qui  poErroh  rexcufer,  s*£ 
n  avoît  pas  donné  fa  parole. 

Lorfque  Tarcaglîa  eut  appdi 
qu'un  autre  avoit  fait  lâ  même  dé^ 
couverte  que  luî^il  futaudeferpoiri 
^unHïftorien  contemporain  rap^ 

flotte  qu'il  paroiiToit  en  avoir  perdu 
'efprit»  S'il  eft  beaa  pour  Tartadia 
d'avoir  trouvé  cette  formule,  il  cfl 
peu  glorieux  pour  un  Sçavant  de 
le  laiflèr  allei:  à  de  telles  extrémité^ 
&  donc  la  vraye  Science  devroii; 
les  garantir.  Cardan  qui  avoîe 
ajouté  la  démonftration  a  cetti^ 
formule  s^atcacha  encore  à  dîfcer- 
net  le  cas  oi\  l'équation  contiens 
trois  racines  réelles  ôc  încotnmen^ 
furables,  &  qui  viennent ,  comme 
l*on  fcait ,  (ous  uneexpreSîon  ima* 
ginaire  :  il  avoït  bien  entrevu  qaéU 
ques  cas  où  la  folution  pouvoit  fi 
amplifier  »  cïiais  il  ne  paroi t  poinf 
avoir  tourne  fcs  vues  du  côcé  ii 
Tufage  qu'on  peut  faire  de  {es  ra^ 
pnes  ,  de  leur  qualité  &c  deleuj 
^uantità. 
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Raphaël  Eomhl  de  Bologne, 
<^ui  vivoic  peu  après  Cardan^  dotv* 
jié  un  Ouvrage  fur  l'Algébie  qui 
£ut  imprimé  à  Bologne  cû  1^79. 
Nocre  Auteur  le  regarde  comme 
4in  boa  Livre  ^  à  quelques  erreurs 
'près.  Cefl  chez  cet  Auteur  qu'oti 
prouve  pour  la  f  retnieie  fois  le 
calcul  des  radicaux  :  il  eft  aulli  le 
premier  qui  ait  employé  les  radi* 
nés  împoŒbles  ,  il  aeubliqueL 
qites  régies  pour  les  équadons  dii 
j"'^  degré  ^  &  principalemem  fuc 
celles  du  4""  degré. 

Tel  ctoit  Tétac  de  rAlgébre  »  dit 
M»  L»  Degua  ^  lorfque  la  France 
mi  naîcre  dans  Ton  feio  »  François 
Viece  qui  lui  6t  autant  d'honneur 
que  tous  les  Auteurs  donc  nous  ve- 
nons de  parler  en  avoicnc  fait  è 
Jltalie.  Les  plus  célèbres  Gcoméi^ 
«tes  étrangers  ne  lui  envient  peine 
la  réputation  que  cet  Auteur  s'cft 
acquife;  ils  en  ont  tous  fait  un  élo- 
ge qui  ne  laifTe  rien  à  deiîrer» 

Parmi  les  découvertes  que  Vîêtd 
a  faites  dausTanalyre.  Voici  quel^, 
^ues^unes  des  plus  remaccyyLblçvf 


io7i    lêumd  dei  Sçs^mmî  , 
il  a  imroduic  dans  les  calculs  l5 
Iccires  de  l'alphabet  pour  défigner 
les  quantités  connues  ^  il  a  imagU 
né  prefque  toutes  les  cransforma- 
rions  des  équations  avec  leurs  dif^^ 
fereos  ufages^  Il  a  donné  une  mé- 
thode   pour  reconnoltre    par  la 
comparai&n    de  deux   équations 
qui  ne  différent  que  par  les  figues, 
quel  rapport  il  y  a  entre  chacun 
des  coemciens  qui  leur  fonc  com* 
muns  >  &  les  racines  de  Tune  &  de 
l'autre  :  il  a  montre  coninneut  il 
falloir  employer  ces  régies  pour 
refoudre  les  équations  da  j^^'i  du 
4^*  degré  :  il  a  en  feigne  la  forma 
tion  des  équations  composes  par 
leurs  racines  fimples  ^  lorfqu*ellcs 
font  coures  pofîtives  ^  une  décoti 
verte  qui  n*cft  pas  raoins  coniidc 
rable ,  c'eft  la  réfolutîon  des  équa^ 
lions  a  limitation  des  eictraâions 
des  racines  numériques.  Enfin  Vie 
te  a  donné  la  méthode  de  conftrui 
re  géomécriquement  les  équations* 
Après  tous  les  Algébriftes  donc 
nous  avons  parlé  cfl  venu  le  célè- 
bre 
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fcre  Defcartcs.  Cet  iUuftce  Auteur 
à  qui  les  Sciences  doivent  une  par- 
tie de  lear  élévation^  a  pdncipi- 
lement  augmenté  l'Algèbre  ic  Ta- 
jialyfe  ,  il  a  poafle  (es  dccotivertcs 
beaucoup  plus  loin  que  Vicrc.  Il 
a  introduit  dans  TAlgébre  le  calcul 
des  eipofaus,  il  a  imaginé  le  pte« 
mier  des  racines  aui  équations 
lorfque  ces  racines  font  impofiî- 
i>les  :  c'eft  lui  qui  a  donné  les 
moyens  de  trouver  les  limites  des 
racines  des  équations  qu  ou  ne 
peut  refoudre  cxaélement  ,  il  a 
ajouté  aux  eflèdions  géométriques 
après  avoir  eûfeigné  comment  on 
tnulriplie  &  divife  des  lignes.  C'eft 
Defcarces  qui  a  établi  cette  règle 
<]ue  nous  avons  rapportée  aucom-* 
mencenient  de  notre  Extrait  pour 
déterminer  dans  une  équation  le 
nombre  des  racines  réelles  pofi ri- 
ves &  îiégadves  :  c*eft  encore  lui 
qui  a  mis  la  méthode  des  indéter* 
minées  dans  un  Ci  grand  jour  qu'il 
en  eft  regardé  comme  Tinventeur  , 
quoique  les  Auteurs  dont  nous 


1078     journal  des  Sçavans , 
avons  fait  mention  en  cuffent  eu  . 
U  connoiflance. 

Pour  rapplicatîon  de  TAlgébr* 
à  la  Géométrie  ,  elle  eft  prefque 
duc  entièrement  à  Defcartes,  par^ 
ce  que  c'eft  lui  qui  a  déterminé  la 
nature  des  courbes  par  leurs  équa* 
Yions,  ainfi  que  la  conftruâion 
générale  des  équations  du  Ç""^  Se 
du  4"^  degré.  Il  ne  faut  j)as  oublier  . 
fa  méthode  pour  mener  les  tan- 
gentes ,  qui  comme  dît  M.  L. 
Degua,  eft  celle  qui  a  frayé  le  che- 
mm  vers  les  înfinimens  petits.  En* 
fin  on  trouve  dans  la  Géométrie 
de  ce  grand  homme  plusieurs  au- 
tres découvertes  ,  comme  celles  de 
déterminer  les  courbes  à  double 
courbure,  celles  de  réflexion  Se  de 
réfraftîon  qui  font  d'iin  ufage  im- 
ménfe  dans  la  Phyfique. 
.  Malgré  toutes  ces  découvertes 
•qui  font  tant  d'honneur  à  Dèfctr- 
tes.  Il  faut  convenir  que  TAlgébre  . 
à  depuis  cette  époque  beaucoup 
augmenté,  elle  doit  infiniment  à 
Nevrcon,  Se  à  pluficurs  Géomètres 
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--^/tiglûîs  ;  Halley  ,   Mac  -  lauria  , 

■Ceorgcs  Canipbell ,  Scirling ,  tous 

ces  Aureors  paroîflènt  ayoir  épuilé 

Tare  de  l'anal  y  fe. 

.  Newton  fi  célèbre  par  fon  cal- 
cul des  fluxions,  par  Ton  Traité  de 
la  quadrature  des  courbes,  &  par 
celui  des  lignes  du  j^^^'ordre  ne  l'eft 
pas  moins  par  l  application  qu^il  a 
faite  du  calcul  des  fradîons  à  celui 
des  expofans  ,  par  rexpreffioii  eii 
fuite  infinie  des  puidances  entiè- 
res ou  fra6tîonnaires  d*un  binôme 
quelconque  5  par  la  régie  du  pa- 
rallélogramme qui  du  une  le  onoïen 
d  afïïgner  en  fuite  infinie  les  raci- 
nes d'une  équation  quelconque  j 
enfin  Ja  méthode  appellée  Mctho^ 
dns  diffcremUlis  qui  apprend  à  in- 
terpoler les  fëries. 

Voilà  les  principales  découver- 
tes qui  ont  feît  regarder  Newton 
comme  un  des  plus  grands  Céomé- 
^^res  qu'il  y  ait  eu;  mais  il  a  encore 
Bijoiltéiplufieurs  régies  importantes 
^Bour  Tanalyfe  commune  qui  fuffi- 
^Woienr   fcuics  pour  iîlufttec   i^W 


loio  j^ôumal  des  Sç/tvans  ; 
fleurs  Géomètres.  <2*eft  lui  quî  % 
donné  une  régie  pour  reconnoicre 
les  cas  où  les  équations  peuvenc 
avoir  des  dîvifeurs  raiionels ,  ic 
quels  font  les  polynômes  qui  peu- 
vent être  les  divifeurs.  Une  autce 
régie  utile  efl:  ^elle  qui  apprend  à 
reconnoître  dans  plufiours  occa- 
fîons  combien  une  iquation  con- 
tient de  racines  imaginaires.  Il  a 
encore  déterminé  d'une  manière 
nouvelle  les  limites  d'une  équa- 
tion. Entre  toutes  ces  recherches 
une  feule  rejgarde  J'pbjet  que  M. 
L^  Degua  fe  propoiè  d'examiner 
dans  la  féconde  partie  de  ce  Mé- 
moire ,  c'eft  celle  qui  enfeigne  à 
déterminer  en  quelques  occafions 
les  racines  imagmaires  d'une  équa- 
tion quelconque* 

Nous  ne  (uivrons  point  M.  L. 
Degua  dans  cette  féconde  partie  : 
il  eft  aifé  d  obferver  que  fi  la  pre- 
mière a  demandé  beaucoup  de  lec- 
ture &  d'attention  ^<:elle.ci  fuppo* 
iê  beaucoup  de  fcience  &  de  pro- 
fondeur dans  \t%  Mathématiques , 
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o*eft  ane  fuîce  néccflaire  de  la  mé- 
ditatïon  que  notre  Auceur  a  ap« 
portée  aux  divers  Ouvrages  que 
nous  venons  de  citer. 

t'Aftrononiîe  nous  offre  trois 
morceaux  ,  ii  y  en  a  deux  qui  font 
de  M,  de  Thury ,  le  f''  eft  de  M. 
le  Monnier  le^fils  ,  un  de  ceux  qui 
appardennent  à  M*  de  Thury  re- 
garde la  hauteur  apparente  du 
Tropique  du  Cancer  obfèrvce  en 
1740.  L'objet  que  s*eft  propofé  M» 
de  Thury  a  cié  d  e^caminer  lobli- 
quiré  de  TEcliptique  en  décermi- 
Bant  la  difla^ice  du  Tropique  à  TE- 
quateur.  Comme  c'eft  à  rEclipci- 
que  qn'oiT  rapporta  les  inclinai- 
ions  des  orbites  ,  ê€  la  hutrude 
des  Etoiles  ,  les  plus  célèbres  Af- 
tionomcs  ont  cherché  à  connokrc 
exaftemcnr  cette  ûbliquicé-  M.  le 
Chevalier  de  LouvilJe  après  quel- 
ques comparaifons  avoic  jugé  que 
cette  oWiqukc  diminuoicj  d  autres 
Aftronomes  oppoloient  diverfes 
obfcrvarions  qui  reiWoient  les 
preuves  de  M«  de  Louville  plus 
4Ttiv 


•  20  8  2  journal  des  Sçavans , 
coqjeâurales.  Nous  avons  eu  oc» 
cafion  diverfes.fois  de  remarquer 
les  caufes  d'oii  ces  incercijtuxlefli 
pou  voient  provenir.  M.,  de  Th^** 
ry  ,  après  avoir  donné  fes  pro- 
pres obfervatîons  ,  nous,  apprend 
qu'on  ne  peut  encore  rien  établir 
de  certain  fur  cet  article. 

Le  fécond  Mémoire  de  M.  dft 
Thury  a  un  rapport  affèz  inttœe 
avec  le  premier  ,  on  y  ciiercbc  à 
déterminer  le  moment  ou  plutôt 
rinftant  où  le  Soleil  arrive  au  Sol- 
ftîce.  Comme  les  hauteurs  da  So- 
leil lont  prefque  infenûbles  à  roe- 
fure  que  cet  Aftre  approche  *dtt 
Solftice ,  &  qu'apièsy  être  arrivé , 
îl  efl.  encore  très-difficile  de  déter- 
itiiner  ce  moment  Iclftitial  ,  les 
plus  grands  Aftronomes  ont  pro- 
pofé  diverfes  méthodes ,  mais  in* 
direftes  :  M.  de  Thury  employé 
des  obfervations  particulières  ,  & 
il  joint  aux  (lennes  celles  de  M, 
Caflîni  fon  père. 

C'eft  à  ce  fujet  que  M.  le  Mon« 
joier  fils  a  îm  quelques  remarques 
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&aufquelles  nous  renvpyç^ns  no^ 
Lcdlcûrs. 

•  Nous  mettrons  îd  comme  nous 
avons  coutume  cfe  le  faire  ,  le  r4- 
fultat  de  la  quantité  de  pluye  qu| 
cft  tombée  à  robfervatoire  de  Pa- 
ris en  1741. 

Les  premiers  fix  mois  4  pouces , 
10  lignes  4  fixîémcs. 

Les  derniers  ûxmQiV7.  p.  11.  L 
deux  (ixiémes. 

.  Dans  tonte  l'année  I74i«  u.  p. 
10.1.  quantité  médi^icce.  On  lemarr 
que  que  cette  année  fut  fore  feclivc^ 
Swr  le  Thermomtre, 

La  liqueur  du  Tberommétce  de 
M.  de  Réaumur  defcendtt  le  x6 
Janvier  de  cette  année  à  7  deg.  6ç 
tous,  les  Thermaraétces  marquè- 
rent à  peine  la  congélation  pen- 
dant les  mois  de  Février  y  l^ars  Sç 
Avril. 

La  plus  grande  cbaleur  a  été  le 
7  &  le  8  d'Août. 

Barromhre. 
Le  Barrométre  s'eft  foùtenu  pen- 
dant cette  année  à  une  grande  nau* 
leur,  La  plus  gtawde  a  kxk  ^  iS^n^  . 


r 


ieS4    fwmal  des  SçéPOÂns , 

7 1.Ie  i8  Février ,  &  la  moindre  à 

été  à  27  p*  y  1.  le  19  Septembre. 

Là  décliridifon  de  Taiman  avec 
une  aiguille  de  11  pouces  a  été  de 
15*,  35'  à  40^  vers  le  nord-oueft. 

NOVFELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE. 

D  E     R  G  M  E.    ' 

LE  Pape  vient  de  donner  une 
Lettré  circulaire  addreflée  aux 
Archevêques  flt  Evêques  dlcalie 
touchant  la  matière  de  rufure,  (ùr 
laquelle  il  s'eft  élevé  depuis  quelque 
tems  diverfes  opinions  entre  quel- 
ques Sçavans.  Le  S.  Père  a  jugé  à 
propos  de  prévenir  les  fuites  d'une 
difpute  ,  où  il  cntroit  de  la  cha- 
leur. Cette  Lettre  a  pour  titre  : 
SanSlIJfimi  Damini  mfiri  Domini 
BenediEli  divinéi  frovidentia  i^4f4 
Xir.Epiftola  Encyclicaad  Patriar^ 
chas ,  Àrchiepifcopos  ,  Epifiop0S  & 
ardmarios  ItalU.  Roroar.  1745. 
DE  Naplbs. 
On  a  publié  en    cette    Ville 
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le    premier    Voleme    <I*an    Re- 
cueil CQiiliderable  de  fujets  ou  4c 
Traités  de  pieté ,  foys  le  titre  de 
LizJùni  Sscn  dd  P.  francefcê  Pe* 
m  deils  Cûmpa^nia  di  Gefn-  L'Oa- 
vragc  entier  comprendra  S  vol, 
i^-4**  les  quatre  premiers  roale^ 
ront  fur  les  grandeurs  de  }^  b  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  j  &  les  quatre  derniers 
iur  les  grandeurs  de  la  S'^  Vierge  ; 
rAureur  fe  propofc   d'embrafler 
_«Jans  fon  plan  tous  les  Myderes 
H4e  la  Religion  Chrétienne*  lagé^ 
Hjiération  éternelle  du  Fils  de  Dieu, 
Kja  Sainte  Trinité ,  VEfTence  &  les 
ITperfeftians  de  Dieu^  rincarnaiioo^ 
la  divi[>e  maternité  de  U  S'*  Vier- 
ge. On  trouvera  une  Table  à  la  fin 
du  S"""  Volume ,  qui  indiquera  les 
divers  fujets  que  les  Prédicateurs 
^^  jugeront  à  propos  de  choifiE  ^  foie 
■rpour  les  Sermons  do  Carême^  fou 
pour  ceux  des  Dimanches  »  eu  des 
principales  Fcîes  de  1  année  >  Sec, 
Cet  Ouvrage  fera  impHmé  fur  de 
beau  papier  ^  il  fe  vendra  en  re- 
ttie  c<»mmone  à  laîfon  de  buir 


xoiô  lournal  des  Sçavâm , 
carlini  par  Volume,  &  en  relîeure 
plus  élégante,  huit  carlini  5c  demi 
(  î  lîv.  environ  monnoye  die  Fran- 
ce). Il  en  paroîtra  tous  les  fix 
mois  unVolume.  Lç  premier  qu'on 
vient  de  publier ,  comprend  m 
feuilles  d'împrcffion  ;  les  fuîvans 
ne  feront  pas  moins  fournis» 

DE     F  LO  R  £NC£« 

Jean  -  Paul  Gîovanelli ,  Impri^* 
meur  -  Libraire  de  cette  Ville  ,  a 
|>ublié  un  Programme  pour  infor- 
mer le  public  quMl  va  imprimer 
fous  la  dire£Uon  de  quelques  Doc- 
teurs en  Médecine  de  ies  amis'^ 
un  Recueil  <x)n(iderable  de  Diilèc* 
tétions  fàr  la  Phyfiqué  ft  la  Mé- 
decine» Ces  Pièces  dont  la  plâparc 
ont  déjà  été  imprimées  dan^  les 
tJniverfités  d'Allemagne ,  &  qui 
fe  trouvent  toutes  ralTemblées  ici 
dans  la  Bibliothèque  du  Baron 
Philippe  Stofch ,  font  des  DifTercâ- 
•tîon^  compofées  par  les  .plus  célè- 
bres Profeffeurs  ,  ou  des  Théiês 
pour  le  Doaorat  «n  Médecine. 
Elles  roulent  ibr  -  les  ptécéptw  4as 
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plusimportans  de  la  Médecine ,  éc 
iurles  plus  belles  connoiflànces  de 
la  Phyfique  Se  de  T  Anacomie,  Les 
Editeurs  en  ont  retranché  ce  qui 
leur  a  paru  être  înucîlc  ,  ou  ne  re- 
garder que  les  plages  de  la  Langue 
Allemande,  mais  ils  ont  conlervé 
avec  foin  ce  qui  regarde  le  fonds 
des   chofes ,  &c  les  IcncinDens  dei 
Auteurs  ,  foit  fur  la  Théorie  ,  fois 
far  ta  Pratique.  £c  pour  faire  con« 
noîcre  plus  particulièrement  (a  na- 
ture &  le  goût  de  cette  Colleâion, 
ie  Libraire  a  joint  à  Ton  Program- 
me les  titres  ou  argumens  de  quel- 
ques-unes de  ces  Pièces,  que  nous 
jouterons  ici  pour  la  même  raî- 
^n  :  De  Legiftat&n  MfJian^  ^  fia 
jte  prdcrptts   vdemdims   in    Lege 
Ebr^ici  €0mmm*  De  plica  P&hnJ- 
f0.  De  CHTé^  0venace4.  De  Nigrii4* 
jru0  AdfeBhmèiês    De  hydmpe  ferU 
fardii.   De  if^&rharmn   ^UQrumdë^ 
fdHhntâte,  De  vemms  &  phltrh. 
Dtntum  ffiflmn.  De  re^ifitis  h^n^ 
nutrich^  De  prétfcrmati&m  Frmcipit 
0  venen9.  De  bydrephoùid.  De  mo^ 
4Tig 


^ 


±o3$    Imrn^l  des  Sçavans , 
Vjibus  0*  pHnUnris  ammalmm.     Di 
ixfirientia  fdUcL  De  wcnha.  Dâ 
minis   Afedîcis»   De  tiecejfaria  fâti^ 
Vé  infpefitme.    De  prdftamia  mah^ 
mm  àtrhrufn  în  Âfedicina^&c.  Oïl 
en  verra  uit  Volume  înceffamenr, 
DetCufo  dd  Mercure  crud^  prêt- 
ficdtê  mlla  cura  deUe  f eh bri  maligne 
i  cmugiêfe ,  m  C^rtona  tmnù  1 74^. 
dal  Dûttare  Giufeppe  Kdldamèrim  ^ 
Vprofcjfôre  publico  di    A-fedtcma  in 
dettd  Ciîtd  ^  &c<  Nella  Stampcria 
l*i!j  GL  FJaolo  GîovanelH*i74j-  /w-4**, 
Jean  Bapiîfte  Zaïinoni  a  mis  an 
mr  le  troîfîémc  Votume  des  Lft^ 
^tres  hrhes  à  Antoine  Mpîgîmbecbi 
\  par  divers  Sçavmns  de  l'Europe,   Ce 
^nouveau  Volume  qui  ^  fuivant  le 
plan  des  Editeurs  ,    devoir  ctre 
^pour  les  Lettres  des  Sçavans  Véni- 
tiens, ne  cannent  encore  que  la 
l  fuite  des  Lettres  des  Sçavans  des 
l^Pays  Bas  ,  qui  Ce  font  trouvées  en 
rafiez  grand  nombre  ,  poïir  former 
[un  rroifiéme  Volume. 

On  a  publié  ici  te  rroî(îcme  9c 
lerjuatricEDe  Volumes  de  TGavra^ 


ge  connu  fous  le  titre  cJe  RMCêltm 
di  Prùfe  Florent  in  e^^  p^rte  quart  a  , 
volume  ter^o  §  quarto  ,  cùntemme 
Leitere  Vn  Fiteiîïc  ,  per  H  Tariinï 
c  Franchi  y  J74J,  m  8°.  deux  vol. 
Parmi  les  Pièces  întereffantes  que 
l'on  a  Fecueitlies  dans  ces  deux  dei^ 

■  DÎers  Tomes  j  on  trouve  au  com- 
P  mencement  du  troilicme  34  Let- 
tres du  célèbre  Philippe  Saftèttî 
Florentin ,  qu'il  a  écrites  dans  le 
cours  de  iës  Voyages  aux  Indes 
OtientaleSjà  quelques  -  uns  de  Tes 
aitiis  ou  parens  ^  tes  ones  de  Lif» 
bone ,  les  autres  de  Cochin  &  de 
Goa.    Elles  contiennent  diverfes 

_    Obfervattnns  touchant  rAftrono» 

■  mie  Sl  la  Phyfique  &:  touchant  les 
JîiŒurs  5  les  coutumes  &  les  carac* 
léfes  de»  peuples  chez  qui  il  a  de* 
meure  pendant  plulieurs  années. 
Ces  Lettres  ont  été  écrites  depuis. 
ipi  ju  (qu'en  1587» 

Ammti  Méirï^  GratJaffi  s  Bur^  , 
gô  SanŒ  Scfidçhri ,  Efifcêfi  Ame* 
nm  de  Script i s  hrvita  MImcfvm  m^ 
Aioyfmm  firafrcm  Lihi  xx.  nnn^^ 


t09o  Jtmmd  des  SçéiVéms  ; 
frimhm  editi  cum  antmadi^erfionibiês 
jfiitronymi  Lagomarfini  è  Societatt 
Jefu  ^  'aolumen  i.  Florentiar.  1745. 
i^-4^.  Le  manafcnc  qui  contient 
l'Ouvrage  que  nrous  annonçons  , 
avoir  écé  remis  il  y  a  déjà  du 
tems  par  quehques-uns  de  la  famil- 
le des  Graz^iani  dçl  Borg9  S.  Sepot'*" 
€r$  ,  au  P.  Lagomarfini  Jefuite^ 
pour  le  revoir  &  le  donner  au^Ur 
biic,  s'iile  jugeoic à  propos.  L'E- 
diteur a  regardé  cette  Hiftoirç 
comme  interelTante  pour  la  Ripa- 
bliquè  des  Lettres.,  &  di^ue  d'être 
mife  au  jour.  Il  a  pris  foiti  de  TE- 
dation  qu'il  en  a  faite  ;  il  y  «i  mis 
«ne  Préface ,  une  Epître  Dédlica^ 
toîré  à  M.  Muratori ,  &  des  Rcr 
marques  aitiques  &  bii^oriques. 
Antoine  -  Mari;:  Graùani  jiicituU 
ion  Livre  de  Scriptis  invita  Miner' 
WA  :  parce  qu'il  le  compcfa  (Contre 
ià  volonté  &  aux  prenantes  follici»- 
tatîons  de  fon  frère  AloyfinrGra* 
Kîani.  On  trouve  au  commence- 
aneoc  un  Sommaire  compofé  par 
le  iievea  de  T Auteur^  ou  plûcQl 
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par  l'Auteur  même,  félon  ropinion 
de  l'Editeur^  Des  20  Livres  que 
contient  cet  Ouvrage.,  les  qoacre 
premiers  font  une  Hiftoire  de  U 
Ville  delBorgù  San  Sefolcro ,  ic 
de  la  famille  des  Grazjani.  Les* 
iquatre  fuivans  contiennent  la  Re- 
lation des  Voyages  ^MvyfiHs  Grs^ 
aUni ,  frère  de  l'Auteur,  en  Efpap^ 
gne,  en  Portugal ,  en  Egypte.,  & 
en  Afie;  les  quatre  (uivans.fonc 
une  fuite  de  cette  Relation ,  ils 
roulent  fur  l'arrivce  à^MayJÎHf 
Graziani  à  Conftantinople  ,  rfut 
l'Hiftoire  de  cette  Ville ,  qu'il  rci- 
prend  au  tems  où  Conftantîn  y 
transféra  le  Siège  de  l'Empire  Ro» 
main ,  fuc  l'Hiftoirede  la  Conque*» 
te  de  cette  même  Ville  par  les 
Turcs ,  &  celle  de  leur  Empire* 

DE    Pes  AKO. 

Nicol.  Gavelli,  Imprimeur-Liv 
braire  de  cette  Ville ,  a  mis  au  fouc 
-depuis  peu  deux  Ouvrages  relatifs 
àViJioria  delJ^rohnhUifmê  e  del  Rk 

Îorifm$  do  P.Concina  ©oçiinicaiii;. 
z  premier  dans  lequel  on  .pceii# 


re  ,  1 
Jtr9  m 


1091  Journal  des  SçÀifans, 
ïâ  défenfe  de  cecce  Hiftoire 
iniiralé  t  Efame  Teohgico  dd  Lik 
mthoUtp  :  Saggiû  de  SappUmemi 
TeùUgtci  moral i  e  critici ,  di  cm  dbm 
kifëgna  U  Stêrié  '  del  PreiA0ili/ma  i 
dd  Rig^tpna^ , . .  *  pfiùlitrAt&  cùk  tê 
Stdmpe  di  Lhcc^  Tannû  1744*  dal 
^*  P.  Nicole  GhiK^ti*   hi  Pe{kro« 

Le  (ccoiid  où  l'Auteur  fe  propo- 
iëile  montrer  que  »  dans  cette  dtf^ 
pute  ,  ce  rfeft  point  violer  les  ré- 
gies de  la  charité  ,  de  réfuter  les 
opinions  relâchées  ^  &:  de  précau* 
rionner  en  même  rems  les  Fidèles 
fur  la  leûrure  des  Acteurs  qui  les 
enfcignenc  ■  ce  fécond  Ouvrage, 
dili^ns-nous ,  a  pour  litre  i  Ojfcr-^ 
maz^i^ni  crkiche  e  m§rali  in  difefa 
délia  Storia  del  Frûbabili^mo  c  dit 
FjgQrifmù  contra  il  Lihn  inùtola' 
to  :  Ginflifica^hne  di  plu  perf&naggi 
§  di  altri  fûggetti  ri^gutti^devolt  im 
Lmca  l74^  efpofie  in  ^efta  '.etie^ 
ra  direttéi  aWyiatore  deUa  M^defh 
magiHjfîfiçaxjonc.  In  Pcftro.  1741^ 
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DE    MODENE. 

On  trouve  en  cette  Ville  depuis 
peu  deux  Brochures  ,  la  première 
de  68  pag/d*imprê{Iion  m'%\  fou» 
ce  titre  :  In^J$anms  Blanchi ,  few 
Jani  PUnci  Ariminenfis  Vttam  afii-' 
madverpones ,  anonymo  hononieriji 
jiuElore.  Mutinae  y  Typis  Francilci 
Torni,  1745.  Cet  Anonyme,  fous 
prétexte  de  quelques  rerrarques 
grammaticales  qu'il  fait  fur  l'Hif- 
toire  de  la  Vie  de  "M.  Jean  Bian- 
chi  célèbre  Médecin  de  Rimini  Se 
Profelfeur  dans  TUniverfité  de 
Sienne  ^  fe  répand  en  invedive* 
contre  la  perfonne  même ,.  &  con- 
tre les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  de 
fon  vivant. 

La  féconde  Brochure  ,  dans  la- 
quelle on  prend  vivement  la  c'é- 
fenfe  de  la  perfonne  de  M.  Bianchi 
te  de  fes  Ouvrages,  paroît  avoir 
été  imprimée  à  Rimini  ,  elle  a 
pour  titre  :  Simonis  Co/mopolita 
Epifiâla  apologetica  fro  Jan9  Plaft'^ 
co  ad  Anonymum  Bonenienfem,  Arî- 
mini ,  in  i£dibu5  Albeiûnorumé. 
1745. /«-S**. 


105^4  humai  des  Sçai/dns  ^ 
DE  Milan, 
Voîci  encore  deux  nouvelles 
Brochures  imprîmces  en  cette  Vil- 
le ;  la  première  de  cinq  feuilles 
d'împreflîon  in-^'^.  eft  intitulée  : 
ProdromHS  BihliothecA  Scriftorum 
MediolamnJÎHm.  AnElore  P-hilippê 
jirgelato  Bononienfi.  1745.  M.  Ar- 
gelati  y  rend  compte  cks  -  foinç 
qu'il  s'efl: donnés  pour  la  compofi- 
tîon  de  U  Bibliothèque  des  Auteurs 
Milanois ,  des  fources  où  il  a  puï- 
fé ,  de  la  multitude  des  Volumes , 
tant  imprimés  que  manufcrics^qu- il 
a  été  obligé  de  parcoiarir^  &  de 
dépouiller  ,  pour  la  plupart,  da 
choix  des  niareriaux  qu'il  a  em- 
ployés ,  &  de  la  méthode  qu'il  ^ 
a  gardée.  Il  ajoute  à  la  fin  l'Elen- 
chus  de  chacun  des  quatre  Volu- 
mes dont  la  Bibliothèque  Milanoi- 
fc  eft  compof.e  ,  avec  la  T^kblc 
des  Auteurs  Milanois  par  les  fur- 
noms  &  par  les  nom^.  L'impre£ 
fion  de  cette  grande  Bibliothèque 
qui  forme  4.  voUrt-foL  eft  achevée, 
éc  elle  fera  en  vente  au  premiei 
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L'autre  brochure  qui  contient 
j8  pag./»-4°.  a  pour  ûcre:  AdEm. 
&  Rsv.  D.  D.  Angelnm  M^riam. 
Sluirinum  S^  R.  E.  Cardinaltm  Bi-^ 
hliothecartHm  &  Epifcpfum  Brim, 
xienjem  Epifiçla.'ij^y  Cette  Let- 
tre eft  une  réponfe  de  M.  Jofeph- 
Antoine  Saxius ,  Préfet  de  la  Bi- 
bliothèque Ambroficnne  ,  à  celle 
que  M.  ie  Cardinal  Querini  lui 
avoir  écrite  le  30  Juillet  1745  ^^^ 
THiftoire  Littéraire  de  Milan  > 
conapofée  par  M.  Saxius. 

deBoulogne^ 
,  On  vient  de  publier  ici  les  T^- 
(^les  des  furnams  Àes  Familles  Boi/h 
lQrttn2oifes&  étrangères ,  dont  il  eff . 
parlé  dans  l'Hiftoire  de  Boulogne 
de  Ghirardacci.  Ces  Tables  qui 
font  d'un  grand  fecours  pour  ceux 
qui  veulent  lire  coinmodément  & 
utilement  THiftoire  deBoulqgne^ 
^voient  été  drcflées  il«  y  a  déjà 
quelque  tems  par  le  Comte  Gaf- 

Eard  Bombacci.  Elles  contiennent 
eaucoup  de  remarques  qui  peu- 
vent feivir  de  correction  &  nêoaa 


%09&  Joitntat  dèf  Sfd^Mf, 
de  Sapplémens  à  pluHeurs  endréits» 
de  cette  Hiftqire.  Elles  font  impri^ 
mées  in^foL  8c  iè  débirenc  cher 
Lenghi  \  Imprimeur  -  Libraire  4c 
cette  Ville ,  pour  fe  prix  de  y  faùh 
par  chaque  exemplaire  en  papiec 
moyen ,  &  de  6  faols  (  3  liv.  envi* 
ron  monnoye  de  France)  en  grande 
papier.^ 

François  Girard  ,  Iniprimear<' 
Libraire  de  cette  Ville ,  Place  S» 
Didier  ,  a  achevé  d'imprimer  eo 
petits  Volumes  l^Hifioire  du  Règne 
de  Louis  XIV*  furnemmé  le  Grand^ 
Roi  de  France^  Par  M.  Reboulet , 
Dodeur  es  Droits.  ry^G.i^-ïi.  ^ 
vol. 

Cette  Hîftoîre  fe  débite  à  Paris 
chez  Huart,  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques^ près  la  Fontaine  S».  Séverine 
.    FRANC  E^ 

DE  p  ji  R  t  s: 

Jacques  Barrois,  Libraire,  Quai 
des  AHguftins  ,  à  la  Ville  de  Ne^ 
vers  ,  débite  le  Catalogue  des  LU 
wres  de  la  Bibliothèque  de  M.  Godet 


[*^^7>  EcHyer  jévGCAt  4H  Pdrtemefît, 

\y&  étHX  Cmfiils  dn  Rôi  ,  àoïM  la 

vente  fc  fait  aâiiellemeiic  en  déiaîl 

l^n  fa  Maifon,  rue  du  Jardinet  cki 

fiCimetierc  S.  André»  174e.  m-Z^, 

Couftelîer  »  Libtaîre  ,   Quai  de* 

Auguiliiiî!^  au  coîa  oe  la  rue  Gift- 

^le-Cœur,    a  publié  un  Program*. 

^niCj  pour  faire  part  au  public^  qu*il 

va  imprimer  par  Soulcription  ua 

Ouvrage  en  deux  Volumes  in-^^ 

I        fous  ce  titre  :  Mœurs  &  uféges  du 

'        Turcs  ,    hur  GvHi*ermment  çml  ^ 

Militaire  &   féitifi^  ^   Avec  un 

I^hrigé  de  VHifl&tre  OttGTndnm.  Il 
paroît  par  ce  Programme  que 
rOuvrage  qu'on  nous  promet,  fe- 
xa  divKè  en  dix  Livres.  Dans  le 
premier  ^  on  donnera  l'Hiftoire 
abrégée  de  Todgine  des  Turcs, 
avec  la  Defcriptiaiide  leur  Empire 
&:  des  peuples  qui  Thabirenï^  de- 
puis leur  premier  Empereur  j  juf* 
qu'à  Mahomet  V.  auj^urd'iiui  ré- 
gnant ^  dans  le  fécond  ,  la  Vie  de 
Mahomet ,  &  le  détail  de  fa  Reli- 
gion; dans  le  croifiéme,  on  patlei:» 


lopS  Journée  des  Sçavans , 
du  caraâere  des  Turcs ,  de  leur  fe- 
çon  de  vivre,  de  leurs  femmes,  des 
tunéraîlles.^des  bâtîmens  publics , 
&c.  dans  le  quatrième ,  de  la  Cour 
Ottomanne  ,  &  premièrement  du 
Sultan  ,  de  fes  Officiers ,  de  fes 
femmes,  de  fon  Palais,  des  grands 
Officiers  de  l'Empire  ;  le  Gouver- 
nement civil,  militaire  &  politique 
fera  le  fujet  des  f .  6. 7.  8.  &  9** 
Livres  ;  le  dixième  roulera  fur  la 
puiflance  &  laftabiliié  de  l'Empire 
Ottoman.  Tous  ces  differens  ob- 
jets ,  qui  font  difperfés  dans  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  Se  qui 
pour  la  plupart  n'ont  été  touchés  • 
que  par  occafion  >  &  toujours 
trop  fuccinûement  5  fe  trouveront 
réunis  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons,  &  concourront  à for- 
^ler  un  toqt,qui  ne  peut  manquer  . 
d'avoir  le  mérite  de  la  nouveauté  > 
&  dctrc  également  curieux  &  in- 
tendant. Voici  les  conditions  fous 
lefquelles  on  propofe  laSoufcrip- 
tiôn.  l/Ouvrage  dont  on  ne  tirera 
que  4.J0  exemplaires  fur  du  papier 
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femblable  à  celui  du  ProffeBns  , 
fera  enrkfei  de  trente  eftampes,  de 
dix  vignettes,  &  d'un  pareil  non^- 
bre  de  culs  de  lampes,  &  de  lettres 
grifes  de  la  iDaiii  des  meilleurs 
Maîtres.  On  mettra  autour  de 
chaque  planche  des  cartouches  d^ 
goût ,  qu'on  aura  foin  d'effacer  , 
dès  qu'on  aura  tiré  les  450  exem.- 
plaires  deftinés  aux  Soufcrîpteurs. 
Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  24 
liv.  on  en  payeta  iz  en  foufcri^ 
vant ,  &:  les  1 1  liv.  reftantes  lorf- 
qu'on  retirera  le  premier  Volume» 
Le  Libraire  promet  qu'il  pubbera 
le  premier  Volume  au  mois  de 
Juillet  prochain  ,  &  le  fécond  att 
mois  de  Décembre  fuivant. 

EJJai  (fOdontotechnhy  ou  Dijfer^ 
tation/nr  les  dents  Artificielles  ,  oA 
Ton  démontre  que  leur  ufage  n'eft 
ni  moins  commode  ,  ni  moins 
étendu  que  celui  des  dents  natu^ 
relies.  Par  M.  Mouton  ,  Chirur- 
gien Dentifte.  Chez  Antoine  Bou- 
det.  Libraire,  rue  Saint  Jacques, 
1746. ///.8^ 
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BJSUOTHE'QZ^E  FRJNCpI^ 

SE  ^  ou  Hîflùîre  de  la  Linera- 
tHrâ  Fr^nçoife  ^  déXns  la^ndle  a» 
montre  Cutilité  ^He  l'on  feut  ùrer 
des  Livres  puhUés  en  Fm^fôis  de- 
puis torigme  de  l'Imprimerie  ^ 
pour  hî  cmmïffance  des  Belles- 
Lettres  ,  de  VHiftoire^  des  Sçim* 
ces  &  des  ^rts  i  &  m  ton  rap* 
forte  les  jugemem  des  Crin^Hes 
fur  les  principaux  Ouvrages  en 
chafHe genre^  écrits  dans  lamemt 
Picemké  ^N  \\ 


21 04   hurnal  des  Sçofvans  » 

Chafi^  dfiS.  Jdà^s  de VHi^ 
fitaL  in-iz.  Tome  X.  pp.  449« 
A  Paris  ,  xuë  S.  Jacques  ,  chez 
Tierre^lean  Mariette  ,  &  Hy^^ 
fdite^LdH^  Gmrin^  1745* 

LES  anciens  Poètes  François 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Vo* 
lume  ,  font  z\^  nombre  de  vingc- 
huit.  Tous  ou  prefque  tous,  con> 
me  on  le  verra  dans  cet  Ouvrage  ^ 
ont  joui  dans  leur  tems  d'une 
grande  réputation  »  &  ont  rççu 
même  de  leurs  contemporains  des 
louanges  exceffives.  Cependant 
M.  TAbbé  Gqujet  avoîie,qu'il  a  eu 
fouvent  befoin  de  toute  fa  patien- , 
ce  pour  jen  foûtenir  la  leéturc  & 
pour  furmontcr  Tennui,  que  lui  a 
dû  caufèr  un  pareil  travail. 

Il  eût  toujours  été  fort  hcurçux- 
pour  le  public ,  que  quelqu'un  eût 
pris  la  peine  de  nous  donner  une 
légère  idée  de  ces  vieux  Poètes  , 
quand  ce  n'eût  été  que  pour  ôter 
^ux  g^n^  du  monde  Tenvie  de 


I 


Decefnère  ^  I74î-  ^1^$ 
lés  lire*  Mais  quelle  obligation 
ii*a-t-on  pas  à  M.  l'Abbé  Goujet 
d  avoir  mis  dans  un  Ci  beau  jour 
cette  partie  de  la  Littérature  Frau- 
qoifc  t  de  nous  avoir  indiqué  ce 
ou  00  y  peut  trouver  de  bon,  d*u- 
tUe  6c  tnéoie  d'agréable  parmi  uii 
fatras  énorme  d'abfur dites  »  de  pla- 
titudes Ôc  dlndéeeiices.  Il  fuffirade 
jetter  les  yeux  fur  cet  Ouvrage  ^ 
pour  fe  convaincre  combien  u  a 
fallu  de  recherches  &  d  art ,  pour 
com^ofer  avec  des  inatériaux  fî 
grofficrs  ôc  a  confus  >  un  Ouvrage 
non- feulement  inftru^îf  pour  ceux 
jqai  font  leur  capital  des  Lettres  &c 
de  la  Pociîe  ,  niaîs  même  intérêt^ 
faut  pour  le  commun  des  Lec- 
teurs. 

On  trouvera  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer  dans  l'arti- 
cle même  qui  regarde  Molinet^  le 
premier  de  nos  anciens  Poètes  , 
donc  il  eft  parlé  dans  ce  VoIudtc* 
Il  vivoic  à  la  fin  du  i  j"'*"  iîécle  & 
au  commencement  du  16"^^^,  Nous 
avons  de  lui  des  Pièces  de  ^(:>v\\^% 
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efpéces ,  de  férieufcs,  cf  béroïcues^ 
cl*enjouées  ^  dé  badines  ,  ^e  lary- 
tiques  ,  &:  de  dévotes ,  en  unmoc 
far  toutes  fortes  dé  faiécs.  M.  TAb- 
bé  Goujet  ,  dans  le  jugement 
qu'il  en  porte  ^  le  trouve  connue 
prefque  tous  les  Poètes  de  fbn 
tems ,  prolixe ,  plein  d'allégories 
ic  d'allégories  forcées^  dé  froides 
alluiîons  fur  les  mots  St  fur  les 
chofes  ,  dé  puérilités  &  de  traits 
auffi  bizarres  que  grofliers.  Ceft 
ainfî ,  pour  en  donner  un  exemple, 
qu'il  s'exprime  dans  une  de  fes 
Pièces  indculée  k  Temple  de  Mars^ 

lut  chant  àc  ce  Temple  eft  allarmck,- 
Les  Cloches  font  grofles  bombardes  , 
L'eau  benoifte  eft  fang  &  larme  y 
L'Efpergex  un  bout  de  guifarme. 
Les  Chappes  (ont  harnas  &  bardes  l 
Les  Proce/Iions  avantgardes  , 
Et  l'encens  poudre  de  canon , 
A  tel  Saint,  tel  offire  &  tel  don. 

M.  TAbbé  G.  ne  reconnoît  dans 
Aiolinet  d'autre  mérite  que  celui 


I 


de  k  fccondicé.  Maigre  la  cou- 
traînte  à  laquelle  il  s'afiujcttîiroît 
en  accumulant  les  tnêmes  rimes  les 
unes  fur  les  autres^  il  éerivoit  avec 
tine  facilité  prodigîeufei  *•  Lorf* 
»  qu1l  trait  oie  un  fujec  élevé  ,  il 
I»  plaçoit  d'ordinaire  une  ftrophc 
M  de  petits  vers  après  une  ftrophc 
"  de  grands  ,  ce  qui  joint  à  lamc- 
p»  cation  qullavoîc  d'épuifer  la  mê* 
»  me  rime,  rend  extrêmement  fa- 
"liguante la  lefture  de  ies  Ecrits  ^ 
tvdéja  fidéragréables  à  eau  fe  de  la 

»»  gtoffiereté  du  ftile. 
Il  portait  cette  affëâ:ation  jufqu  a 
doubler  la  rirae^  non-fculementà 
la  fin  du  vers ,  mais  encore  au  re- 
pos 'y    nous   en  donnerons   pour , 
exemple  ces  vers ,  où  il  parleaînfi 

Ide  lui-même. 
Molinet  n*eil  f^ns  bruît,  ne  fans  ttom, 
non, 

tl  a  fort  Ton ,  8c  comme  tu  vois  Voix  ; 

•  Son  dou3C  plaids  [ilaie  mieui  que  ne  fait 
ton  ton  i 
*Fofi  vïf  arc  ard  plus  clcr  que  charbon 
bon  i 

4,X  w\ 
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Tes  tranchans  cfaantz  perchent  fes  parois 
roUs, 

D*entregent^  gent  cmt  nobles  Franchois 
choix , 

Se  ne  doibz  doigtz  doubter  enfonlaift 
laids  9 

Car  fouvent  vent  vient  au  molinetneâ. 

Quelque  mauvais  goût  qu  il  rè- 
gne dans  cette  manière  extrava- 
gante de  rimer,  M.  T Ab.  G.  obfer- 
ve  avec  M.  l'Abbé  Maffieu,  que  la 
plupart  des  Poètes  du  même  fiéclc 
travaillèrent  d'après  ce  modclle. 

Cette  cenfure  tombe  également 
fur  Guillaume  Crétin ,  comme  no- 
tre  Auteur  en  avertit  dans  larticle 
•  fuivant,oiiil  eft  queftîon  de  ce  Poè- 
te, trop  fervîle  imitateur  de  foii 
ami  Molinet  ^  Crétin  fe  jetta  com- 
me lui  dans  le  goût  des  rimes  icjHu 
votfHes  ^'ïit  fongea  qu'à  remplir 
îts  vers  de  milerables  jeux  de 
mots.  Le  Recueil  de  fes  Poefies 
contient  plulieurs  chants  Royaux, 
Ballades,  &  Rondeaux  fur  Tlmma^ 
culée  Conception  de  la  S**  Vierge 


Dccemùre  ^  i745*         IÏ09' 
[envoyés  au  Piiy  de  Rôuett,«  efpéce 
»  J' Académie  qoi  nétoîc  dans  fou 
'«origine    quune    AfTociation  ou 
»  »  Confrérie  érigée  vers  la  fin  de 
l'onEiéme  fiécle  en  Thonneur  de 
rimmâculce   ConeepEÎon    dans 
^  TEglife  de  S*  Jean  de  Rouen  Se 
w  depuis  dans  le  Couvent  des  Car- 
»  mes  de  la  mcme  Vîlle. 
;^    Les  Poctes  les  plus   célèbres 
cofnfne  on  le  voit  en  plyfieiirs  en- 
droits de  ce  Volume ,  fc  feîfoîent 
j  alors  un  grand  honneur  d'y  rem- 
fjiorter  les  prix  qu*on  y  diflribuoîc 
t  en  grande  cérémonie  a  un  cercain 
jour  marqué.    Cet  ufage  fubfifle 
[encore  aujourd'hui  ,   mais   avec 
beaucoup  moins  d'éclat* 

On  nous  parle  îcî  plus  aranta- 
geufèisent  de  Martial  d'Auf  ergnq 
c'éroit ,  dit  on  ,  Thomme  de  fon 
ïîécle  qui  écrivoit  le  mieux*  Il  s'eft 
rendu  fameux  piincipalement  pat 
îtsArrhs  d'ammr.  Il  en  avoit  trou-^ 
vç  te  modfllle  dans  des  te  m  s  plus 
reculés  &  chez  les  Poctes  Ptoven- 
çaiàx.  Ces  fottes  de  Pièces  dutcnc 
4Vir 
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feiïr  naîflance  à  dîflferentes  focietéiï 
de  gens  d'efprît  quî  s'aflembloîènic 
pour  fe  communiquer  les  Poëfies 
galantes,  qu'ils  compofbient  & 
pour  s'entretenir  dé  tous  les  fujets 
que  l'amour  peut  fournir  , .  »  ils 
iy  donnoient  leur  jugement  fur  les 
»  ialottfies  &  les  brouilleries  des 
il  amans  ;  c'eft  pour  cela  qu'oR 
»appelloit'  ces  Sociétés  U  Cowr 
»d amour.  Ily  avoit  de  ces  efpéces 
»  de  Tribunaux  dans  pluffeurs  Vîl- 
»res  du  Royaume  ;  &  Ton  cho!- 
>^fiïroit  les  Juges  parmi  les  Sei- 
w  gneurs  &  les  Dames,  que  le  com- 
)»  merce  du  grand  monde  &  une 
»y longue  expérience  rendoient  plus 
»  habiles  dans  ces  madères.  Ils  pe^ 
«foient  les  fautes  commifès  de 
^  part  Se  d'autre  ,  împofoienf:  des 
»  peines  proportionnées  ,  &  pro^ 
«pofoient  Ta  forme  des  ruptures, 
J-»  &  les  articles  de  réconciliation; 
*>  il  n'étoit  pas  permis  de  décliner 
»  Icurjurîfdidlion,  ni  d  appeller  de 
99  leurs  ]ugemens  qu'on  nommoit 
9^  ArrmJCamowr. 


Dicemhn  y  174  j*  lïii 
Ces  arrêts  furent  long.tems  en 
togue  dans  couEe  la  France  ^  & 
c'eft  fur  leur  modelle  que  Martial 
d'Auvergne  compofa  ceux  qae 
nous  avons  de  lui  au  nombre  de 
ï  ,  ils  ont  été  imprimés  plufîeurs 
■bis  avec  un  Commentaire  par  Be- 
noîi:  le  Coutt*  *»  Il  faut  avoiier 
3>  (  dit  notre  Auteur  )  que  c'eft  une 
»  plaifante  imagination  que  d'al- 
»  1er  commenter  férieufement  n\\ 
j>  Ouvrage  purement  badin  com-> 
M  me  cet  Auteur  a  fait.  Il  étale 
"beaucoup  d'érudition  dans  fes 
«Cotnmentaires  ,  &  il  y  a  fort 
"bien  développé  plufienrs  quef- 
*  rions  de  Droit  Civil  >  maïs  peu  da 
^  pcr{bnnes  s'avîferont  d  y  en  al— 
j*  fer  chercher  la  folution. 

Ces  arrêts  font  écries  en  profe  ; 
tnaisl'Ouvragp  finie  &  commence 
par  quelques  vers  ;  celui  de  tons 
Jes  Eciits  de  Martial  d'Auvergne 
ijbï  lui  a  fait  le  plus  de  repluanon^ 
çft  fo»  PocmeHiftorique  de  Char- 
les Vni,  La  verfificatioUj  au  juge- 
inentde  M»  TAb*  G.  n'en  e{l  pas^ 


t'^Jes  plus  exaûes  ^  mais  T  Auteur  y 
fait  paroître  de  rhivention  & 
beaucoup  de  dîfcernement. 

Jean  le  Maire  ,  quhi  là  tête  d'un 
de  fes  Ouvrages ,  prend  le  titre  de 
Sicrétairt  JadlcUire  en  Hiflûrhgrd* 
-fhe  de  très  haute  &  detrh  excdkn* 
ie  Frincejfc  Madame  jinm  dtiiX 
\fm  Roym  de  France  *  fiwt  immé* 
dîâtement  dans  ce Voluine  Martial 
d'Auvergne  ;  il  fut ,  comme  lui  , 
Pocce  &  Hiftorîcn.   On  voit  dans 
une   de  ces  Pocfîes    une  longue 
defcripcioii  de  lahonteufe  maladie 
f|ui  a  înfecflé  l'Europe  depuis  les 
guerres  de  Charles  VITI.  en  Italie^ 
Le  Maire  parle  des  difièrensnoms 
qu'on  lui  a  donnés*   D'oi\  il  s'en- 
iiiit^  félon  la  remarque  de  notre 
Aureur  »   que  Jérôme  Fracaftor  , 
célèbre  Médecin  &  Poece,  n'eft  pas 
t  le  premier  qui  ait  traité  de  cette 
I  maladie.  Le  Maire  die  que  l'on  en 
[a  au  moins  tiré  cet  avantage  ^  que 
^la  crainte  du  mal  fait  fiar  plufieur» 
perfonnes  ,  ce  que  Fâinour  de  la 
?crcu  n  aufoit  pas  fait ,  ce  qu'il  ex- 
prime aiafi; 
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Si  3  la  peur  de  ce  très-grand  <liffàmc 

Fait  maint   preud'hommc ,    &  mainte 

prctidc  fernmc  » 
Dont  cliadccé qui  prcfqtic  étolx  à  néant^ 

A  repnns  hmytpar  înconvénîert  : 

Car  quant  ce  vient  que  a  aymcr  la  ver- 
tu 

L'hoinme    împrufîene    ne  compte  un 
.      feul  fcltu. 

Et  que  pour  ce  dépêcher  ne  fe  garde  ,^ 

En  la  pariîn  la  peine  Ten  retarde  , 

Si  vaut  - 1  -  il  mieux  toujours  tard  que 
janiair* 

Quoique,  félon  M.  TAb*  Goujcr, 
il  y  ait  beaucoup  à  rabattre  de  Té- 
loge  que  Maroc  faïc  de  ce  Focxe 
en  ces  termes  : 


1^ 


Jean  le  Maire  Belgeoii 
ui  eut  d'Homère  Teiprit  !e  grégeois  i 


îl  foûtient  qu'on  ne  peut  dilconve- 
îiir,  que  le  Maire  ne  fût  un  des 
meilleurs  efprits  8c  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  fiécle ,  9c  que 
notre  Langue,  foîi  pour  les  vers  on 
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l5bur  la  profe,  ne  lui  foît  fort  re- 
devable. 

Dans  Tanicle  où  il  s'agit  dn  C^ 
îholicon  des  Maladvifis  ,  autrement 
dit  le  Cymetierè  des  Malheureux  , 
compofê  par  Jean  des  Moulins*, 
Foetne  mbrat  dont  le  ftile  eft  très- 
.  difFus ,  mais  rempli  de  maximes 
é^celleuteSjOli  cependant,  les  pein- 
tures des  vices  ne  font  pas  allez 
vdîlées  ni  prefentées  avec  des  ex- 
preffions  affez  modeftes ,  M.  TAb, 
G.  obferve ,  qu'on  ne  Tçavoit  pas 
s'exprimer  alors  avec  plus  de  déli- 
caceffe  ,  mênpje  en  Chaire  ,  comme 
onle  voie  par  plufîeurs  Sermoliaî^ 
res  qui  font  du  même  (îécle.  U  iie 
faut  donc  pas  s'étonner  de  troii^ 
ver  tant  de  licence  &  d'obfcénitcs 
dans  les  l^ieces  galantes  de  ces  an- 
ciens Poètes-,  puifqu'ils-  ont  foiu- 
vent  deshonore  leurs  Pièces  les 
plus  morales,  non-lculement  par 
dès  termes  ,  mais  roênae  par  des 
images  qui  bleflèroient  aujourd'hui 
là  pudeur. 

Il  faut  cependant  excepter  d9 


Diamhre  y  174?.  Hij 
ce  nombre  Guillaume  Alexis,  ap- 
pelle communément  le  bon  Moine 
de  Lyrcy  parce  qu'il  étpit  Religieux 
de  cette  Abbaye.  Ses  Pocfies  n'o& 
frenc  rien  de  licencieux  ,  elles  ont 
incme  de  l'agrément,  comme  on* 
pourra  en  juger  par  dîfFerensmor» 
eeaux  que  M.  l'Ab.  G.  en  a  extraits^ 
il  nous  refte  dé  ce  Poète  une  Pièce 
compofée  de  ftances.,  chacune  de 
»  douze  vers ,  qui  outre  qu'ils  ne 
«  roulent  que  fur  deux  rimes,,  font 
»  encore  d'une  tfiefure  &  d'un  ar- 
M  rangement  qui  en  rendent  la 
»  verfific'âtîôn  très-difficile  ;  mars 
M  en  même  tems  fort  agréable, 
i*  lorfcju  on  en  peut  flirmonter  la 
>*  difficulté. 

«  M.  de  la  Fontaine  qui  admitoît 
t»  Tâir  aifé  &  vif  dé  la  Pbcfie  de  ce 
»  Moine  ,  voulut  pour  marquer 
»  rcftime  qu'il  en  faifoit  3  elTayet 
n  une  petite  Pièce  en  ce  genre  ,  & 
»  il  a  réuflî. 

Le  bon  Moine  de  Lyre  n'épar- 
gnoic  pas  trop  les  femmes ,  com- 
me Qn' en  peut  juger  par  plufieuts 
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endroits  de  fes  Poc?fies  qu'on  troua; 
vera  ici,  &entr'aatfes  parcelaî-ci, 
que  nous  rapportons ,  parce  qu'il 
eft  trcs-cburt. 

Plus  Tcntîromt  ,- 
Qu'armez  feront 
Pour  leur  beauté  » 
Plus  jureront 
Qulls  garferônr 
fidélité  \ 
Mais  c*e(t traité 
Sans  fureté  ; 
Car  autant  à  tous  en  diront* 

Mais  notre  Auteur  le  blâme  d*d^ 
voir,  à  l'exemple  des  autres  Poe* 
tes,  confondu  les  femmes  vefrtaeu* 
'  fes  avec  celles  qui-  ne  1  etoient  pas^ 
Se  de  ne  paroître  faire  grâce  à  au* 
cune. 

C  eft  ce  qu'on  remarquera  enco-^ 
re  dans  deux  Pièces  anciennes  dont^ 
Tune  eft  une  Satyre  très-ennuyeu- 
ii ,.  &  très-emportée  contçe  le  ma- 
riage,  &  fur-tout  contre  les  fem- 
mes y  l'autre  eft  une  apologie  de^ 


ir^ 


celles-ci  en  réponfe  à  la  première 
fous  le  titre  de  Chevalier  des  D/i- 
mes.  Il  faut  voir  ce  que  M-  TAbbé 
G.  dît  de  quelques  autres  Pocfies 
aufG  anonymes ,  telles  que /^C^ 
hndriir  des  Bergers  ^  le  Jardin  de 
fîétîfétnce  &  fieur  de  RithonqHr , 
dont  il  examine  quels  ont  été  les 
véritables  Auteurs* 

Nous  renvoyons  audî  à  I*Ouvra« 
ge  même  pour  ce  qui  regarde  Co- 
quillart, Simon  Bourgoinc,  Robert 
Gobin  ,  Symphoden  Chaorapîer  & 
plufieurs  autres  PoèteSj  dont  la  ré- 
putation a  écé  bornée  au  ilécle 
même  oii  ils  ont  véca.Nous  aver- 
tirons feulement  que  M.  TAbbé 
Coujet  fait  â  fou  ordinaire  fur  leur 
vie  &c  fur  leurs  Ecries  des  recher- 
ches &  des  obfervations,  qui  ne 
pourront  manquer  de  plaire  à  ceux 
qui  aiment  à  voir  les  difterens  de- 
grés par  lefquels  notre  Langue  & 
Eotre  Poe  fie  oiit  pafTé,  lis  y  trou- 
eront encore  ,  comme  dans  le 
''olume  précédent  ,  un  nombre 
confiderable  de  tr^ts  curieux^qull 
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à  recueillis  dans  leurs  OuTrag^es^& 
donc  les  uns  ont-  rapport  à  l'Htitoi- 
re  &  les  autres  aux  ufages  ic  aux 
mœurs  du  tems  dans  lequel  ces 
l?octes  ont  fleuri. 

La  Vie  d'Oâavîen  de  S.  Gelais, 
'  quoique  fort  courte  dans  fa  durée, 
car  elle  n'alla  pas  au-delà  dé  )6 
ans  y  fournit  à  Ml  TAb.  C^Beau- 
coup  plus  de  circonffancès  curieu* 
Tes^^que  les  Vies  de  plufieurs  des 
Poètes,  doot  il  a  parlé  jufqu  à  pre^ 
fènt.  . 

Comme  il  eft  roort^  pour  aînû 
dire  , .  à  la  fleur  de  fbn  âge  ,  Tes 
Traductions -en  vers  de  rOdyflÈc 
d;Homére ,  de  rEncïde  de  Virgile 
&  des  Héroïdes  d'Ovide  ,  jointes 
à  un  grand  nombre  d autres  Poe- 
fies  de  toutes  efpéces^  dans  lefqueU 
Tes  la  galanterie  eft  fouvent  pouflee 
jufqu  au  libertinage  &  à  robfcéni- 
té,  montrent,  que  la  Pocfie  &  les 
Éelles- Lettres  l'occupeFent  beàu^* 
coup  plus  que  Ta  Théologie  &  lès 
études  férieufès,dont  il  affure  dans 
un  endroit  de  Tes  Ouvrages^  qu'il 
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Décâmhe  ,1745».        il  if 
faifoit  la  principale  occupation. 

Ses  talens  Se  fa  naiftance  lui  ac- 
quirent la  faveur  de  Charles  VIIL 
dunt  il  parle  en  «;ôs  termes. 

Delaage  de  vînt  &  deuï  ans  » 
Jeune  dç  jours  ï  maii  vieil  de  Cens  ^ 
A«3£  fiers  defîcre  rcfiilancc , 
Aux  humbles  d'hiiniUe  contenence. 

Ce  Prince  IViant  nom mé  Evêque 
d'Angoulême  ,  S.  Gelais  en  priï 
potTènioii  en  i^$6.  On  afTureque 
depuis  ce  temSj  c'cft-à^dîre  pendant 
Cm  ou  (cpt  années  3  qu'il  gouverna 
cette  Eglife  ,  car  tl  mourut  en 
ijoi,  il  ne  s^occupa  plus  que  de 
ics  devoirs ,  de  Tétude  des  Saintes 
Lettres  >  de  à  faire  du  bien  a  fou 
E^ife ,  qu  il  enrichit  de  preiens 
confiderables ,  &  dont  il  fit  répa- 
rer les  bâtimens  qui  tomboîent  de 
vétufté* 

S,  Gelais  fut  regardé  comme  un 
des  plusgrands  Poètes  de  Ton  tems; 
c'eft  du  moins  un  de  ceux  qui  a  le 
plus  écrit ,  comme  on  peut  le  voir 
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J)ar  le  Recueil  de  ks  Pochas.  M# 
'Ab.  G.  après  les  avoir  pauses  touw 
«es  en  revue,,  n'y  trouve ,  poarlà^ 
plupart  y  fur  -  voue  dans  cielies  tfai 
roulet»  far  des  matières  de  galan^ 
•  teries ,  ni  goût  ni  prefqttc  aacuff 
génie^  »  S.  Gelais  (  dit-il  )  aimoit 
M  mieux  faire  beaucoup  de  vers^ 
»  que  d'en  faire  de  bon»,  on  en  lit 
>»  cependant  quelques-uns  dans  ce 
i»  Recueil  qui  plaident  du  n)oinS' 
n  par  leur  naïveté.  On  en  donne 
pour  exemple  deux  Rondeaux,, 
d^ont  nous  placerons  ici  le  premier,. 

JeftrvKHÎ  feroii  <ïU*on  me  poy«r. 
Et  m'en  me^rai  du  tout  à  mon  devoir^ 
Mais  fi  ma  Dame  ne  me  veut  point  veoir 
Incontinent  la  première  m'aura  « 
£t  puis  ca^arle  qui  parler  en  fçaura  ^' 
Selon  le  bien  qu«  je  pourrai  avoir 

Je  fervifaî. 
Maudit  fo!e-il  qui  autrement  fera , 
Ne  qui  jamais  aura  aultre  vouloir  : 

Car  quant  de  moy  chacun  peut  bîcff 
favdir , 

Que  tout  ai«fî  que  Ton  me.trsâftAa> 
Je  fervirai» 


r 

^P    Voici  enconc  ua  trait  dans  1^ 
tnême  goût* 
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Sonnes  gens  j'ay  pcr<iu  ma  Dame; 

Qui  b  trouTcra  fur  mon  ame  , 
^^^ombiçn  qu^clle  (oit  Belle  6c  bonne, 
^B^e  très-bon  coeur  je  la  luy  donne  ^ 
^Kans  en  prendre  débat  à  ame ,  &c« 

N^us  finirons  par  Jean  de  la  VU 
giie  j  Secrétaire  d'Anne  de  Breta- 
gne, &  à  qui  du  Verdîer^doniie 
encore  le  titre  d'Orateur  de  Char- 
les VIIÎ,  Il  eft  du  moins  certain  , 
qu'il  futattachéà  ce  Prince  &  que 
Fayanc  faivi  dans  fon  Voyage  d'I- 
talie ,  ce  fut  par  (^s  ordres  quH 
en  dredâ  le  Journal,  Il  récrivit  en 
profe  &  en  vers  :  »  on  lé  lit  (  dit 
*  ,  M  notre  f^avant  Bibliothécaire  ) 
j>  avec  plaiHr  à  caufe  des  parcicu- 
jj  lad  tés  qu'il  contient  y  &c  donc 
«quelques-unes  ne  fe  trouvent 
»«  point  ailleurs  5  vous  y  remarque' 
*i  rez  beaucoup  de  iimplicité  dans 
la  narration ,  jointe  à  une  grande 


wii  lowrnéi  êtes  Sçavéms , 
*•  exaftitude. ...  La  Vigne  ne  s^c- 
»4eve  un  peu  davantage  que  dàns^ 
M  la  defcripcion  qu  il  donne  der 
>9  quelques  Fêcds  (ingulieres  ,  oi^ 
»  dans  le  récit  qu'il  fait  delà  mort 
w  de  quelque  Grand. 

Sans  parler  de  plufîeurs  Ouvra^- 
ges  en  vers  qui  font  d'une  affez 

Îrrande  étendue  qu'on  trouve  dans 
e  Recueil  de  fes  Ouvrages  ,  îl  y  a 
raflèmblé  plus  de  fî^  cens  autres 
Pièces,  connme  Rondeaux  ,  Trîop 
lets ,  Ballades,  Complaintes ,  Lais 
&  Virelais,  Lettres,  &c.  prefque 
toutes  fur  des  fitjets  galans  ,  & 
dans  lefqud'les  ,  pour  parler  avec 
M.l'Ab.G.  il  règne  fouvent  plu$ 
que  de  la  liberté.  Mais  il  n'y  a  ras 
vingt  de  ces  Pipces  qu'on  paiffe 
lire  avec  quelque  fatisfaâion  , 
*•  tant  le  ftile  en  eft  dur,  grôffier , 
w  &  rempli  d'expreflîpns  bizarres, 
M  de  mots  forgés ,  ou  tirés  du  La- 
w  tin  5  tant  on  y  trouve  de  jeux  de 
M  mots  fades  &  iniîpides  ,  de  fré^ 
M  quentes  répétitions  des  mêmes 
«tofurs  y  des  mêmes  penfées ,  & 
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»  des  mêmes  façons  de  parler,  « 
L'Auteur  doimc  quelques  exem- 
ples de  celles,  où  la  Vigne  a  le 
mieux  léuili ,  êc  on  ies  lira  avec 
piaifir. 

Le  lems  ne  nous  permet  pas  de 
parler  de  fix  ou  fcpt  autres  Poètes 
donc  les  Ouvrages  étoienc  enféve- 
lis  dans  la  pouâiere  des  grandes 
Eîblîochéques,  mais  confervés  pré- 
cieufemenc  dans  les  Cabinets  de 
quelques  curieux.  Il  nous  fuffira 
de  dire  que  M-  l'Ab.  G»  nous  les 
fait  connoîcre  à  proportion  qu'ils 
méritent  d^étre  connus  ,  &  qu'il  y 
en  a  peu,  dont  il  n'ait  tiré  quelques 
particularités  intercflantes. 

Il  remarque,  par  exemple^  que 
Pierre  Grogner,  dans  les  Epîtres 
Dédîcatoires  des  PocTies  qu'il  ad- 
drcile  à  François  de  Valois  ,  Dau- 
phin de  France  ,  k  Henri  Duc 
d'Orléans,  &  à  Charles  Duc  d'An- 
goulême,  qualifie  ces  trois  Princes' 
de  A:fajefle\  «  Je  fçaî  (  dit-il }  que 
w  ce  glorieux  titre  îe  trouve  dans 
»i  plufieurs  Lettres  écrites  à  quel- 


&I14  hHrn4l  des  Sçavsns  i 
»>  ques  perfonnes  diftinguées  par 
M4eur  rang ,  fur-tout  aux  Evêques« 
M  Mais  je  n'auroîs  pas  cru  que  cec 
»  uiage  eût  été  en  vigueur  jurqu'en 
*»  I  j}^,  &  peut-être  Grogner  eft- 
«>  il  le  ftul ,  qui  en  ait  honoré  de 
»  fbn  téms  d'autres^  que  des  Mo- 
wnarquft. 

On  a  mis  à  la  fin  de  ce  Volume 
un  Catalogue  des  Ouvrages  des 
Poèftes  François  dont  11  y  eft  parlé, 
au(fi-bien  que  dans  le  tjT^i  on  Ta 
rangé  fdvant  Tordre  des  matières 
qui  font  traitées  dans  cette  Biblio- 
thèque Frànçoife ,  &  afin  que  1  oa 
trouve  fans  peine  les  jugemens 
que  l'on  porte  des  Livres^dont  il  y 
eft  fait  mention  ,  on  y  indique  les 
pages  où  il  en  eft  parlé.  On  a  crs' 
auilî  devoir  inférer  dans  ce  Cata<- 
logue  quelques  Ecries  concernant 
les  mêmes  matières ,  dont  on  ne 
dit  rien  dans  l'Ouvrage,  mais  ces 
djsmifsrs  font  en  petit  npmbiS, ." 


MOVrBLhE  THE'ORIE  D€ 

Ia  Aédnœuvre  des  VAiffeuMX  a  l^ 
p§rtéc  des  Pihtes.  Par  A4.  Save- 
rien.  A  Paris,  chez  la  Veuwe 
Knâpm  6c  Charles  Jûmhrt  ^  Lî- 
braîie,  174^,  voLiw-S^.pp.  iSp# 
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LA  NâviganoD  a  deux  parjcici. 
Tune  connue  fotis  le  nom  de 
-pilotage ,  &  Tautre  qu'on  iiotnme 
la  manœuvre  *  ces  deux  parties  fe 
:.  fervent  réciproquemenCj  l'Officier 
J  d e  Marine  doit  kre  également  inC. 
:  tcuk  de   1-une   &  de  laurre.   La 
'  première  a    été  perfeûic^née  en 
peu  de  tems  ^  auffi  eft  -  elle  alTez 
facile  ^  [2  féconde  qui  n'eft  pas  d'u- 
1  ne  moindre  wtiliic  n  eft  pas  ^nce- 
-fe  arrivée  à  ce  degré  de  perfeâioii 
«  qu'U  feroit  à  déliter.  Les  plus  célc- 
r  bres  Géoaiécres  s* y  font  appliqués 
\  Se  ont  établi  des  théories  trps-iîjiL- 
vaiates. 

M  le  Chevalier  Reiiau  eft  lie 
premier  ♦qui  ait  fait  counoître  quç 
ceice   niactere  étoit  foûmilc  aux 
Dccemk  4  X 


\xi  i6     Jmirnkl  des  SfdVÂns  , 
luix  du  calcul  &  aux  régies  de  la 
Géomctrie  :  les  fautes  dans  lei^ 

'cjuelles  cet  Officier  eft  combe  om 
excité  plufîcurs  Géomètres  àexa* 

'Tnîiier  k  matière  de  plus  près.  M* 
Huîghens  releva  quelques  erreurs 

•  qiiî  s'ctoient  glilTées  dans  TOuvra- 
ge  du  Chevalier  Renau,  M*  Bsr- 

^  noutli  eu  remarqua  d^aurres  qui 
n*ctoieïic  pas  tnoîus  eilèntîenes, 
UHîfttîjre  de  cette  dîfpute  eft  foct 
connue  j  &  nous  nous  dîfpenfe- 
rons  d'en  parler-  Quoique  M»  le 

'  Chevalier  Renau  fe  fut  trompé  ,  il 
eft  mort  n'étant  pas  parfaitement 
convaincu  de  fon  parallogifme  :  il 
faut  convenir  que  s'il  avoit  eu  af- 
faire à  un  autre  adverfairc  que  M. 
Bernoulli  ^  l'erreur  dans  laquelle 
ilétoîc  tombé  auroît  pcut*êtrc  paf- 
fé  pendant  long  -  rems  pour  une 
vérité  ;  maïs  il  n'étoît  pas  poffiblc 
de  ie  refufer  aux  démonftratioî^s 
de  M.  Bernoulli  &  d*cn  obrcurdr 
Icvidence, 

Il  y  a  quelques  années  qu'au 
Géomètre lïâbile  (  M.Pitot  J  donna 
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public  un  Ouvrage  Tur  laThéa. 
de  la  manœuvre  des  Vairteaiix» 
Cet  Académicien  a  travaillé  d*a^ 
près  le  plan  qu* avoir  tracé  M-  Ber* 
iiouUî^  mais  ion  Ouvrage  conduit. 
pins  à  la  pratique^  tauc  par  la  ma- 
nière dont  il  ell:  traité  que  par  lefi 
Jables  qa'il  y  a  ajoutées  ;  il  fup-*  1 
pofeà  la  vérité  qu'on  foit  iuftruiç  * 
de  diverfes-méthodes  de  calcul  que 
pluCteurs  Navigateurs  ignorent  aQ 
lez  fouvent  ;  il  a  remédié  cepen- 
dant à  cet  inconvénient  par  lef  1 
Tables  qui  fom  le  réfultac  de  tou- 
te la  Théorie* 

Après  CCS  Auteurs  5c  toutes  ces 
recherches  ,    Moniteur   Saveriea 
confiderant  ces  dîfferens  Ouvrages 
à  qui  il   rend  toute  la  jufticequij 
kur  eft  duc  ,  a  cherché  à  compofj 
fer  une  Théorie  Tur  la  manoeuvre , 
qui  fût  à  la  portée  des  Pilotes  ,  \ 
c'efl-à-dire  des  élémens  de  la  ma^ 
îîçeuvre.    Il  ne  falloir  pour  cela  ' 
que   prendre   dans    les    diverfes 
Théories   dont   nous   venons    de<i 
parler  les   propofitions  les   plus 
4Xii 
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vaiffeaa  a  plus  de  facilité  a  fenJre 
Teaif  par  fa  proiie  que  par  courau^ 
tre  endroit.  La  refiftance  que  le 
vaîlTcau  éprouve  par  la  proiie 
quoique  moindre  que  celle  qu'il 
reçoit  par  le  côté  j  n'eft  pas  inmii- 
ment  petite:  ce  qui  contraint  Te 
vaîffèau  à  prendre  une  route 
moyenne,  C'eftaînfi  qu'un  batceau 
qui  traverfe  une  rivière  n'cft  ja^ 
maïs  dans  le  plan  de  la  dîredlîon. 
des  Rameurs.  Cette  ligne  moyen- 
ne eft  appellée  Itgnt  de  route  ;  l'an-» 
gle  quk2  cccte  lî^ne  de  route  fait 
avec  la  quîHe  du  vaiïTeaa  eftconna 
des  Matins  fous  le  nom  A'^ngledâ 
U  dérive.  Il  a  été  démontré  que 
J'angle  de  la  décîve  n'cft  point  dans 
un  rapport  confiant,  &  qu'il  iie^ 
dépend  pas  feulement  de  la  refit 
tance  que  ie  vaifleau  éprouve  en 
fendant  Teau  par  ie  côté ,  &  com- 
parée à  la  facilité  qu'il  a  d'aller  par 
!a  proiie ,  mais  quHl  faut  avoîc 
égard  à  la  figure  du  vailTeau,  Ce 
principe  acte  trcs  -  bien  établi  par 
M.  Bernoulli  contre  M,  le  Cheva- 
lier Renau|  c*cft  une  des  fautes  que 
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cet  Officier  a  commifes  dans  la 
Théorie.  M.  Huîgtiens  remarqua 
bien  que  le  Chevalier  Renau  s'ctoit 
mépris  ^  mais  en  rekvanc  cette  er- 
reur y  il  tomba  lui-memc  dans  une 
autre. 

Perfonne  nlgnore  que  le  vent 
De  foit  le  feul  mobile  de  la  vite  Ile 
du  vailTeau  :  or  felcii  que  le  vent 
iôufFle  plus  ôu  moins  fort  fur  la 
YoilejrimpFelîîon  eft  plus  00  moins 
forte  ;  il  eft  ei^corc  vraî  que  la  li- 
gne de  vent  agiflant  fous  un  plus  ^J 
grand  ang;1e  ,  communique  au  ^H 
vailTeau  un  plus  grand  mouvement*    ^^ 

X^n  dillingûe  diverles  fortes  de 
vents  a  caufedc  la  manière  dont 

^ils  agi^Bt  fur  la  voile  :  fi  la  ligne 
de  vent  de  de  la  route  eft  droit, 
£  eft  un  vent  de  quartier ,  fi  Tangb 
eft  obtus  ,  c'eft  un  vent  largue  ^  s'il 
eft  âïf^u  c'eft  un  ^€ï\i  de  bouline  ^ 

t»  en  fin  (î  la  ligne  de  vent  &:  la  quille 
(  qui  fe  trouve  alors  dans  la  ligne 
de  route  }  ne  font  qu*une  même 
ligne  5  c'eft  un  vent  d'arrière.  Ce 
dernier  vent  paroîtroit  devoir  êtcc 
4X  iîij 


2131  lournd  des  SfMms  , 
le  plus  favorabfe,  cepencfemv  cotti^ 
me  toutes  les  yoiles  ne  portent  pais, 
it  et>  refaite  uAe  vaomàte  vlteflè ,' 
ce  qâi  fait  préférer  tes  autres  Au- 
ttOAom  ;  m  laquelle,  cboifir  ,  Ce 
comment  faudra  - 1  -  il  diriger  tes» 
voiles  pour  gagner .  ou  perdre  le 
plus  au  vent  \  car  d'une  part  on^ 
voit  que  fi  la  ligne  de  la  for- 
ce mouvante  approche  plus  de  la 
quille  ,  l'angle  de  dérive  fera  plu^ 
petit  &  la  réfiftance  fera  moindre , 
jmaîs  en  revanche  langle  du  vent 
jfnr  les  voiles  fera  diminué ,  &  par 
conféquent  Timpreffion  totale  oi 
lavîtcffe  du  vaifîeau  fera  retardée j, 
d*un  autre  côté  fi  la  ligne  de  vent 
fait  avec  la  voile  un  plus  grand 
angle  ,  la  dérive  fera  plus  grande  , 
donc-  le.  vaiffèau  éprouvera  plus 
de  réfiftance  ;  il  y  a  par  confé-^ 
quent  une  compenfacion  à  faire  ^ 
èi\  pour  s'exprimer  géométrique-* 
tncnt ,  il  y  a  une  fituation  de  voile 
avec  la  ligne  de  vent  qui  eft  telle 
que  le  vai/Teau  reçoit  la  plus  graii* 
dé  vîteCTe  pbfBbie  en  diminuant 


et)  mêoie  cems  langte 4c  ^^rive  k 
^  lu(t  qi*il  fe  peut.  Ce  pioblême 
[ïrské  p^r  plufiçurs  Géomètres  s'é- 
nonce ainii,  Lé^UgBêdirêHBi  iêétm 
dQmde ,  prmvir  UfimmUn  U  pins 
[^pmr4£«9^ff  ^tf  /<!  "^(^fie.   M*  Savô- 
^,1'kn  ie  caincnce  de  faire  (entir  le^ 
jjî0îcQlcé^  4â  cette  dcmonftratioa 
^ns  Tentreprt pdrç  ^  il  ^  à  remar^ 
^  jjaer  que  k$  p^  Wbiks  u'oat  dl^ 
^  terminé  la  plus  avajitageule  Gtua*' 
.tien  des  voiles  que  dans  Thypo^ 
^thcfe  que  !e  vaiUcau  ne  dérivoit 
.point  )  ^  il  efl  certain  que  H  Ton 
L /gifoit  attçn^ïQO  à  la  dérive  ^  la  Co* 
llutîon  deviendroît  fî  compliquée» 
l^^auCe  des  différentes   figures  des 
,  vai0eaux  que  Ton  a  auiït  bien  fait 
Me  n^y  avoir  a^icun  égard;  c'efl: 
1  j^ilifi  qu'en  a  agi  Monueur  Pitot , 
I^  qu'il  a  calcuié   une  Table  des 
i/»tuations  les  plus  avantageufea  de 
[)a  voile  avec  la  ligne  de  vent.  M, 
^  ^averien  eicpUque  coïUDienc  î1  faut 
iefervir  des  Tables  de  ce  laboiteu!^ 
;  Ac^i^émicien  ;  il  les  a  tranfpo^técs 
\.éà  Uv^e  d&M.  Pûotdans  le  (miK 
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aËn  qu'il  ne  fallût  poîin  recourir  i 
deux  Ouvrages  pardculîers  ;  il  en 
aâuflî  retranché  quelques  colon": 
nés  dont  on  peuE  fe  paffer. 

Dans  la  pratique  de  ta  mancctt^ 
vre  il  eft  à  craindre  qu'il  n*y  ait 
quelques  difficultés  à  orienter  on 
à  diriger  les  voiles  félon  que  laTa- 
ble  l'exige.  M.  Saverîen  propofe 
un  moyeu  dont  tes  Marins  juge- 
ront mieux  que  nous  ^  s'ils  veulent 
^le  mettre  en  ufage.  îl  a  encore  proi- 
>fé  la  Machine  que  M*  Doz-err- 

jray  a  inventée  pour  connoître 
l'angle  de  la  ligne  de  vent  &  de  la 

route* 
Le  Chapitre  quatrième   traite 

!u  Gouvernail  ^  èc  de  la  fituation 
plus  avantagea  fe  pour  faire  le 
'iplus  grand  effet.    Comme  il  y  a 

3i>e  fituatîon  plus  avantageufe  de 
^a  voile  avec  la  ligne  de  vent  pour 
iJuivre  une  route  donnée  ;  îl  y  a 
Lpareillement  un  angle  que  le  Gou*- 

fernail  doit  faire  avec  la  quille 
^pour  faire  le  plus  grand cfforr^  afin 
^uc  Je  vaifleau  pmfle  dans  et rî^à^ 
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iKs  occalions  virer  avec  plus  de 
vîtcffej  foir  pour  éviter  des  écueiU, 
.  eu  doubler  des  Caps.  Les  mêmes 
Géomètres  que   nous  avoirs  déjà 
;  cités  j  &  Quelques  autres  ont  rcfo-' 
I  Ju  ce  problêrue  \  celui-ci  iVoffxe  pas 
Ua  mêmedilHculcé  que  le  précédent 
iqui   regarde  la  déterminacion  de 
l|a  dérive  :  cet  angle  a  été  trouvé 
Vât  1+"  44' ,  c'eft  à  dire  que  le  gou- 
vernail  avec  fa  quille  fera   dans 
tcetce  fîtuatioLi  le  plus  grand  ef- 
ït  poûible*  Notre  Auteur  n  a  pas 
[^ôulu  fe  jerter  dans  le  calcul  que 
lemande  cette  foluctûn  ,  ila  corn* 
[ipiiencé  par   Tuppoler  que  langte 
de  54  degrés  étoit  le  plus  avanta- 
geux,, &  calculant  limprefïïon  qui 
en  réfultc  avec  celle  qui  eft  dédui- 
te d*un  angle  fuppofé  de  j^  degrésv 
î\  trou\'e  que  le  premier  effort  eft 
plus  grand  que  celui  du  fécond  ^ 
c*eft  ainfi  que  ces  problêmes  {ont 
rendus  fennbles  aux  Pilotes  &  aux 
Navigateurs  qui  ignorent  l'Algè- 
bre j   cependant  il  a  cranfporté  à 
la  6a  de  fon  Ouvrage  la  démont 
4Xv^ 


i 


iT  j5    Journal  des  SçdVâns  , 
trarîon  qu'on  trouve  chez  les  at 
très  Géomètres   pour    éviter  A'i 
icnvoyer  ceux  qui  font  en  écac 
rentendre- 

Le  Chapitre  dnquîcme  coiuîeu 
mn  examen  de  la  poUtton  la  pli 
avântageufe  de  1?  rame,  &  fut  ' 
longueur  que  la  partie  de  la  rai 
doit  avoir   depuis  1  apoftîî   ou 
point  far  laquelle  elle  lounie  il 
l^o'au  milicii  de  la  pale  qu'on  inp^ 
pofe  ctre  le  centre  de  la  refiftaiw  " 
3c  l'eau.  M-  Pitot  a  traité  cet! 
matière ,    &  n*a  employé  qu'i 
calcul  très  •  aifé  ,   le  Tu  jet  ne  et 
mandant  que  de  fimples  propei 
lions*  Notre  Aureur  mît  la  mên 
idée ,    Se    la  même  folutîon 
fait  cependant  entendre  àfon  Le 
te  or  que  les  efFets  de  la  rame  fou 
très^ difficiles  à  déterminer. 

Ce  n*eft  pas  une  chofe  înutîl 
qaed*êxamîner  les  effets  de  la  ra 
me,  ils  fervent  pour  conduire  plï 
fieurs  de  nos  bâcîmenr  >  Se  ce  qt 
Je  vent  fait  pour  les  uns  k  rame  I 
fait  poar  les  autres* 


Notre  Auteur  fait  unecompa- 
fâifon  entre  la  manière  donc  nous 
ramons  ordînaîren:ient  Se  celle 
i^u'em  ployait  les  Sauvages  de  TA- 
mérîquc  méridionale*  Cccîe  façon 
de  naviger  eft  quelquefois  mîfe  e» 
ufagôpar  nos  Mariniers  qui  ven"^ 
lent  conduire  leut^  Barques  ou  Ba* 
choES  pendant  une  courte  dîftance,^ 
M,  Saverien  fait  id  quelques  fup. 
pofiiions  qui  pourronc  être  cooc^ 
flées  par  quelques  Gcomécres* 

LcCKapicre  fixiémetraite  de  U' 
vitede  du  vaidèau  par  rapport  aux 
differeiîs  airs  de  vent  te  aux  diflfe- 
renres  dérives*  Il  n*eft  pas  facile  de 
caîciiler  les  différentes  vîtelles  d*un 
vaideau;  Texpérience  &  la  prati^ 
que  tienuenc  lieu  de  régie  aux  Ma^ 
rins ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ac* 
qucrîc  uneconnoiffancc  plus  exac- 
fe.  Cependant  on  peut  comparée 
les  cas  les  ptu$  Hmples  &  y  parve^ 
■BÎr  en  faifant  quelques  hypothéfes^ 
comme  de  ruppofer  la  dérive  con^ 
&  une  figure  détet minée  au 
vaiileaii 


peut  augmenter  ou  cfîmînuer  par 
deux  caufcs  pHnci pales  ;  la  pre* 
tniei  e  par  les  dîftcreni  angles  dln* 
cîdence  dis  vent  fur  les  voiles  >& 
la  féconde  par  raceélécation  même 
de  la  vîteifedu  vent.  Dans  l'mi  de 
dans  l-autrc  cas  la  refiftaiice 
fnoycnne  de  Teau  eft  loûjours  éga- 
le à  la  force  du  vent  fur  les  voiles^ 
de  manière  que  Ci  un  vatHeau  fait 
mie  même  route  en  confervam  la 
même  ûcuation  de  voile  &  que  le 
mmb  de  vent  change  ^  la  ligne  de 
lefïftance  augmente  ou  diminue  , 
wais  ne  change  point  de  position 
ou  conferve  la  mcma  direâion  ^ 
d'où  Ton  dcduh  quclcs  vîteiïes  du 
vaiiïeau  font  alors  comme  les  finus 
dlncidence  du  vent  fur  les  voiles. 
S\\  arriva  que  le  vaiffeau  ctiaflanr 
la  même  rouie  êc  avec  la  même  fi* 
tuatton  de  voile  »  le  x^nt  vienne  i 
augmenter  oti  à  diminuer  ,  Içs  vî** 
teucs  du  vâiffeau  comparées  cnfeiï>- 
blc  font  encr'elles  comme  celles 
du  vent.  Enfin  on  peut  aflîgner  le 
xappoit  des  YÎteâcs  d'un  vai0ca»^ 


I 


I 


pr 

^^&îc  que  les  articles  de  voile  avec  là  ' 

I  quille  foîenc  dîftèreiis ,  ioli  que  les 
rumbs  Je  vent  changent  ^  foit  en- 
core que  les  vite  des  dû  vent  au^- 
menient  ou  diminuent  ^  ce  qui 
renferme  à  pea  près  toptes  les  va^ 

^^atrons. 

^K  M.  Saverfcn  fans  encrer  d'une 
înanîere  profonde  dans  tous  ces 
détails  j  en  a  donné  fulïilamnieiit' 
pour  îufîruîre  ceux  pour  lefquelsil 

I  a  travaillé,  il  a  eu  foin  cfaccom- 
'pagner  fon  explication  de  quel- 
ques exemples.  La  vîrellc  connue 
d'un  vatlîeaa  eft  importante,  puif- 
qu'elle  fert  à  eftimer  le  chemîii 
'quil  parcourt  :  on  eft  auffi  en  état 
'd'examiner  par  le  moyen  des  Ta* 
Blés  calculées  j  fi  en  augmentant 
y  angle  du  vent  fur  la  voile  ,  oîl 
n'auçmenie  pas  la  réfiftauce  dans 
tin  plus  grand  rapport.  Les  Tables 
ont  encore  cet  avantage  que  il  on 
^ut  une  fois  ellftner  au  julle  le 
chemin  d*un  vailïêau,  avec  la  vî- 
teffe  du  vent ,  le  rumb  de  vent ,  &C 
î'angle  dirrcfiflance  i  ilcftccitai* 


X  T^o  Tmrnal  âef  Sf4V^mr  ^ 
Htie  CCS  rapports  deviendront  con^ 
flans  pour  toutes  les  routes  da  mê- 
me  vaiiTèaa^  &  pour  tous  les  angles- 
du  vent  >  &  fes  divers  degrés  de 
vîcelTes,  puifoue  Ion  a  daermioié,* 
^Cû  m  me  noua  lavons  dit^  les  f^p.- 
ports  quiTy  a  entre  toutes  ces  va<- 
;riàtioLis.  Notre  Auteur  remployé* 
à  cet  ufage  les  Tables  de  M*  Pitot#^ 
^près  ceci  il  paroltroit  que  \cy 
Géomètres  ont  tout  fait  pour  coti- 
noure  exadement  la  vîteffe  d'un- 
vaifïèau  ;  il  rede  encore  à  exaiBi^ 
jîer  les  différentes  voilures  ,  éc  eu 
quelle  quantité  elles  font  i  afin  de 
pouvoir  comparer  le  plus  ou  le 
moins  d  eflet  du  vent*  M,  Sa Terîen* 
en  traite  dans  le  huiciéipe  Chapî*  ■ 
trc.  Les  principes  n'en  font  pas  &  f 
compliqués  ,    les  régies  uc  fonc 

{)as  fî  difficiles  à  afïïgner  quçdaus  ■ 
es  hypothéfcs  précédentes.  On  \ 
peut  eftîmer  la  fur  face  des  voi- 
les y  on  fçait  de  plus  réduire  l'iio^ 
jM:e£Eûn  qu  elles  reçoivent  com- 
jne  fï  cites  ctoient  des  furfacei^ 
j^lanes  I   méthode  duc  au  célèbre 


Jean,  Bernoulll  Tous  les  problê- 
mes qui  regardent  la  voilure  peu- 
veoï  fb  dîverfilîer  fuivaiiirexigeii- 
ce  des  cas  ,  &  fonc autant  de  que- 
ftkîns  différentes.  Notre  Auteur 
en  donne  plufieurs  exemples,  dans 
Icfquels  Gependant  il  s'efb  glîilè 
quelques  fautes  qui  doivent  fans 
^oute  êcre  attribuées  à  Tlniprî-^ 
.meur. 

M,  Saverîen  n*a  nus  dans  le 
'Chapitre  neuvième  que  des  pro- 
blêmes de  pratique  Se  qui  foni 
d'un  grand  u/àge  dans  la  Maiine. 
Comme  de  comiokre  fi  un  vailTeau 
cft  au  vent,   ou  fous  le  vent  d'un 

tutre  ;   trouver  encore  combien 
n  â  g^né  au  vent  ou  perdu  au 
ejit  y   enfin  prendre  le  delTus  du 
cnr. 
On  dit  que  deux  vaidèaux  (ont 
galaoTcntau  vent,  fi  de  l'un  de 
ces  vailièaux  on  imagine  une  ligue 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  vent  ^ 
&  que  cette  ligne  rencontre  faut  te 
ce  n*eft  rien  dire  autre 
aofe  que  fi  ces  deux  vaifleaux  vîcn* 


%i^4^''  hurndl  des  Sfatfam  \ 
fient  à  la  rencoiure  l*tin  de  Paiï- 
tr^avec  les  mêmes  drconftaiîces  , 
\U'  fe  rencontreront  dans  le  nnê- 
Hie  i-^oint  \  ce  qui  eft  démontré 
dans  ce  Chapitre:  fi  âo  contraire 
ta  perpendiculaire  tirée  à  la  ligne 
de  vent  ne  rencontre  poine  l' autre 
vaifTeau  3  mais  au-  delTîis  ou  au- 
d étions  ,  on  dira  alors  que  ce 
vaîilèau  eftau-dcfliis  ou  au-dcCTous 
du  vent.  Il  cft  facile  de  concevoir 
que  deux  vaifTeauxqui  font  égale-» 
ment  au  vent  fe  rencontreront 
dans  tcmênie  point ,  maison  peui 
encore  dire  que  deux  vaifleaus 
/eus  le  même  vent  &  inégalement 
éloignés  le  joindront  pourvu  qu'ils 
ayent  desvkefles  proportianellesà  ■ 
leurs  diftances,  L'Auteuf  a  terminé 
fon  Ouvrage  par  plufieurs  de  ces 
problèmes  que  M.  Pitot  avoic 
traités  avec  beaucoup  de  détail 
&  d'exaftîtude,  M.  Saverien  pou- 
voir même  y  renvoyer  ainfi  que 
dans  plufleurs  autres  endroits , 
parce  quils  y  font  expliqués  «Tune 
manicre  fort  élémentaire»  Au  reltej. 


I 


I 


notre  Auteur  eftloiiable  de  s'être 
exercé  fur  luie  macîere  <joi  par 
elle-même  eft  tics-impotcaïKe, 

JilSrO/RE  ETDESCRrPTlOH 

Bgifîirale  de  la  nmtvtllc  France  ^ 
avec  h  journal  fiifl^riifHe  (Ttift 
Vêyagcfmt  par  &rdre  dn  f'oi  danf 
t Amérique  SepttntrhisaU  v  \'AT 
h  ?,  de  Charlevùix  de  la  Cûm- 
p^gnie  de  Jefns,  A  Paris  ,  che:i 
Nyenfih^  Libraire,  Quai^*;^ 
/uguftins  ,  a  TOccafion,  1744- 
fix  voL  m  11,  Tome  L  pâg,  4J4; 

I'  en  y  comprenant  la  Table  de* 
maricres. 

SECOND  EXTRAIT. 

A  Put*  s  fous  les  malheurs 
qu'avcrient  elTuyé  nos  Co- 
lonies dans  rAmérîqtie  (  an.  1 55?8,) 
Oc  dont  nous  avons  parlé  ci  -  de^-' 
vani:  ,  il  paroiflbît  que  la  France 
avoît  entièrement  renoncé  à  faîte 
'aucun  établiflemenc  dans  cette 
partie  du  monde»  Cepeudant  les 


j|i44  J^Hm^l  d€£  SçdVdmf  ^ 
Normans  ,  Bafqucs  &  les  Bf  ccons 
ConciuUftienc  toujours  à  faire  U 
pêche  des  Baleines  &  des  Mornièi 
fur  le  grand  banc  &  le  long  des 
côçes  de  Terre  neuve  ,  dans  tout 
le  Golphe  de  S-  Laurent  Se  dans 
le  grand  fleuve  qui  s*y  décharge; 
quelques  -  uns  même  faifoient  le 
commerce  des  pelleteries. 

Enfin  en  1598  la  France  ,  après 
cinquante  ans  de  troubles  donief- 
1^'tf s  avant  recouvré  fa  première 
tranqiiilliré  fous  Henri  le  Grand  , 
Je  goût  des  Colonies  revint  ?ut 
François  ,  &  le  Marquis  de  la  Clo- 
che cibcinc  on  Roi  la  même  ct^in- 
milîîon  &  les  mêmes  pouvoirs 
qu'avoir  eu  M.  de  Robertval  fous 
François  I.  &  qu'Henri  III.  lui 
avoit  déjà  accordés  à  lui  -  mêqfîe  ^ 
mais  dont  il  ne  s  etoit  pas  trouvé 
en  ficuation  de  faire  ufage.  Avant 
de  former  un  projet  il  voulut;  allçF 
reconnoître  le  Pays  ,  il  s'embar- 
qua fur  un  vaillèau  qu'il  avoit  fait 
armer  ,  il  vifica  Tlfle  de  Sable  ,  il 
alla  enfuire  rçconnoîtJCC  les  Côç^^ 


Décernera  ^  I74Î*  *ï  +  f 
au  ContHient  le  plus  proche,  qut 
iom  celles  de  l'Acadic  y  &  après  y 
ûvoîr  pris  toutes  les  côtinoîdanccs 
dont  il  cryt  avoir  befiriHj  il  retour* 
tiâ  eti  France^  mais plufieurs cou-* 
trecctns  Icm péchèrent  de  (nivit 
fon  eiicîepnfe.  Se  a  pi  es  avoir  ef- 
'fuyé  pliaûeurs  dilgcaccs  II  tmotirni 
ikns  être  retour  né  eti  Amériquei 

M*  Chauvin ,  Opitaine  de  VaiC- 
fcaii ,  fit  vers  les  années  1600  & 
1601  deux  voyages  à  TadoufTac  , 
qu!  lui  valurent  beaucoup  par  les 
^lletcrics  quil  rapporta,  mais  il 
ii*ctablîi  aucune  Colbnie. 

Le  Commamleur  de  Chatte , 
Gouverneur  de  Dieppe ,  forma 
en  fuite  une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Roiien  ,  avec  Iciquels 
fjplofieors  perfomies  de  condition 
fecnt  focieté,'dl  fit  un  armement 
#oni  il  confia  la  conduite  à  Pont* 
grayé.  Samuel  Charoplain  ^  Gen* 
•tîlhornmc  Saîntongeois,  Capitaine 
lie  Vailfcaux^  le  joignit  a  lui-  Ils 
•partircnten  îéoj  ^  ik^^arrêterent 
peu  à  Tadouilac  ^  &  s'étant  ans 


^4  4^  Jiïiw^^^/  des  S^fAvam  l  " 
tdans  un  Bacceau  léger  avec  cinq 
Macclots ,  ils  remojirerent  le  fleu^J 
ve  S»  Laurent  jufqu  au  SaultSatr 
Louis.  A  leur  retour  en  France  il| 
trouvèrent  le  Commandeur  M 
Châtre  mort  &  {a  cômmiUton  don 
jiécavec  des  pouvoirs  très-amples 
Se  de  très-grands  privilèges  à  Picr*^ 
redu  Guaft  ^  Sieur  de  Monts»  G  cn^ 
xil homme  Saintongeois,  M*  de 
Monts  confcrva  la  Compagnie 
formée  par  fon  prédeceffeur ,  ^  il 
J'atïgmenta  de  pluHeurs  Négociaiis 
Jes  principaux  Ports  de  France, 
fur-couE  de  celui  de  la  Rochelle,  ce 
cjui  lut  fournie  le  moyen  d'armer 
jquatre  VaillcauK ,  l'un  éroit  deftinc 
il  faire  la  traire  des  pelleteries  à 
TadoulTac,  Poncgravé  eut  ordre  de 
conduire  le  fécond  à  Caroceaux^ 
,de  courir  de- là  tout  le  Canal  que 
forment  TUle  Royale  &  riOe  de 
S,  Jean  pour  écarter  ceux  qui  vou- 
Jroient  faire  le  commerce  avejc 
les  Sauvages.  M.  de  Monts  condui- 
At  les  deuK  ancres  navires  en  Aca- , 
4ic, 


Dkmhe  ^  ï74î*         ^^47 

Le  Père  Charlevoiï  donne  ici 

an^  defcription  trèSi-exade  deTA- 

cadie  ,    Se  U  dccermîne  1  eceadttc 

^c  ce  Pays  en  rapportant  les  di- 

Bferfe^  opinions  des  Hiftoriens  3c 

^^es  Géographes  far  cette  qocftioa. 

>  La  fîtuacion  de  TAcadie  (  dit-il  ) 

»  eft  admirable  pour  te  commer* 

^  ce  5    c'en  la  tcte  de  l'Aniérique 

^  Septentrionale    &c  lencrepôt  le 

«  plus  proche  ,    le   plus  fur  &  le 

n  plus  commode  pour  le  commer- 

«  ce  des  Indes  Occidentales,    Son 

«  étendue  eft  de  deux  cens  cin- 

*>  qualité  lieues  de  circuit  ,   encre 

M  les  Guarante-crois  &  lesquaran- 

»  te  -  ux  degrés  de  1atitude>nord  ^ 

^«  les  courans    n^y  font  point  fl- 

.cheux  ^  Ton  y  navigue  de  cous 

vents.    Il  n'y  a  pas  de  Pays  au 

monde  où  Ton  rencontre  de  plus 

i  beaux  ports ,    m  qui  puilfe  four- 

»  nir  plus    abondamnDent   toutes 

m  les   commodités  de  la  vie.    Le 

«  climat  en  eft  doux  &  fort  fain  ^ 

»f  Se  l'on  i>" y  a  encore  trouvé  que 

-  0  Jcs  terres  d'i^ne  fécondité  li^r- 


^déàl 


ti4S    Jûam^l  des  Sc^Vdm  , 
wpreuânic.   La  France  a  cédé 
rÂngleterrcrAcadie  par  le  Traité 
dTJErecht-  . 

M*  de  Monts  pflDcit  du  Havi:e4eJ 
Grâce  le  7  de  Mats  1É04  &  ie  nS 
de  Mai  fui  van  c  ii  entra  dans  mi 
Port  de  TAcadie,!!  vaulutd'abofd 
5  établir  dans  une  petite  Ifle  à  qui 
il  donna  le  nom  de  S^^^  Croix ,  mais 
'il  ne  fuc  pas  long- te  m  s  Ikns  s'ap- 
percevoir  qu^ii  a  voit  fait  un  mau- 
vais choix  ,  &  il  tranrpof ta  Ca.  Co- 
lonie au  Port  RoyaU  Vers  l'Au- 
tomne M.  de  Monts  retourna  en 
France,  il  y  eifuya  bien  des  coa* 
nadiftions;   on  avoîc  fait  conûe^ 
voir  au  Confcil  combien  le  privi- 
lège excluilf  de  la  pêche  accordé  i 
une  Compagnie  nnifoitau  Royau^^l 
^  me  j  on  t  ota  à  M.  de  Monts  ^    an 
n'en  refta  pas  la  ,  on  vint  a  bout 
-ée  faire  révoquer  tour- à- fait  iafl 
•  Commiffion»    Cependant  la  nou- 
velle Colouie  établie  a  Port  Royal 
-  fe  crut  toiu-a*fait  abandonnée  ,  & 
^  avoir  déjà  pris  la  réibluiion  de  re* 
paifcr  en  France  ^  mais  M.  de  Pou- 

txincour 


t 


1 


Décembre  ,  174J»  1145 
ttîiKour  les  arrêta  ,  &  donna  cous 
fes  foins  pour  que  cet  étab!îf!e- 
ment  devînt  folide^  il  fuc  beau- 
coup aîdc  par  un  Avocat  de  Paris 
no  m  m  é  3/^  rc  i  '  Efcdrhat ,  ho  in  me 
d'efprit  &  fort  attaché  à  M.  de 
Poutrincour  ,  îl  avoit  eu  la  curîo- 
lité  peu  ordinaiie  aux  perfonaes 

(de  fa  profeflîon  de  voir  le  noa* 
veau  monde  j  &il  (ervît  beaucoup 
à  mettre  &  ànaainienir  les  chofes 
dans  un  heureux  état.  Ceft  a  cet 
Avocat  que  nous  fomn>es  redeva- 
bles des  meilleurs  Mémoires  que 
nous  ayons  de  ce  qui  s'eft  pafTc 
fous  fes  yeux  &  d'une  Hiftoîre  de 
la  Floride  Françoiiei 
ft  Cependant  M,  de  Monts  n  avoît 
-     pas  tout  à*fait  perdu  courage  5    fa 

Compag^iie  ne  Ta  voit  point  aban-  l 
ft  donné,  elle  s'étoit  n^ême  augmei>-  ^Ê 
^  tée  à  mcfure  que  le  commerce  des  ^^ 
pelleteries  devînt  p!u3  cowfidcrable*  . 
B  11  avoir  obtenu  une  nouvelle  com*  ^Ê 
■  aiillîon  pour  un  an ,  &  en  1^08  il  ^^ 
envoya  ics  Vairtcâux  dans  le  fleu- 
ve S.  Laurent*  Ce  fut  cette  même 
DktmL  4  Y 
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1  \  jo     Jùurnd  des  Sçavdns , 
année  léoS  que  M.  de  Charaplam 
conçut  ridée  de  bârîr  une  Vîtteà 
1  endroit  où  efl  Québec,  &  qu'il 
commença  à  y  conftruire  cjuclquei 
Cabannes  ,    &c  que  le  Roi  Henri 
le  Grand  prit  la  réfolution  d'en- 
voyer des  Jcfuites  en  Canada  pour 
y  travailler  à  la  converfîan    des 
Sauvages,  mais  cette  bonne  inten- 
tion du  Roi  ne  put  être  exécutée 
fous  fon  Succcdeur  pour  les  raifons 
que  le  Père  de  Charlevoix  eipofe. 
On   choîfit   néanmoins    dès  lors 
pour  premiers    Miffîonnaircs  en 
Canada  le  Père  Pierre  Biart  qui 
profeiToit  la  Théologie  à  Lyon  & 
le  Père  Ennemond  Mafia ,  Compa- 
gnon du  Père  Cotton ,  &  ces  Pè- 
res  après  avoir    efïïiyé    pendant 
trois  ans  mille  difficultés  ,  fur-tout 
de  la  part  de  M.  Poutrincourt,  ar- 
rivèrent enfin  au  Port  Royal  le  1 1 
de  Juin  i^ii.  Le  P.  de  Ch.  nous 
înftruit  parfaitement  de  tout  ce 
qui  concerne  les  Sauvages  qui  ha- 
bitoient  alors  l'Acadie.  Quoiqu'ils 
fuiTent  d  un  caradere  afTez  doux  , 
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quoique  les  nouveaux  Miiïîoiinau 
res  ne  négligea  fient  rien  de  toBc 
ce  qu'il  étoic  poffible  de  faire  pour 
hâter  la  converfion  de  ces  peuples^ 
cependant  les  chofes  aIloiei>t  avec 
beaucoup  de  lenteur.  *  Toot  le 
«  mal  (  dît  notre  Auteur  )  venoît 
»  du  peu  de  concert  qu'il  y  avoîc 
»  entre  les  Million  naires  &  ceux 
»  qui  commandoient  au  Port 
«)  Royal.    Il  n'écoic  pas   poflible 

■  »  que  les  Infidèles  ne  s'en  apper- 
*  »  çudeiK  ,    &  rext>erienï?e  de  tous 

lïles  rems  a  fait  voir  que  rîenncft 

Iwpîus  nuifible  à  rétâbliflèment  du 
wChriftîanifme, 
Une  Dame  de  laCournomtwce 
Madame  Gnerche'yiHf  ,  feuitrc 
d  une  haute  dévotion  &  qui  s'intc- 
refToit  infiniment  aux  Mîfïïons  du 

•  Canada^  voyoît  avec  beaucoup  de 
chagrin  les  obftactes  que  les  Pères 
Jefuîies  avoient  à  elTuyer  de  la 
part  de  ceux  qui  commandoient 
en  Acadie  ^  elle  forma  un  nouveau 

■  projet  qu  elle  fie  goûter  à  la  Reine 
Mère  qui  même  y  entra  pour  queU 
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2 1  j  1  leurnal  des  lSçav4ns  ^ 
que  fomme ,  elle  fie  armer  un  Vaif- 
jteati  à  Honneur  &  donna  ordre  aui 
S^  de  la  SaufTaye  qui  devoit  com« 
mander  en  (on  nom  dans  l'Âme* 
rique,  d'y  embarquer  tout  ce  qui 
étoic  oéceiTaire  pour  commencer 
une^  nouvelle  Colonie.  Ce  Batimenc 
parût  le  iiMars  i6i}  &  mouilla 
dans  le  Port  de  la  Haive  le  (»  dfe 
Mai  fuivant.  De  la  Haive  la  Sauf, 
faye  pafla  au  Port  Royal ,  y  prit 
lef  deux  Jefuites ,  rangea  la  Cote 
|ufqu'à  la  rivière  de  Pentagoet^  où 
il  encra  &  où  il  réfolut  de  s'établir. 
L'embouchure  de  la  rivière  de 
Pancâgoec  efl:  par  les  quarante- 
quatre  degrés  vingt  minutes  ^  elle 
a  la  figure  d'un  delta^  cft  alTez  lar- 
ge, &  peut  recevoir  des  Navires 
de  crois  cens  tonneaux»  Les  envi, 
rons  en  font  fort  agréables  &  le 
cerrein  des  plus  fertiles  ,  il  y  croie 
des  arbres  de  toutes  les  efpeces  de 
en  particulier  des  Pins  de  ibixante 
pieds  de  haut.  Sur  quoi  on  a  ob* 
iecvé  que  plus  on  deicend  au  midi 
de  l'Amérique  plus  on  y  trouve  les 
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I  libres  propres  à  la  mâriire  ,  &c 
'que celle  de  la  nouvelle  Anglerer- 
te  vaut  mieux  que  celte  de  Nor- 
Tcge.  Pentagoet  nourriitoir  aufTî 
toutes  fortes  de  gibiers  Se  de  groC- 
fes  bctes  j  entr'autres  des  Ours 
qui  vivent  de  glands  &:  qui  ont  la 
chair  blanche  &  délicate  comrrc 
celle  du  veaa.  La  pêche  y  croît 
aufïi  fort  abondance.  Tel  ctoîc  le 
lieu  ou  Monfieur  de  la  Saulîaye , 
plaça  la  Colonie  de  M.  de  Guer- 
cheville  ^  &  auquel  on  doiii^a  le 
ftom  de  S,  Sauveur, 

Maïs  cette  Colonie  n'avoir  pas 
encore  eu  le  tems  de  prendre  une 
forme  certaine  qu'elle  fut  décruîte 
de    fotid  en  comble^  Oiize  Biti- 
mens  Ano^lois  étoient  partis  de  la 
Virginie  fous  les  ordres  de  Samuel 
^j\rgall,   pour  faire  la  pêche  vers 
?Uic  des  Monts  deferts  ^  ce  Géné- 
ral  apprit  fur  fa  route  que  des 
étrangers  s'ctablîtroîcnr  à  Penta- 
[goct  j  il  ne  doura  point  que  ce  ne 
'  fuflent  des  François^    &  quoique 
les  dçiû  Courounes  futTent  alors 
4Yiij 


1154  lournal  des  Sçavdns , 
en  paix  il  réfoluc  de  les  en  cha(ïer^ 
il  vint  donc  à  S.  Laurent  &  Tatta- 
qua.^  La-Saudàye  fut  obligé  de  fb 
rendre  ;  le  Gouverneur  de  la  Vir-y 
ginie  ne  voulut  pas  qu'on  en  de- 
meurât là ,  &  il  ordonna  à  Argall 
d'aller  détruire  ce  qui  fubfiftoic 
encore  de  rétabliflement  de  M.  dç 
Monts  à  S"  Croix  ,  &  tout  ce  quc} 
Ton  avoit  fait  depuis  peu  au  Port 
Royalj  ce  qui  fut  exécuté  fans  quq 
lès  François  puffent  l'empêcher; 
Une  partie  dentr'eux  revint  ci^ 
France ,  d'autres  fuivirent  les  An-, 
glois  à  la  Virginie. 
.  Tandis  que  les  François  £aifoient 
fi  mal  leurs  affaires  en-Acadie,  M» 
de  Champlain  travailloit  fans  re« 
lâche  à  avancer  fon  établi(Ièmenc 
de  Québec ,  les  Sauvages  établis 
aux  environs  étoient  les  Algon- 
quins &  les  Montagnez.  Ces  deqx 
Nations  firent,  alliance  avec  nous 
d'autant  plus  volontiers  qu'ellçs 
fe  promettoient  notre  fecours  con- 
;re  les  Iroquois  leurs  ewnewis ,  en 
çffèt  M.  de  Champlain  fe  laiÛà 
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perfuader  d'aller  faire  la  guerre  à 
ces  derniers ,  guerre  donc  les  fui. 
tes  ont  été  des  plus  funef^es. 

Ce  fut  en  Kjo^  cpi'Henrî  dé 
Hudfbn  Anglois  ,  mais  attaché  aa 
lervîce  de  la  Compagnie  Hollaii- 
doîfe  des  Indes  Orientales  ,  dé- 
couvrit la  Baye  qui  porte  fon  nom, 
il  y  apperçut  une  rivière  qu'il  re-. 
monta  Tefpac^de  60  lieues ,  &  lui 
donna  le  nom  de  Manhatte  ,  qui 
étoit  celui  des  habitans  du  Pays, 
ï-'année  fui  van  te  quelques  Mar- 
chands d'Amfterdam  envoyèrent 
des  Navires  dans  cette  rivière  pour 

^'  faire  la.  traître.  En  iCi$  on  y 
âtic  un  fort  à  Pendroit  où  eft  pre- 
fentement  la  Ville  de  Manhatte  y 
&  toute  cette  Contrée  prit  le  nom 
de  nouvelle  Belgitjue.  Dans  la  fuite 
les  Hollandoîs  conftruifirent  le 
Fort  d'Orange  beaucoup  plus  au 
nord.  Les  Hollandois  font  demeu- 
rés maîtres  de  cts  établi(Tèn>ei>s 
jufqu'en  16^4.  En  cette  année  les 
Anglois  les  obligèrent  à  les  leur 
^eder*  eu   échange   de    Surinaa» 
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1 1 5^  Journal  des  S^êVâns  , 
Charles  IL  en  donna  je  Domaîiîc 
au  Doc  d'York  Ton  frère  &  depuis 
fon  Succeflfeur,  ic  dès  lof  s  lanon- 
velie  Belgique  changea  fon  nom 
en  celui  de  noHvelle  Tork:  Orange 
fuc  appetlé  AlbMi  ;  au  -  deflfus  ic 
cette  Ville  il  y  a  un  Fort  avec  une 
Bourgade  qui  confine  avec  les 
Cantons  Iroquois,  &  que  Ton  ap- 
pelle Corlav ,  d*oii  ces  Sauvages 
fe  font  accoutumés  à  donner  ic 
nom  de  Corlav  au  Gouverneur  de 
la  nouvelle  York. 

Un  grand  parti  coropoféd'Hvt- 
rons ,  d^Algonquins  &  de  Monta- 

Îrnés  fe  difpôfoit  à  marcher  contre 
es  Icoquoîs ,  Champlain  Ce  joignît 
-à  eux ,  ils  s'embarquèrent  fur  la 
liviere  qui  a  porté  long  -  tems  le 
nom  de  Rivière  des  Irotfuois  ^  qu'ils 
remontèrent.  Outre  toutes  les  au- 
tres difficultés  qui  fe  rencontrèrent 
dans  cette  expédition ,  la  mauvaî- 
fe  foi  des  Sauvages  &  leur  mau- 
vaife  façon  de  faire  la  guerre  em- 
barrafTerent  beaucoup  Chan^plain. 
Voici  y  au  rapport  du  P.  dé  Char-^ 
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jijL ,   quelle  étott  la  difdpline 

ES  Sauvages.  «  On  campoic  de 

»  bonne  heure  &  on  fe  retranchoïc 

I  do  côté  de  la  terre  avec  de  grands 

»abatfs  d'arbres  ^  car  ce  n'efl  pa& 

«fa  coutume  des  Sauvages  de  (c 

I  fortifier  du  coté  de  Teau ,  ils  ne 

ï  iôixt  janiais  arcaQués  par  cet  en- 

»  droit  On  a  (culement  loin  de 

«  raager  les  canots   fur  les  bords 

I*  de  la  rlviete  ou  du  Lac«  êc  il  faut 

►  que  Ton  foit  bien  furprîs  ,  Ci  on 
i  n'a  pas   le   tems   de  s'embar- 

>  quer ,    Sr  de  fe  mettre  hors  du 
^  péril  avant  que  le  retranchement 

^  Coit  forcé.  Des  qu'on  a  campé  on 
n  envoyé  à  la  découver  ce ,  mais  ce 
M  n'eft  guctcs  que  pour  la  forme 

ImLcs  Occouvieurs  ne  vont  pa« 
m  bien  loin  ^  Oc  dès  qu'ils  font  re-« 
I  venus  fans  rien  voir  toul  le  mon- 
pde  demeure  fort  tranquille  ,  011 
Lne  fonr^e  pas  mêmeà mettre  des 
L  Sentinelles  à  rentrée  du  Camp 
Ib  où  perfonne  ne  veille  |  ces  Bar- 
I  bares  iont  tous  les  jours  les  du* 
&pes  d'une  conduice  C\  infenfée. 


2 1  j8  Journal  des  Sçavdns  ; 
f>  roaîs  ils  ne  s'en  cqrrîgçnt  poînri 
|i>  Les  feuU  Iroquois:onctoûjouriij. 
i»  fait  ta. guerre  avec  un^  peu  plu^ 
wdc  cîrconfpeiation ,  &  il  n'y  4 
»  point  de  doute  que  c'eft  là  unq 
^.des  principales  caufes.de 4a >fuT 
a>  pérîorîté  qu'ils  ont  prife  fur  de^ 
j»  ennemis  qui  ne  leur  on;,  jamais 
V  cédé  en  valeur  &  qui  auroîentdâ 
w  les  écrafer  parleur  nombre» 

M  Ce  qui  coatribuoic  le  plus  à 
n  cette  faufle  fécurité  étoit  lacçn- 
«fiance  des  Sauvages  en  leui> 
»  Jongleurs.  La  première  chofe  à 
^  quoi  penfoit  le  Jongleur  qui  ac- 
wcompagneit  l'armée,  dès  qu'on 
3*avoît  débarqué  pour  camper  ^^ 
»  c'étoît  de  fe  faire  une  petite  ca- 
^  baoe  de  pieux,  il  la  couvroicde  là 
i>  même  peau  qui  lui  fervoit  de  vc- 
Â)  tement^  puis  il  y  entroît  touç 
9è  nud  &  les  Guerriers  venoîcnt  fç 
>>  ranger  autour  de  lui.  Il  pronon- 
m  çoit  alofs  quelques  paroles  quç 
»  perfonne  nert:omprenoit.  Ccft, 
ji  dit-on,  une  prière  pour  invoquer. 
M  le  Dieu  de  la  Guecre.^  Un  mcw 
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j  «  aient  après  il  avertUîoic  que  la 
^■|  Divinité  éioii  venue  à  fa  voist , 
^B  &  ir  déclaroic  les  avis  qu'il  ca 
^^  avoïc  reçus.  Il  fe  levoic  enfin  ^ 
^•car  jufqucs-ià  il  dcmeuroic  pcot 

Kï  lerné  contre  terre  ^  il  crioît ,  il 
I  s'agitoit»  il  paroîdoit  hors  de  InL 
-i  même  3  Peau  découlolten  aboru 
f>  dance  de  toutes  les  parties  de 
3>  fon  corps* 
^^  "La  Cabaiine  s'ébranloît  auffi 
^B  quelquefois;  &  les  afTiftans  ne 
il  doutoient  point  que  ce  ne  fut 
••un  effet  de  la  prefeace  de  l'Ef- 
n  priti  lis  avoîent  grand  foin  de 
t»  faire  remarquer  à  M.  de  Ctiam* 
*>  plaîii  cette  prétendue  merveille^ 
»mais  ilavoit  vu  le  Jongleur  fe- 
-m  couer  les  pieux  6c  il  fe  mocqua^ 
jitdeux.  lis  luidirciitun  jour  qu'il 
m  alloit  voir  fortir  du  feu  par  le 
n  haut  de  la  Caban  ne  ^  mais  il  euç 
H  beau  regarder  ^  le  feu  ne  parut 
n  point.  Il  eut  peut-être  paru  (i  M^ 
M  de  Champlain  eât  été  moins  at^ 
itemîf.Car  ordinairement  ces  Im^ 


ii6o  JâHmst des  Sçdvans ; 
»»  munir  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
9y  en  almmen  »  » .  .  L^  plâpart  da 
'9>  teins  it  arrive  tout  le  contraire 
»»  de  ce  qu  ils  ont  prédit,  mais  ils 
3i  ne  perdent  pour  cehi  rien  de  leuc 
M  crédit ,  Ôc  ils  trouvent  toujours 
1»  quelque  échappatoire  poUc  fku- 
*-»  ver  leur  honneur. . .  ^ 

Les^dfeux  partis  fe  rencontrèrent^ 
les  Algonquins  &  les  Hurons  for- 
tirentles  premiers  dé  leurs  retran*- 
^hemens  6c  coururent  deux  cens 
pas  aa  devant  des  IroquoiiuQpand 
As  furent  en  prcfcnce  ils  s'arrêtè- 
rent ,  fe  partagèrent  en  deux  ban« 
des  9c  laiflferenr  le  mifîeu  Kbre  k 
M.  de  Ghamplara  qui  vint  fe  met- 
tre à  leur  tête.  Sa  Hgure  8c  fes 
armes  étoîcnt  quelque  chofe  de 
nouveau  pour  tçs  Iroquois ,  donc 
la  furprifè  devint  eitrême,  Ibrfquo 
du  preinrcr  coup  de  fon  Arque* 
l^ufe  oïl  il  avoir  mis  quatre  por- 
tes y  ils  virent  tombd:  morts  daix 
de  leurs  Chefs  &  le  troifiénae 
dangerenfcment  bleflTé  ;  ces  Chefs 
ic  dilBtigaoient  par  di?s  plumes^oa 
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îes  queues  d'oifcaux  plus  grandes 

kque  celles  de  leurs  Soldats ,  car 

[tous  en  ont  pour  rordinaîrej  5c 

chacun  îes  arrange  fur  fa  tête  fui- 

Tant  ion  caprice.  Ce  premier  fiic- 

rcès  fit  jet  ter  aux  alliés  de  grands 

icrîs  de  joyc  ,    Se  il  fe  fit  dans  le 

moment   quelques  décharges   éc 

jfiéches  qui  ne  produifirenc  pas  un 

'gvand  effet*  Champlain  alloit  rc- 

.  charger  lorfqu'un  des  deux  autres 

François    ayant     encore    abbatu 

quelques   Iroquots  >  tous  furent 

mh  en  defordre  &  ne  fongerenr 

plus  qu'à  fuir.  Cecte  viftc^irequi 

ffiit  des  plus  compkttes  ne  coûta^ 

-pas  davantage  aux  vainqueurs. 

Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  te 
P,  de  Charlcvoix  dans  les  rèciis- 
extrêmement  curieux  qu'il  nous 
fait  des  cruautés  que  les  Vain- 
queuTs  exercèrent  fur  leurs  captifs 
&  des  cérémonies  rfc  leurs  triom- 
phes. Après  cette  première  expédi- 
tion M  de  Chaniplain  retourna  ei*^ 
France^  laifTaiK  la  Colonie  fous 
îes  oïdics  d'un  brayç  hoûame  nom* 


liSt  hurftdl  des  Sçaifons  ; 
inc  Pierre  Chavin.  Champlaîn  fut 
fore  bieii  reçu  du  Roi  qu'il  alËsi 
crouvec  à  Fontainebleau  pour  lui 
rendre  compte  de  la  fituation  où  il 
avoitlaifle  \dL  Nouve de  France ^  Car 
ce  fut  alors  que  Ton  commença  à 
donner  ce  nom  au  Canada  >c*écoic 
on  Tannée  i6o^ 

LA  PRATIQUE  UNIFEKSELtE 
pour  U  rénovation  des  Terriersr^ 
&  des  Droits  StigneHridHX' ^  €OfU 
tenant  tes Qnefiions  tes  pl'fis  impof" 
fSfitesfiêr  tette  matière ,  &  leurs 
dicifions^  tant  pour  tes  Péiys  CoX^ 
fumiers,  fue  pour  ceux  régis  psr  k 
Droit-Ecrit 

Cuivrage  Htite  a  tous  lesSeigneurr^ 
tant  Laies  éjHEccUfidJtiques,  i* 
leurs  Intendans  ,  Gens  t[ affaires  , 
Receveurs  &  Régiffeurs  ,  de  même 
em'aux  Notaires  &  Commiffairet 
a  Terriers ,  &  autres  Officiers. 

^Dans  lequel  on  trouvera  tout  ce  qui 
efinecejfaire  pour  bien  faire  larC' 
movationdes  Cenfives  &  Terriers^ 
&  la  régie  d'une  Terre  &Sei^neUç 


r 
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rie  ;  U  îam  acoimpagné  du  madé^ 

les  &  filles  de  ions  les  aSes  conceT' 

ndnt  cette  matière, 
far  Edme  de  U  Paix  Je  Freminville^ 

Badly  des  failles   &  Man^mfat 

de  U  Péiliffje  ,    Cemmijfaire  dux 

Droits  Setgnenriaux, , 
^^  Paris ,  chez  Morel  l  ^W,  Grand- 
^K  Salle  du  Palais ,  à  Tlniage  Saint 
^^  Jean  ,  &c  Gijfsy  ,  rue  de  la  vieil - 
^F  k  Bouderie ,  à  TArbre  de  j  effo- 

I74(î-  in^^^  pag.   60c,  fans  la 

Tabledcs  madères. 

SI  la  rénovation  des  Terriers  eft 
un  aûe  important  pour  les  Seu 
gncurs  donc  ils  couftaient  le»'- 
Droits ,  les  VaRaux ,  Cenfuairesv, 
&  Sujets  j  n'y  font  pas  moins  iii- 
tcieiTes  ,,  en  ce  qu'ils  fixent  leur 
ccât  d'une  manière  qui  leur  procM^ 
re  eiifuire  une  poftemon  paifible  & 
aHurée  :  ce  Traite  qui  y  relative^ 
ment  à  fo»  objet,  cft  d'mic  utilité 
générale ,  nous  a  paru,  en  même 
jtçiïis,  fait  avec  intelligence  Cl  avo: 
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11  f  f  Jôumd  des  Sf^vam  ; 
attencioïi  :  tout:  le  monde  peut  ^f 
profiter  ,  fok  pour  apprendre  les 
principes  qui  font  de  Tufage  le  plus 
îtéqoenr  dans  cette  matière ,  foît 
pour  fe  les  rappel  1er  ^  &  s'en  ren- 
dre rapptîcation  plus  familière.  La 
méthode  de  l'Auteur  efldepropo- 
fer  eu  peu  de  mots  des  qucftîoiîs 
for  lefqueUcs  jl  donne  des  répon- 
fei  afTez  fuccinftes. 

Cet  Ouvrage  cft  divifc  en  Ci% 
Chapitres.  Nous  allons  en  rendre 
«Il  compte  fbmtnaîre  ,  en  y  ajoâ- 
Cant  eu  même  tems  quelques  ob- 
fcrvatîons  fur  quelques  -  unes  des 
décifions  qui  peuvent  paroître  lti£- 
ccptîblcs  dedîgîciiltc. 

Le  premier  Chapitre  traite  dlf 
Ia  €§ndnim  des  héritM^s  ,  &  ifir 
c§mkiin  de  fortes  il  y  en  *f-  LeFrdnc* 
Mile  a  ^  les  Fiefs  (^  tes  ^q  tares  doiw 
nent  lieu  à  troJs  Seârîons, 

Le  fécond  Chapitre  a  pour  oh^ 
j/CXldrimvmiùn  des  Droits  S ef^nem^ 
riaux  i  PAuteur  y  tnfille  principa- 
lement for  ratcentîon  que  doit  ap- 
fotier  le  Seigneur  ^  dans  le  choi; 


d^un  Cêmnajjaire  à  T'irriçr, 

On  appelle  vulgaitement  Ceiw- 
wfjfiire  a  Terrier  le  Notaire  Royal 
qui  efl:  commis  par  les  Lettres  de 
Terrier ,  ou  par  !e  Juge  auquel  el- 
les font  addreffées ,  pour  recevoir 
ks  a£tes  des  droirs  Seigneuriaux» 

On  indique  îcî  aux  Seigneurs  un 
tnoycn  infdîlltble  pour  connokre  ft 
les  Comniijfmrcs  qui  fe  prefeute- 
ront  pour  traiter  avec  eux,  (ont 
haèila  on  igmrans.  Les  premiers 
fe  charo-eronc  roûiours  de  la  rcno- 
vatLon  j  relativement  aux  ancient 
Terriers^  ainfi  qu'aux  nouveaux  , 
parce  que  ces  anciens  Terriers 
ionc  communément  mieux  faits  y 
au  lieu  que  k  plûpait  des  Notaires 
qui  j  fans  capacité  ^  s'érigent  e» 
CommilTaires  à  Terriers ,  fe  bor- 
nent au  dernier  Terrier. 

M.  de  Fremînville  remarque  en- 
core à  ce  fujet ,  pag,  j  54  &  j  j  5  , 
qu'il  y  a  plufieurs  Provinces  du 
Royaume  où  il  eft  plus  comniuii 
~  le  trouver  d*hâbîles  Commiffaîres 
LTetriers  :  »  telles  font  ki  Peo- 
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évinces  du  Lyonnoîs,  Forêts- i 
«rBeaujoloîs ,  Charolloiis ,  Breffè  , 
»  Languedoc  &  quef<ju€5  autres  , 
où  à  rexemple  de  eeux  de  la  Ré- 
publique des  Suiflès ,  ces  Officiers 
fe  font  exercés  par  une  longue 
pratique  à  ces  fortes  d*opéracîons* 
En  Suide  il  y  a  dans  chaqueCanton 
wn  Commiflaire  général ,  q,uî  exa. 
mine  ceux  qui  le  prefentent  pour 
remplir  cette  fonâîon  de  Corn- 
miflTâîreàTerrîer  rpour  être  Com- 
miflaire général,  il  faut  avoir  tra- 
vaillé dix  ans  en  qualité  de  Subfti- 
tut  de  cet  Officier ,  &c  en  con  Sé- 
quence dé  Lettres  qu'il  ne  donne 
qu'après  un  examen  de  la  capacité 
des  afpirans. 

Dans  le  Chapitre  troifiéme  încî- 
tulé  des  Terriers  on  trouve  expli- 
quée toute  ta  procédure  ordinaire 
à  ce  fujet  :  les  deux  dernières  Sec- 
lions  traitent  de  U  mamere  de  lever 
leSpUns  :  &  delà  mkmere  de  carter 
ksTerrhrs  ,  &  den  faire  rApplicéi» 
pion  fur  Us  plans  nouvtaHx. 

Dana  fe  Chapitre  quatrième  i/^^r 
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feconnoijjances  dnés  au  Seigneur 
Héiut  -  Hmffier  ^  tant  des  héritages 
tenus  enfranc-aleu,  féodaux^  ijue  ro*" 
turiers.  M.  de  Freminville  fait  voir 
dans  plùûeovs^ Serions  8c  paragra^ 
phes  M  cequec*eftqu*uj»déclara- 
*>  tîoiià  Terrier ,.  la  m^j^re  de  la 
*>  faire  ,  à  quoi  elle  doit  fc  reftraiii- 
»  dre  ,  aux  frais  de  qui  elle  doit.;  ^ 
39  être  paflee ,  les  droits  qui  font 
.»dus  pour  cet  ade,  &  lès  droits 
^9  des  Sdgneurs  qui  peuvent  y  êtr« 
»  compris. 

M.  de  Freminville  înfiftc  forrc- 
xneiu  far  lobligation dans  laquel- 
le eft  le  Notaire  de  garder  les  mi- 
nutes dtr  Terrier ,  ians  pouvoir  tcs^ 
remettre  au  Seigneur  :  il  en  donne 
une  raifon  dcmonftrative,  c'eft  que* 
le  Terrier  eft  un  titre  commun  au 
Seigneur ,  &  aux  fu jets  :  or  la  mi- 
nute d'un  titre  commun  ne  peut 
être  entre  les  mains  d'aucune  des 
parties. 

Le  C  hapitre  cinquième  traite  Je    * 
la  demande  en  r^onnoijfance ,  &  en 
arrérages  de  cens  ^&  delà  froeed$kr 
te  fur  icellc. 


ii6S    humai  des  Sçâvans  ; 

La  Queftîon  ic"*"  Concerne  Tcf-» 
(ci  de  la  proceftâcion  faite  par  un 
Seigneur  dans  une  nouvelle  recon- 
noinance,  par  rapport  aux  anciens 
arrérages.  M.  de  FremînvîUe ,  d'a- 
près unJÉfrêt  qu'il  énonce,  mais 
tans  cn^wirquer  la  datte,  dcctcte 
que  cette  referve  ne  donne  peint 
droit  cfe  demander  les  arrérages 
antérieurs  au-delà  c£es  19. derniè- 
res années.  Le  motif  qu^H  attribue 
à  ce  jugement ,  c*eft  que  la  claùfe  \ 
f4nsfrijudicedes  arrérages  efnt  pour 
votent  kr'e  dks  ^  8c  les  proteflationi 
de  les  recouvrer  ^  portées  dans  une 
reconnoiilànce,  ne  (ont  point  de  la 

Î»art  du  Cenûtaîre  tme  obligation  de 
es  paycrr 

M.  de  Freminviltc  fe  Irvre  dans 
ce  même  Chapitre ,  avec  aflèz  d'é- 
tendue ,  à  une  obfervation  impor- 
tante fur  k  prefcrrpdon  du  Cens 
dans  les  Coâtuif)es  où  elle  eft  ad- 
xnife  ;  fçavoir  que  la  libération  cfe 
ce  cens  prefcrit ,  au  lieu  de  rendre 
Théritage  allodial ,  lui  fait  repren- 
dre fon  ancienne  condition  féodale 
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qu'il  avoït  avant  1  acceafemenc. 

Cela  pofé  ^  il  fc  propofe  cetre 
qucftîon  ,  pag»  4S4  :  fi^^  Ct^fiat]^ 
n  avûit  reconnu  &  payé  mn  cens 
^m  itm  rédkment  prefirit  isrs  dç 
cette  re€&nnQif[mic€  ^  &  que  le  Sei^ 
ff^eur  dn  cens  en  eut  jom  pendant  10^ 
10  êH^o  Ans  ^  le  Seigneur  Su^erâm 
ducens  p9Hrroh  -  il  faire  cajfer  cittê 
re €Qnn &îjféi nce ,  ^^ mme  n 'dy an t  pâji 
faire  su  préjudice  de  la  fé^d^aUîé  qui 
lui  etoit  Quverte  au  J9ur  de  lapref^ 
cripMn  acquife  ? 

M.  Az  Frcminvîlle  décide  que  Ci 
le  Seîgneyt  du  cens  a  en  Ta  faveur 
une  pofleflion  de  30  ou  de  40  aii- 
nées,  il  la  conferve  comte  le  Sei- 
gneur Suzerain  dont  le  droit  Ce- 
roit  lui  nicmc  pie  ici  it  :  maïs  qu'il 
n'en  e&  pas  de  même  dans  le  cas 
ou  le  Seigneur  du  cens  n'en  amoii; 
joiii  qoe  depuis  10  ou  zo  ans  ,  qa 
touc  autre  cems  infuilirant  pour  ac- 
juenr  la  prelcripcion  :  qti'alors  le 
Igneur  djominant  letoic  bien 
>ndé  à  faire  valoir  Tes  droits  ëc  à 
Faire  annuller  la  reconaolilaiice 


ïrfù  lûurnal  dti  SçAVdns  ; 
,que  le  propriétaire  auroic  pu  faîte 
k  fou  préjudice  au  Terrier  de  fbn 
vaCTàl  »  parce  qu'il  avoît  un  droic 
certaiti  fur  Théricage  au  momenc 
de  la  prefcriptîoii  une  fois  acqui- 
fe  à  ce  pco  prier  aire. 

Indépendatnmenc  de  la  difEcul^ 
té  donc  lopinioa  de  M,  de  Frcmîn* 
ville  eft  fufceptible  au  fonds ,  en 
ce  qu'il  fuppofe  que  dans  le  point 
de  droit  la    prefcrîption  du  cens 
opère  la  féodalitc  au  proBc  du  Sez.- 
gneur  Suzerain  ,  la  réfolution  qu  il 
donne  à  la  qucllion  propofée^  pa- 
roi t  d'ailleurs  fu jette  à  de  grands 
inconvéniens  par  les  contedarîons 
qu'on  pourra  roûjours  élever,  dans 
le  fait  5  fur  ce  point  de  fçtvoir  C 
la  prefcription  ctoir  acquife  lors 
de  la  reconnoilTance.    Comment 
être  fur  qu'il  n'y  a  voit  point  en  y 
d/uterrupcion:  &  à  qui  doit  -  onm 
plûrôt  s'en  rapporter  qu*auCenC* 
taire  qui  a  reconnu  ne  pouvoir    j 
point  faire  ufage  de  ce  moyen  dejl 
f  refcription  toujours  odieux? 

Aulli  l'A  meut  lui  -  nicme«  fur 
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une  autre  cjueftiôii  dans  le  Chapi- 
tre fuîvant,  pag.  f ij  ,  cite-t-îî  plu- 
fieurs  Artcrs  qull  dît  âToîr  jngé 
»  que  ccIhî  qui  paye,  &  recoanoît 
w  un  titre  ancien  qui ,  àl'afpc<St  de 
»  fa  datte  ^  parok  prefcrît  y  eft 
»  cenfé  le  faire  de  bonne  foi  ^  Bc 
n  avec  connoiffànce  que  le  cens 
wnVfl  pas  prefcrît. 

Le  Chapitre  fixîémc  &  dernier 
eft  divifé  en  cînqp^^^^»^^p^fj* 
De  id  prcfcriptiGn  des  directs,  . 
Des  tems  pendant  lefyuels  il  ny  m 
pùint  de  prefirspmn  contre  le  Sei* 
gmnr  inné  Terre  ayant  cenpve^  & 
direife  Seigneurie* 

Des  Seigneurs  contre  kfjuels  il  ne 

peut  çoMnr  aueum  pyefcnptiorf. 

Des  interruptims  k  Is  prefcriptton. 

Des  particuliers  dnftatres  ^uim 

peuvent   prefcnre   contre  leur  Sei^ 

gneur. 

Sm  tous  ces  chefs  M,  de  Fre^ 
mînville    propole    ^   décide   un 
îrand  nombre  de  quefHons.  Nous 
fie  nous  arrêterons  qu*a  la  neuviè- 
me du  paragraphe  premier. 


ti7^    Uarnd  ies  Sçavans  ; 

Dans  les  Pays  de  Droit-Ecrit  & 
ÇoHtHmier  ,  oh  le  cens'  &  la  dire£U 
font  imfrefcrifîiUes  ^  ne  pefrvent^ils 
famais  s'y  prefirire  ? 

La  réfolurioû  de  TAuteur  eft 
pour  la  prercriptibilicé  à  Me  cân^ 
fradiSionis  :  aiofi  ,  ajoute  -  c  *  il  ^ 
*  M  il  un  Seigneur  en  Pays  de  Droit- 
»  Ecrie  9  ou  dans  la  Coutume  de 
9  Paris  ,  avoic  jEstic  demande  en 
»  juilice  du  cens  à  un  Emphicéoce^ 
M  &  que  ce  Cendcaire  pour  deflfèn- 
4>  Tes  eût  foûtenu  que  (on  héritage 
fi  n'en  doit  point  ^  parce  qu'il  e(): 
»  franc  ,  &  que  ce  Seigneur  eût 
»  re(bé  pendant  30  années  dans 
M  rinaûion,  fans  faire  juger  cette 
*y  inftance ,  ce  CenGtaice  fe  feroic 
»  affranchi  du  cens  &  de  la  direc- 
9  te ,  parce  que  du  jour  de  la  coni- 
»  tradition ,  il  fe  fait  de  la  parc 
?f  du  Cenfitaire  une  interverfioa 
«  de  poflTeffîon  ,  qui  acquiert  la 
M prefcription  au  propriétaire,  & 
>»  lui  donne  droit  de  jouir  de  foa 
»i  hériuge  comme  il  a  fait  jufques- 
»»  là. 


JUecemUre  ^  I74f-  ^^75 
Ne  pourroît-on  pas  prétendre 
au  contraire  que  dans  les  Pays  oi\ 
Jecens  eftkaprefcrîptible ,  la»con- 
tradidion  de  la  parc  du  Cenficaire 
ne  donne  point  lied  à  l'introduc- 
tion de  la  prefctiption >  fur. tout 
il  l'on  eft  dans  des  Coutumes  qui 
ne  .reconnoidènt  point  '  de  franc- 
^leu  fans  titre.  La  contradiâion  ^ 
l'allégation  de  franchife  formeni> 
elles  réeilenoent  un  titre  > 

On  trouve  à  la  fin  du  fixiéme 
Chapitre  un  état  des  différentes 
mefures  qui  font  en  ufage  dan»  le 
Royaume  pour  tes  ceaea  6c  le« 
})ois« 

SAGGI  DI  DISSERTAZIONI 
Academiche  publicamente  Let- 
te  nella  Nobile  Accademia 
Etrufca  deirAntichiflîma  Citta 
di  Cortona.  In  Roma,  &c.  1743* 
Tomo  IV*"*. 

Ceft-à-dîre  :  EJféis  de  Dijferfations 

jicadimiquts ,  liiis  puUitjftement 

datis  VillHJire  Académie  EtmfqHe 
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tune.  Tome  IV.  A  Rome ,  chez 
les  Vreres  Pagliarini,  Marchands 
Libraîreç  1743.  vol,  i»-4^.  pages 

LES  Pidèrtacions  contenues 
dan$  ce  quatrième  Volume 
font  an  nombre  de  fix  ,  en  voici 
les  titres. 

!•  Sféy  r ancienne  Ville  de  Cortone 
&fHrfeshabitam.  Par  M.  TAbbé 
R.  Venutî. 

II.  5«r  les  Serpens  Sacres.  Par 
M.  Lamî ,  Profeflèur  à  Florence. 

III.  Sur  le  Temple  de  J anus.  Par 
M.  le  Chanoine  Phih'ppe  Venutî^ 
Cette  Diflertatîon  remporta  le 
prix  de  l'Académie  Royale  des 
Infcrîptîons  &  Belles  -  Lettres  en 
1740.  Elle  parut  alors  féparément, 
&  nous  en  rendîmes  compte  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Décem* 
bre  1745. 

IV.  Snr  quelques  Médailles  Sam^ 
vîtes.  Par  M.  Annibal  degli  Abati 
Oliviers. 
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V.  Suite  de  k  Dîflcnation  de  M. 
le  Chanoine  Jean  Checozî  fur 
V^nàenm  Id&tatrie  des  h'ts. 

VI.  Sur  ifUil^ues  Àdédailies  d'or. 
Ce  fixîéme  article  eft  compofé  de 
qiiacre  Lettres  ,  donc  trois  font  de 
M»  Cupcr  ic  la  quatrième  eft  de 
M.  Bianchini. 

Nous  avons  cholG  pour  objet 
de  cet  Extrait  la  féconde  DifTcrta- 
tion  qui  eft  de  M.  La  mi  &  qui  rou- 
le fur  les  Serpens  facrcs, 

M,  Lanii  a  partagé  fa  Dîflèrta- 
tîoii  en  cinq  Serions, 

La  première  Sedion  fert  de  pré- 
tinfiinaire  à  tout  ce  qu'il  doit  dire 
iîans  la  fuite  ;  il  y  tiaîte  des  diffé- 
rentes propriétés  attribuées  aux 
Serpens, 

Dans  la  féconde  Scdtion  M,  L, 
parle  des  Serpens  qu'on  a  adorés 
comme  des  Dieux, 

Dans  la  troîftéroe  des  Dieux  ho- 
nores fous  la  figure  de  Serpens. 

Dans  la  quatrième  des  Serpens 
qui  accompagnent  les  Divinités  & 
qiri  leur  fervent  de  fymboles. 
4Zti 


1J7<-  Jour/ial  des  Sçavans  ^ 

Danse  laiciuquîémo  desSerpens 
etnployés  da^s.  kf  Sacrifices  Se 
dans  les  atOXces  cérémonies  facrées 
fervans  aux  préfag^es  &  regard.^ 
comme  des  amulétes, 

S  E-C  T  I  O  N  P  R  EM  I  JE  R  J^ 

Des  ^ro frittes  attribuées  ah:!i: 
Serfens. 

Il  n'y  ja  aucune  qualité  d^imzm . 
bk  dans  cous  les  différées  ani- 
maux qui  niait  éné  accprdée  au^ 
Seirp/3D3  &  C^eft  a{ipareniment  f^c 
ce  fondement  qu'on  en.  a  fait  ua 
objex  de  Culcc    ,    iç   qu'on  les 
a^  employés  dans   les   Myfteres, 
M*.  lomi  ne   garantit  point  <p 
qvi'il  va  rapporter  des  vertus  des 
Serpens  ;  il  a  expofé  fidèlement 
les'opmions  qae  l'on^ieiicsde-ces 
animaux  daM  tous  Iqs  cetns  U. 
dans  tous  les  Pàys^  opinions  dott-, 
pUifieors  fe  trouvent  aujourd'hui 
confirmées  pat:  les  Relations  dcflrs 
V;oyageurs  les  plus^  fidèles  &,  I9S 
pki3  éclairés.  Au.reftc  M.  L.  laîlGir 
à  Tes  Ledteursvla  liberté  )de  n'on.* 
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tït/i^  que  ce  qu'ils  voudrom. 

i^.  On  a  donné  des  ailes  âdx 
Serpetis ,  dû  ,  ce  qui  eft  la  tiïênic 
chofe  j  aux  Dragons  j  le  Char  de 
Cérès  était  tiré  par  des  Dragoris 
ailés  ,  comme  on  le  voit  fur  plu- 
fieurs  mdnamens  ancienSj  &  ïîc^iïî*- 
ïne  les  poètes  ^en  font  foi.  Ovide  , 
Liv,  4.  des  Faftes  ,  en  parlant  de 
Ccrès ,  dît  : 

Dixit&  egredltm  niéhim  trshu  ,  in- 
que  Dracâtîts 

ic  tnème  Pocpe  raconte  cpje 
MéJée  s'envola  dafts  un  Cliafr  at- 
telé de  D^-agons, 

Nicfritflra  voÎHcrtém  tr^Bm'cervkç 

Currtisadefi 

Le  Char  de  Trïptoléme  n*écî3îC 
pas  diflFèrent  Je  celui  de  Cércs,  M, 
L.  afvolie  que  quel qtré'fdts  fut  des 
Médailles  &  ior  des  bas  -  reliefs 
anciens  les  Dragons  qui  traînent  le 
ChardeccîceUceflc  ne  tont  'pohic 
4  ZJîJ 
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ailés,  mais  fouvenc  au(fi  on  les 

:  voit  ailés  y  &  les  Dragons  allés  fe 
trouvent  très  -  fouvent  fur  les  mo- 
numens  antiques  y  mais  exifte-.t-il 
véritablement  djes  Serpeps  ailés  2 
M.  L.  tâche  de  le  prouver  par  Tau- 

.  toricé  du  P»  Calmer,  dejonftoo,  & 
de  quelques  autres  Ecrivains  mo- 
dernes. 

2^.  La  force  &  ja  valeur  des  Sttr 
pens  font  prouvées  par  ce  que  Pli- 
ne &  d^autres  Auteurs  racontent 
des  combats  desSerpens  contre  les 
Eléphans  ,  &  par  la  Fable  de  THy- 
dre  que  Hercule  défit.  Ovîd.  Lik 
IX.  des  Métamorph. 

Vulneribus  fœcHndafuis  erat  illa/uc 
ullwn 

De  centum  numéro  capHt  ejt  impuni 
recifiim , 

Qjiin  gemino  cervix  hdrede  valemior 
effet. 

5*.  La  vigilance  des  Dragons  le 
trouve  célébrée  par  -  tout ,  c'eft 
pourquoi  on  les  a  fait  gardiens  des 
Thréfors  &  de  toutes  les  cbofç& 
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*  précieufes  j    &  vériiablement  les 

Naturalîftes   coiiviennenc-  que  les 

Serpens  ont  la  vue  ucs  -  banne  & 

très  perçante. 

4".  On  dit  au  (Il  que  ccrtaîtis 
Serpens  fonc  très  -  reconnoi{Iâns  ; 
ce  qui  ne  fe  trouve  autonfc  que  fut 
quelques  Hiftoires  rapportées  par 
Pline  &:  par  Elîen* 

j*^.  La  grandeur  énorme  de 
quelques  Serpens  eft  juniBée  par 
les  témoignages  d'une  infinité 
d'Auteurs  tant  anciens  que  moder- 
nes qui  affurent  qu'il  y  a  des  Ser- 
pens allez  gros  pottr  avafer  un  che- 
val ou  un  boeuf  tout  entier» 

6**  Il  y  a  des  Serpens  d*ane  dou- 
ceur  admirable  èc  que  Ton  apprî- 
voife  trcs-atfemenr.  H  y  en  a  qui 
aîmetit  tes  hommes^  &  fur  *  tout 
les  en  fan  s ,  &  il  eft  arrivé  fou  vent 
que  des  Serpens  ont  fauve  des  en^ 
fans  que  des  bêtes  féroces  âltoient 
*devcîrer.  Ils  ne  le  .cèdent  point  fur 
c^t  atricte  ausc  Dauphins  dont  on 
a  fait  de  fi  beaux  contes.  M;L,  cite 
fes  garans  ^  &  encr'auttes  Jouftoa 
4  Z  iiij 


2i8a  JâHf^dt  des  SfdVMt  ; 
qui  ék  qu'il  y  a  tie  ces  SerpeilS^ 
men-falfans  dans  le  Malabar.  Pour 
ce  qui  -cft  de  la  prudence  du  Ser^ 
peut  elle  a  pafTée  en  proverbe,  * 
fé  trouve  autortfêe  par  4a- Sabre 
Ecriture. 

7*.  La  facuké  qu*a  le  Secpenr 
de  changer  de  peau  Se  de  fe  ra|eo- 
nir  chaque  année  eft  encore  une 
de  ces  belles  prérogatives  i  Virgile 
en  fait  foi. 

trigtdafub  terra  umidtsm  quem  bru^ 

ma  tegjsbat , 
Nnnc  fêfitis  novHS  exm^iis,  nhUtuf- 

^lieJHventa 

Lubrica  convêlvit  fublato  peSore 
terga 

jirdnus  ad Solem ,  &  l'mgHts  micat 
ore  trijûlcis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
Tagilitédu  Serpent ,  ni  qu'il  y  en 
a  qui  ont  deux  têtes ,  d'autres  qui 
'  ont  des  cocnes  ,  d'autres  des  pao- 
tes , .  &  enfin  quii  y  eu  a  dont  la 
•chair  eft  un  manger  déUdeus^^  ou 


._bieû  iiD  remédie  (ouvjeiiiip  conq:^ 
jluûeujs  maWici.  l\  ae  ^ut  pas 
s*éconûer  qu'un  animal  à  qui  l'oti 
atcribtié  tant  de  propriétés  ait  été 
l^lAi  comme  divin  ,    qu'il  aie 
tfervi  fou  vent  de  fyinbole  &  qu'on 
lïï  ait  fait  uiage  dans  les  MydereSr 

S  I  C  T  I  O  K    II. 

!>€$  Sûrfem  fm  itéêdwés, 

M.  Lami  pcnfe  que  la  féduûioii 
TEve  par  le  Serpent  a  été  une  des 

pcaufes  pour  lefquelles  on  a  regardé 
toute  atitiquitéle  Serpent  com- 

'me  un  génie  &:  uîie  puiflànce  fur- 
jiatucclie  qu'il  falloit  redouter  Jleft 
certain  que  depuis  IcChrifïianirme 
le  Démon  a  été  appelle  Serpent,  & 
qu'il  acEcpetiit  iaus  la  figure  d'un 
Serpent*  Pliilon  de  Biblos  cité  par 
Epiébe  (*)  dit  que  Tout  avoit  dèî- 
Aé  la  nature  du  Dragon  &  du  Ser* 
peut,  &  qu'après  lui  les  Pbénicîens 
&  lés  Egyptiens  les  déiEereiu  auffî 
à  caufb  des  admirables  propriétés 
4e  ces  animaux.  Zoroaftïe  £c  Ici 
(*J  Lil».  i«Pr7p*£Tang. 
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Mages  attribuoient  à  Dieu  la  figo; 
re  du  Serpent  &  le  reprcfentoient 
avec  une  tête  d'Epervier.  Les  Per- 
lans  &  les  Mages  ont  eiifcigné 
qu'il  y  avoit  deux  principes  des 
chofes,  l'un  bon  de  l'autre  mauvais. 
C*cft  d'eux  ,  à  ce  qu'on  croît ,  que 
Mancs  avoit  emprunté  fa  doârine* 
M,  L,  penfe  que  c'eft  cette  même 
dodrine  qui  eil  voilée  far  un  grand 
*nombrc  d'abracas  &  d'autres  mo- 
numens  qui  reprefcntenc  tantôt 
deux  Serpens, des  deux  gueules  def- 
quels  fort  uii  œuf ,  éc  tantôt  un 
Serpent  à  deux  têtes  ou  d'Aigles^ 
ou  de  Faucon  ^  ou  d'Epervier  avec 
le  limbe  autour  de  chaque  tête» 
On  ne  fçautoît  douter ,  ajoute  M. 
Laoïi,  que  les  anciens  n'ayent  foL-- 
vent  reprelèntc  la  première  caufe, 
ou  ,  ce  qui  efV  la  même  chofe ,  la 
Dîvinîcê  fous  les  emblèmes  deSei- 
pens  de  dilîerentes  figures  bizarres 
&  «xtraordinaircs  ,  &  il  juftîfie^ 
cette  affertion  par  un  grand  nom*  ■ 
bredepreuves* 
L'Antiquité  Payeiuie  r 


Hincc 
^01 


les  Serpens  comme  4cs  génies  & 
"^ics  génies  tucélaires  :  ce  qui  a  fait 
direà  Lucain» 

^osqm^iêe^  ^m  ç»nUis  inmxU  Nh^ 
mina  urris 

Serpitis^  Auràtâ  nkidi  fntgon  Drs* 

^    Enée  voyant  fbrtîr  du  tombeau 
de  fon  père  un  Serpent  ^  demearc 
certain  fi  ce  n'eft  poïnt  le  Dîca 
urélâîredecetendrcic  oa  le  génie 
*îftant  de  fon  perc- 

Jmertm  genmmm  lasi  ^  fdmttlHmm 

pMremh 

Ejfe  pHtet  ^  »..*,...  . 

Les  Idoles  anciennes  ,  les  bas-» 
reliefs ,  les  Médailles  ,  les  pierres 
gravées^  les  témoignages  des  Au- 
teurs les  plus  authentiques ,  totic 
nous  prouve  quen  une  infinité 
d'endroits  on  adorait  des  Serpens. 
A  Lavinium  on  en  nourrifloit  ua 
à  qui  l'on  rendoic  un  culte.  Il  ell 
parlé  dans  rEctitute  d'un  énorme 
I>fagon  que  1  ou  adoroit  à  Baby- 
4  2.V» 


2  ï  $4  Journdt  ies  Sçâfomn  ; 
lone  8c  que  Ton  nourniTQit  ayec* 
Ibin ,  que  Daniel  troura  le  moïea 
de  faire  mourir.  Erdt  Draco  mag" 
mus  in  l4C0  illo ,  &cûltbm9tèwn  Bd* 
bylonii ,  &^dixit  RexDdmeli  :  ecce- 
Wimt  mn  fûtes  dictre^  fuiaifiem» 
fit  Deus  vivem  ,  adora  erg$  eum. 
J(dLLami|3âde  d\in  gcand  nombre- 
d'autres  Serpens  quioncécécraicib^ 
comme  itant  àss  Dieux  ;  il  .dit 
Jeafuice  un  mot  àss  Ccocodiles 
adorés  par  les  Egyptiens  .&  jAcs 
Conftellations  décorées  du  nom  de* 
Serpens.  Il  craitè  des  réprefenca* 
lions  de  Scrpens  qui  ont  été  ré- 
vérés.,, &  à  cette  occafîoB  il  pac- 
le  du  Serpent  d  airain,  il  £nît  cette- 
^eftion  en  expliquant  ce  que  c'é- 
toit  que  i*Héréfie  dcsOphttes.Ces- 
Sedtàrres  ciJoyoient  îque'le  Serpent 
quiavoîtféduit  Adam  &  ïve  étoît 
Jésus- Christ,  c'eft  pour-^ 
quoi  on  les  appelloit  Ophîtes  ous 
,&rpentinsl 
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Section  III. 

Dieux  adorés  fms  h  figure  df 
S^rpenî, 

_  J43pîter  fe  transforma  en  Ser* 
l^ent  pour  abufer  de  ia  propre  fille 
Proferpine. 

^urm$  Ht  DdffMn  ^/apidd  luftrh 

i  igms 

^V        jytnda  Serpcm* 

H(  Clément  4'AléxaiiJrîe  ,  Eufcbe 
êc  Aniobe  prétendent  que  Bacchus 
naquit  de  ce  commerce  incellueux 
&  que  c'étoit  pour  en  perpécuef 
le  Souvenir  que  dans  fes  Myftcres 
n  portoit  un  Serpeuc  enfcriné 
ns  une  des  Corbeilles  facrées. 
Ccft  fur  le  fondement  de  la  trans- 
formation de  Jupiter  en  Serpenc 
cjiiVvoit  étéiiDaginée  la  prétendue 
"  abitude  de  ce  Dieu  avec  Olym- 
ias  mer j:  d'Alexandre  le  Gr^nd  ^ 
0J5  avec  ia  iBere  de  Sdpioa 
JAfîiicaîn  ,  fable  dont  ces  deux 
_  audi  iHanimes  chçrchexeiic  a  i^ 
prévaloir,. 


^on 


^ 


%  i  ^6    fùurndl  dâS  SçdVMMf  ; 

Mais  de  tous  les  Dieax  il  n'y  ca 
a  eu  aucun  qui  âix  été  plus  conC 
rammenc  honoré  fous  la  figure 
d  un  Serpent  que  le  Dieu  Efculape» 
on  en  donne  plufieurs  raifonsque 
M,  Lami  a  eu  foîii  de  rapporter* 
Les  mon  a  mens  anciens  de  toute 
efpéce  fur  lefqueb  E  feula pe  eft 
reprefenté  (ous  la  forme  d'un  Ser- 
pent font  en  très-grand  nombre. 
Souvent  ce  Serpent  a  un  vifage  hu- 
main. On  peut  voir  dans  Luciea 
ce  qu*il  raconte  d'un  certain  Im- 
pofteur  nommé  Alexandre  ^  &  cftt 
quelle  manière î!  vint  à  bout  de  fe 
feirc  croire  un  grand  Prophète  pat 
le  moyen  d'un  Serpent  à  vilage 
fuimaîn  qu*il  difôit  être  Efculape* 
On  trouve  fur  quelques  Médailles 
fmn  Serpent  entortille  autour  d*un 
ifTrépieJ^  mais  ceneft  point  Apol- 
lon ,  c'efi  le  Serpent  Pythoa  , 
^*fymbo!e  de  ce  Dieu,  Les  Dieux 
Larca  8c  les  Dieux  Mânes  éroîent 
fou V eue  reprefencés  fous  la  figure 
de  SerpeHS  ,  &  à  ce  que  dît  M,  L» 
c'ed  pour  cette  raifoa  que  Ton  vqîl 
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fies  Serpeiis  autour  des  colomnes 
fépulchrales,  Cetre  croyance  pou- 
voit  tirer  fon  origine  de  ropinîon 
où  l'on  a  été  que  la  niocle  de  ÏL^ 
pine  du  dos  des  cadavres  humains 
engendroic  des  Serpens  ,  opinion 
dont  Ovide  fait  Pychagere  Auteur* 

Sunt  ftii  fHum  cLmfo  puirefaH-a  efi^ 
fpma/epulcro 

Âfutari   credaj^t    huméinaî    angm' 
Medullas. 

S  I  C  T  I  Qr  N     IV. 

IDiî  Serpem  qui  accompagnent  les 
Divinités  &  ^nikurfirvem 
Âtfymhvks, 
:  Si  pluficurs  Dieux  fe  font  chan* 
'  gés  eu  Serpeiis ,  il  fous  cette  figute 
,  ils  ont  eu  des  adorateurs,  pat  une 
luire  neceOaîrc  la  même  fuperftî- 
,  tion  a  du  faire  reprefenier  fouvent 
leurs  images  accompagnées  deSer* 
^v  ;  pens*  Nous  avons  vu  cî-deflus  les 
^■i  Relation  s  que  le  Serpent  avoit  avec 
^P:  Jupker,  avec  Bâcchus» avec  Efcula- 
^  pe  :   plufieurs  autres  taifons  ont 


aiSS    Immâl  det  SçâVMm  ; 
[encore  engagé  de  charger  du  mê» 
fse  emblème  les  reprefeiitâcîoos 
Me  plufieufs  autres  Divinités*  Par 
rcxemple  ,  on  ne  voit  guéres  de  fi- 
gure d' Apollon  faiiç  m^  Serpent. 
^Ourre  qu'il  avoir  défait  le  Serpent 
•Python  j  &  que  les  fêtes  inflicuées 
in  mcfnoire  de  ce  fameux  combat 
faifoienc  une   partie  confiderable 
du  cul  ce  qu  on  reudoit  à  ce  Dieu^ 
on  fçau  qu'il  et oir  le  Soleil  ^  &  en 
cette  qualité  le  Serpent  étoît  uïi 
fymbole  qui  lui  conveuon  extrê- 
H»eaienc.    L'année  cbeE  les  Egyp* 
liens  &c  che2  plulieurs  autres  pcu- 
'  pies  étoîr  reprefentée  par  la  figure 
d'un  Serpent  qui   fc  m  or  doit  la 
'queue  j  ce  qui  offroit  une  image 
^  irtez  fenfïble  du  recour  perpètoel 
l^es  faifoiis  qui  fe  fu<:cedcnt  Tune 
Sa  Tautrefaus  inrerruptîon.  Le  So- 
^leîl  d  ailleurs  faît  fon  tour  annuel 
fCii  parcourant  des  cercles  qui  ref- 
•femblent  afîez  aux  plis  ëc  replis 
*  ï  un  Serpent  qui  fc  tneur.  Par  la 
^lïiême  raifon  le  Serpent  doit  auflî 
^fetTsr  de  Tymbole  à  la  Lune*  Qi 


I 


I 
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fuivant  les  Mythologiftcs  au  grand 

I  nombre  de  Divinités  n-ètoteiîtrien 
autre  chofe  dans  le  fond  que  le 
Soleil  6c  la  Lune.  Virgile  invoque 

I     ces  Jeux  Aftres  fous   les  dénomi^ 

I     nacioûs  de  Cérès  &  de  Baccîius- 

Luntin^y  labintem  cmlo  fns  dmitis 
I  amam , 

I      Zfièer  &  aima  Cercs* 

Ifis  &  Ofiris  chez  les  Egyptiens 
étoîcnt  les  ïTiêmes  DivînitcSj&  dé- 
voient par  cooféqucnt  être  recolla 
nifés  aux  rnênies  emblèmes.  Le 
Dieu  Miîbra  étort  anflî  le  Soleil  r 
pouvoic-on  réparer  les  Serpens  défi 
images  d'Hercules  ,  puilque  ce 
Dieu  encore  enfant  en  étoniîa 
deux  dans  (on  berceau  ^  &  qa*iin 
de  fes  travaux  fut  d  avoir  vaincu 
l'Hydre  dei-erne*  L'envie  ,  les 
Furies  peuvent  elles  être  reprelèn* 
rées  fans  Setpens* 
Par  les  mêmes  rai(ons  on  a  dû  en- 
core donner  des  Serpens  à  ces  Divi- 
nités qu'on  peut  appdler  Pentbces 


2f  $0  Joumd  dts  SfOVdns  , 
ou  Méfiées  ,  parce  qu'elles  fontf 
pour  ainfi  dire  raflèmblage  de  plu- 
fieurs  Divinicés.Telle  eft  par  exem- 
ple une  pecice  Scacuc  de  Birônze 
confervée  dans  la  Galerie  dé  Mé« 
dicis  &  qu'on  croie  avec  aflèz  de 
fondement  être  une  Minerve  Hy- 
gia.  Elle  porte  un  cafque  &  une 
cuîrafle ,  elfe  tient  une  pique  dans 
fà  main  gauche  &  \m  Serpent  en- 
tortillé autour  d^  fa  main  droite. 
'•  Nous  avons  vu  déjà  que  le  Serpent 
ctoit  confacré  à  cette  Déeffe  d'une 
manière  particulfere ,  M,,  Lami  en 
rend  plusieurs  raifbns  qui  paroif- 
fent  très  -  vraîfemblables ,  il  a  foin 
de  confirmer  tout  ce  qu'il  avance 
dans  cette  Seftion  par  un  grand 
nombre  de  paffages  de  Poètes  , 
d'Infcriptions  anciennes ,  de  Mé- 
dailles ,  de  bas-reliefs ,  &  de  Sta- 
tues. Nous  ne  doutons  pas  qu'on 
n'en  pût  ajouter  une  infinité  d'au- 
,tres  (i  Ton  vouloit  fe  donner  la  pei- 
ne de  les  raffembler,  cas  il  y  a  peu 
de  Symboles  dont  l'Antiquité 
Payenne  ait  fait  plus  d'ufage  que 
du  Serpent, 
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Section   V. 

^^J)€î  Serpens  émptûyés  dans  les  Céri' 

^H    m&nies  ReUgieufis  ^  fervdns  aux 

^^    fréfageî  0  regardés   comme  des 

préfer^atifs  O'  des  ^mniétes, 

M*  Lami ,  dans  cetce  cinquième 
Seftioti  5    parcourt   les  difi^rcûs 
^^^yfteres  des  Payens ,   &  prouve 
|P|u'il  n'y  en  avoir  aacun  où  leSer- 
ipent  ne  joîiât  un  Rôle,   Il   traire 
d'abord    des    Myfteres  d'Eleufo- 
Dans  ces  Myftercs  on  portoît  des 
corbeilles  dans  Icfquelîes  un  Ser- 
pent étoic  enfermé  ;   ce  qui  éioit 
connu  de  tout  le  monde  5  on  voit 
ce  Serpent  prêc  à  fortir  de  la  cor- 
beille dans\une  infinité  de  raonu* 
mens*   Dans   d'autres    Mylleres  ^ 
comme  ceux  de  Minerve,  de  Ju- 
non  j   ou  portoîc  auflî  une  ou  ptu-» 
fieurs  corbeilles  ,  maïs  on  gardoit 
un  grand  fecrer  fur  ce  que  ces  cor- 
'     beîlles  contenoient  :  cependant  M- 
L,  trouve  des  raîfons  pour  croire 
['elles renfermoîent  un  Serpent* 
,ti:aiie  en  fécond  lieu  des  M^ftc- 


itji  Jmmid'Jes  Sfav4ns , 
res  de  Bacchus  Se  ùpporce  les  té- 
moignages qui  font  foi  que  lès 
Bacchantes  fe  cocffbient  cle  Ser* 
pens  &  s'en  faiibient  des  ceintures» 
il  parle  enfuice  des  cérémonies*  ufi« 
tées  dans  le  culte  &c  ^ans  les  ini-^ 
riatîons  aux  Myfteres  de  Jupiter 
furnom  nié  Sabox^ius.  Il  touche  tn^ 
paflànc  les  horribles  &  ridicules- 
Myfteres  de  ces  Fanatiques  nom- 
mes  Ophites  dont'S.  Ai3guftîn  not& 
a  confervé  le  détail.  M.  L,  après^ 
avoir  épuifé  la  matière  des  Myfte- 
res ,  confidere  ïes  Serpens  fous 
plirfieurs  autres  rapports  ,  i**.  ea 
tant  qu'ils  ont  fervi  pour  les  Augu- 
res ,  pour  les  préfages  &  pour  les 
enckantemens  ;  pour  peu  qu'on 
foit  irtitié  dans  'la  lefture  des  Au- 
teurs Pâyens  on  jugera  ïàdlement 
que  M.  Lami  a  AU  trouver  ici  abon- 
damment de  quoi  groïïîr  fa  Oif- 
fertation.  Ceft  fur  cet  article  qu'il 
parle  de  îà  Verge  de  Moyfe.M.L. 
parle  2^.  des  figures-  At  Serpens 
que  Ion  conîfervoir  darrs  les  Tem- 
ples &.  dans  les  maifons  ou  que 


f  l'on  portoîc  iur  foi  pour  fe  préfet- 
ver  de  certains  malbeucs  ou  pouc 
être  heureux  en  -certaines  chofes* 
Il  traite  desSerpens  entant  qu'ils 
enc  fervi  de  devifes ,  d'enfeignes 
6c  d'armoides  ^  foit  dans  T Anti- 
quité ,  foît  par  rapport  aux  der- 
niers fiéctes,  +*.  Il  parle  des  Hom- 
mes llluftres  5  des  Familles,  des 
Ordres  de  Chevalerie ,  Se  des  trou- 
pes de  gens  de  guerre  qui  ont  por- 
te DU  qui  portent  les  noms  de  Dra- 
gon ôcdc  Serpent,    M.  L.  comnûe 

I  on  le  voit ,  ii'a  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pou  voit  avoir  quelque  rap^ 
port  à  foii  fu)et.  Nous  n  avons  pu 
le  fuîvre  dans  tous  les  détails  où  il 
entre  ,  mais  eniininant  de  rendre 
compte  de  cette  DitTertacîon  de 
rAcadémie  de  Cortone,  nous  ne 
pouvons  refufer  à  M,  Lami ,  non 
plus  qu'à  tous  fes  illuftces  .Confrè- 
res ,  le  jufte  tribut  d'éloges  qui  eft 
dû  à  leur  érudition  &  à  leur  zélc 
pour  l'étude  de  l'Aotiquité. 
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LA  RELIGION  CHRETIEN 
NE  méditée  dans  te  véritable  ej 
[prit  de  fes  maximes ,  ou  Cettr 
jfkivi  &  complet  de  Réflexions  oï 
de  Sujets  de^  Méditations  pou. 
thaqui  jour  de  Vannée  fnV  les  Epi 
très  &  tes  Evangiles  des  Diman 
ches  &  des  Fêtes.  A  Paris ,  che: 
Pierre  Frank  ,  Quai  de  Gêvres 
au  Paradis ,  &  Philippe-Nicola 
Lotttn  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  1; 
Vérité.  1745. /«-II. (î  vol. 

LE  ricre  de  ce  Livre  en  annou 
ce  fuflSfamment  1  utilîcé.  Or 
nous  le  donne  cotnoie  un  Ouvrage 
propre  à  cous  les  érats  ^  6û  les  £c 
cleuaftiques  ,  les  perfonnes  di 
monde  &  les  (impies  Fidelles  ap- 

Î)rendront  également   les   réglei 
ares  de  k  fandifier  chacun  £ni 
leur  vocation^ 

Il  y  avoir  déjà ,  nous  dit-on  dans 
un  court  AvertiflTement ,  plufieurj 
Ouvrages  où  Ion  trouve  des  ex  pli. 
cations  morales  &  dogmaUques 
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fiir  les  Epîtres  &  Evangiles  que 
TEglife  propofe  à  ùs  £nfans  dans 
fa  Limrgîe  pendant  le  Cours  de 
Tan  née*  Quelques  uns  même  ^  tel 
q^ic  celui  dont  il  s  af^îc  ici  ,  con- 
tiennent une  itijcc  de  courtes  réfle- 
xions ou  de  fujets  de  médiiation 
pi^opres  aux  perfonnes ,  qui  par 
goût  ou  par  état  y  eniployent  ré- 
gulièrement par  \Qui  un  certain 
tcms  limité.  Maïs  on  fe  plaignoît 
depuis  long  tems  qu  aucun  de  ces 
Ouvrages ,  foie  pour  le  fonds  des 
chofes  ,  foït  pour  la  manière  dont 
elles  y  font  traitées ,  ne  fe  trou- 
voîc  pleinement  aflbrd  aux  dîffè- 
rens  éracs  que  formant  les  Fidelîes 
dans  iTglîfe  ^  au  caraftére  ,  &  aur 
befoins  du  plus  grand  nombre.  # 

A  in  fi  loin  de  reftraîndre  cet  Ou- 
vrage à  certaines  conditions  parti- 
culières, on  s'y  eft  propofé  d'entrer 
à  tous  égards  dans  les  vues  &  les 
befoins  des  Fidelîes  félon  leurs  dîF^ 
fer  en  tes  vocationsj  d'y  joindre  pai^ 
fout  les  réflexions  aux  fentimens  , 
Se  d'y  pretenier  toujours  les  gran- 


ttonS'^^Ç5TSvLite.Saq«« 
^  le  fecood  *leA  tvang^.^^.  ^^^^^^ 

UtipUce»  ^}^^^;;  ente  aa  coB- 
çoyeDt  f«^«^' tîntes  de  laRf 

Ugton ,  les  ma«^       ^^gs  ne- 

celTaires   pout  w 
tous  les  éuts.*^ys,  pour 

^"Tïonnet  W***^*" 
acbevet  de  donner  q^^  , 

a'anOuvrage^^^'  „„,m«oi 

fcaoroitêueitoP^  eicitoa 

iTpandu  ,  q«e  f  .„,fttoûions 

attlong«"e  *f.r*  ha*aï***f' 

lefoiecdemedK^         ^sVE, 
4e  la  féconde  bc»»"  çhan 
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^^  Décembre^  I74p  ll^j 
fhÈim.  UA  uteur ,  en  fuîvant  l'u- 
lage  où  il  eft  de  jnetrre  en  tête  de 
chaque  Méditatîan  m\  paflage  de 
TEpItre  ou  de  iTvangite  ,  qu'il  fe 
propofe  de  développer  ^  prend 
pour  Texte  de  celle  dont  il  s'agk 
ici  ,  ce  paffage  de  S*  Paul  :  ^yi:^ 
^ms  tes  uns  pmr  Us  antres  une  ten^ 
dreffe  de  fnm  ^  fre^uemK-^ùus  pêr 
des  déférentes  mutudies  ^  &  telles 
font  les  réflexions  qu'il  fair  à  cette 
occafion. 

»  Que  les  homtnes  (  dir-îl  )  s'at- 
»*  ment  comme  frères  ^  ce  n'eft  pas 
feulement  tin  précepte  de  Reli- 
ïgîon  ôc  uu  devoir  prefcrît  par 
jj  TEvangite  ,  l'obligation  leur  en 
»  efl  marquée  par  la  nature  qui  les 
»  a  tous  fait  naître  do  mcme  pere^ 
j>  Se  ils  ne  fçauroient  fe  regarder 
Comme  étrangers  les  uns  pour 
les  autres  ,  laos  démentir  leur 
origine  commune.  Quilsle  pré* 
»  viennent  par  des  déférences  mu- 
«  tuelles ,  c*eft  un  iciitimcnt  qui 
.n  uient  en  eux  de  la  même  fburce. 
m  II  eft  vrai ,  que  la  corruption  du 
JJéçemk  5  A 
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M  fiécleoù  toucdégenéiTe.,  a  reduic 
»ces  déférences  à  des  démonftra- 
wtîons  de  bîcnféance  peu  Huceres, 
ji  à  des  refpeds  auffi-côc  défàvoUés 
»  que  rendus  ;  mais  on  ne  s'en  dif* 
»>  penfe  point  y  6c  il  feroit  hon- 
»  ceux  d  y  tDanquer. 

9>  Plus  les  Nations  fe  font  civi- 
M  lifées,  plus  elles  Ce  font  rappro- 
M  chées  des  vrais  principes  de  rhu" 
M  manité  ;  plus  elles  portent  loin 
M  ces  fortes  de  pôlitedes.  On  prend 
M  foin  d'y  former  les  enfans  ,  on 
»  les  leur  fait  regarder  comme  des 
H  devoirs  5  &  ce  préjugé  fait  voir 
M  qu'elles  ont  leur  fource  dans  la 
M  nature.  Ce  n'eft  que  la  vérité 
n  que  le  menfonge  cherche  à  con- 
'>  tre&ire.  Les  hommes  n'aflfèâe* 
M  roient  point  de  refpeâ  les  uns 
M  pour  les  autres  ,  fi  quelque  iin- 
M  preflion  fécrette  ne  les  y  déter.» 
M  minoit.  Dieu  qui  les  deftinoit  à 
»  la  focieté ,  leur  imprima  toutes 
M  les  a(Fe(5lions  qui  pouvoient  con- 
j»  tribuer  à  l'entretenir  »  les  teor 
«e  dre&s  que  'donne  la  pcoximité 


Dicemlre  |"i74f.         ijt^^ 
^  du  fang,  les  égards  qu*an  a  pour 
»ce  qo'on  cftîme;  avec  ces  dîtpofi- 
*i  tioiis  ils  en  ont  moins  de  peine  k 
**  fe  rendre  au  bcfoin  des  fcrvîccs 
*>  mutuels;  l'amour  &  le  refpeft  en 
^B  font  les  plus  puîdans  motifs* 
^B   »  L'Apôtre  a  donc  ratfon  de  re- 
^K  cueillir  ces  deux  fènttmens  dans 
^Ble  cœur  des  Chrétiens.  Toute  la 
^^  Religion  ne  tend  qu'à  rétablir 
»  en  nous  ce  qui  s  y  étoit  déréglé 
w  par  la  nature,  qu*a  rappeller  nos 
li  mcEurs  à  leurs  premiers  princi^ 
w  pes  ,   &  q*i'à  rammer  nos  ac- 
«  tîons  par  leurs  véritables  motifs. 
»  Apprenons    donc  à  nous  aimer 
»»  comme  des  frères ,  à  concevoir 
w  les  uns  pour  les  autres  une  afftc- 
«  tîon  reipeftueure  :  rendons  à  la 
j>  policefle  du  monde  toute  la  fin- 
«  cérité  des  fentîmensquî  doit  en 
w  être  le  principe  Se  en  faire  lemé- 
»  rire.   Ne  faifons  point  un  corn- 
f>  mer<e  d^impofture  des  témoigna- 
^wges  d'une  efKme  ik  dune  amitié 
^Btréciproque  ;   &  pour  nous  réve- 
il rer  fincerctnent,  accoûtumons- 
5  Aij 
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a»  noas  à  nous  confiderer  dans  an 
>>  autre  ordre  que  celui  dclanacu- 
M  te.  Songeons  que  du  coté  de  la 
»  grâce  &  de  la  vertu ,  qui  fait  la 
»9  vraye  fupériorité  des  hommes»  il 
M  n  eft  rien  peut-être  qui  ne  (bit  ^u 
M  defTus  de  nous.  Après  cette  mé- 
ditation vient  la  prière  fuivante. 

«>Ce  font  -  là ,  mon  Dieu ,  des 
«•fecrets  de  votre  Sageflè  &  les 
«>  effets  de  votre  bonté  pour  nous, 
»  dans  les  devoirs  que  vous  nous 
»>  faites  :  vous  mettez  dans  nos 
»>  penchans  mêmes  ]es  principes 
>>  de  ces  devoirs  ,  ann  qu'il  nous 
>^  en  coûte  moins.  Reformez  donc 
»  en  moi ,  Seigneur,  ces  heureux 
»  penchans  par  votre  grâce ,  dont 
>>  le  grand  eflfet  fut  toujours  lia  cha- 
»  rite  ;  ç  eft  touç  ce  qu'il  me  faut 
iy  pour  être  fidelle  à  votre  Loi.  Que 
»y  ne  ferois  -  je  point  prêt  à  faire 
w  pour  ceux  avec  qui  vous  m'avez 
>9  uni  par  les  liens  de  la  focie;té  ,  (i- 
»  je  fentois  pour  eux  toute  l'aflec- 
*  tion  qu'on  a  pour  des  frères,  8c 
«tout  le  refpedl  qu'on  doit  à  fe$ 


Décembre^  UAf*  iiot 
^Supérieurs.  Faîccs  que  je  me  les 
»  rcpre fente  fans  cefle  fous  cette 
î»  doïable  vue  ,  êc  que  je  n  oublie 
»  jamais  que  je  fuis  à  vos  yeux  ic 
jî  îtioindre  tle  tous  mes  frères. 

A  la  fuite  de  ces  Méditations 
TAuteur  a  cru  devoir  placer  des 
réflexions  ëc  des  élévations  pour 
chaque  jour  de  TOftave  du  S.  Sa-^ 
creiïient;  Llavcrtîtjquelles  ne  fout 
queTabrégé  de  celles  qui  fetroa- 
vcnt  dans  un  excellent  Ouvrage 
qui  parut  à  Avignon  en  1700,  avec 
Tapprobation  des  Supérieurs  ;  il 
nous  appcend  qù71  eft  de  M,  de 
Poncevez^  Chanoine  d'Avignon  ^ 
&  ci  -  devant  de  la  Congrégation 
de  la  Million, 

On  pourra  fe  fervir  utilement 
de  ces  léfléxions,  non-feulemenc 
pour  s'occuper  (aintenient  pendant 
les  jours  de  cette  Oélave^  &  dans 
les  autres  tems  où  !cS.  Sacrement 
eft  expofé  a  la  vénération  des  Fi- 
délies  j  maïs  encore  pour  fe  di-f- 
pofer  à  la  Communion  &  pour  fe 
confêrvcr  dans  les  grâces  qu  on  y  a 
reçues,  j  A  iij 
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Dans  la  vue  cle  féconder  là  pîeti 
des  Fidelles  dans  les  iours  conlîu 
crés  à  honorer  quelque  Miftere  de 
Jesus-Chwst  ou  de  la  Vierge ,  oa 
à  célébrer  la  mémoire  des  Saiars  y 
donc  le  cplce  eil  généralement  ob- 
ièrvé  dans  l'Eglife ,  on  a  fait  dans 
le  VV^  Tome  fur  les  Epîtrcs  Ac 
Evangiles  de  ces  Fêtes ,  la  même 
chofe  qu'on  ^  faite  pour  les  Epnrcs 
&  Evangiles  qui  fe  lifent  à  la  Me^- 
iè  dans  le  cours  de  l'anncc.  Mais 
comme  on  a  fuppofé  que  les  per« 
ibnnes  de  pièce  ne  man^pent  eu£- 
tes  à  s'édifier  par  la  leâure  delà 
Vie  des  Saints  ,  on  ne  s'eft  point 
attaché  ici  à  en  rapporter  les  prin« 
cipa!es  Circonftances  ;  mais  fans 
les  perdre  pourtant  de  vue,  quand 
on  y  a  été  déterminé  par  le  Texte 
de  TEpître  ou  de  VEvangîle  que 
rEgliie  fait  lire  en  célébrant  leurs 
Fêtes  ;  on  s  eft  toujours  attaché , 
comme  dans  les  autres  jours  ,  aux 
vérités  de  morale  que  ce  Texte 
peut  fournir. 

Enfin  pour  ne  rien,  émettre  de 
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œ  qoi  peut  répoodre  aux  defirs  des^ 
pcrfonnes  qui  font  kur  occupa- 
tion de  la  prière  Se  des  exercices 
et  pieté ,  on  a  ra(Ièn)blé  à  la  fin  de 
FOuvragc  30  leâures  de  pieté  pour 
chaque  jour  du  mois.  Elles  ont  été. 
compofées  en  faveur  ^un  homme 
At  grande  naiffiince,  qui  après  aTok 
k>ng-tems  vécu  dans  toutes  les  ilhii 
fions  du  monde ,  ouvrit  enfin  les 
yeux  &  fe  donna  foliden^ent  à 
Dieu.  Les  réflexions  dont  ct^  lec« 
tures  font  reo)  plies ,  entrent  fi  na- 
turellement dans  le  pta n  èc  ta  mé^ 
thode  de  cet  Ouvi  âge ,  quon  a  cru 
devoir  les  faire  imprimer  ici  d'après 
un  manulcric  original.  Quoique 
cet  Ecrit  n'ait  été  fait ,  comme  on 
t'a  dit-,  que  pour  une  perfonnc 
d'un  rang  diftin^ué,  on  nous  aiTuie 
que  les  difiièrentes  matières  qui  y 
lont  traitées  ^  regardent  toutes  les 
conditions  ,  &  conviennent  par 
proportion  à  toutes  tes  perfonnes 
converties,  qui  veulent  marcher 
dans  les  voyes  d'une  vie  nouvelle. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage 
j  A  iiij 


irio^  Unrndl  des  SçâVétHS  ^ 
fur  cet  Ouvrage,  nous  ne  pouvons^ 
cependant  nous  difpenfer  d  ajoû-». 
ter  ici,  que  l'Auteur  y  montre  par- 
tout une  grande  connoiflànce  de  la- 
Religion  &  du  coeur  humain,  qu'il 
BOUS  a  paru  écrit  avec  autant  d'onc- 
tion que  de  lumière ,  &  qu'on  peut 
le  regarder  comme  un  Corps  com- 
plet dlnftruâions  aulE  propres  ài 
entretenir  la  pieté  dans  le  cceur  des 
ridelles  qu^à  la  faire  aimer  &  reC> 
peâer  de  tous  les  hommes. 

MEMORIESOPRA  LA  FISICA 
e  Hiftoria  Naturale  di  diverfi  . 
Valentuomini ,  &c. 

C'eft-à-dire  :  Mémoire  fnr  U  fhyfi- 
que  &  fur  VHifloire  Naturelle 
de  differem  Auteun  diftinguér. 
Tome  Lpp  :^ix.  Tome  ILpp.  3 ^ ^. 
A  Lucques ,  chez  Jofefh-Métm 
jimonetti.  1 745 .  vol.  in-ii. 

LE  S  Sçavans  qui  pous  prefen- 
tent  aujourd'hui  ce  Recueil 
s'engagent  de  n'y  faire  entrer,  que 
des  Pièces  dignes  de  l'attention  da 


^^ublîc  ,  ibit  par  la  nouveauté  des 
ftïjets  ,  ioît  par  la  manière  dont  ils 
font  cmités.  \h  reconnoiflcnt  que 
la  République  des  Lettres  n'efl:  dé- 
jà que  trop  furchargéede  Livres 
inutiles ,  ic  que  c*eftavec  raifon 
qu'un  tiomme  d  efprit  difoît,que  la 
plupart  de  ceux  qui  en  publient 
aujourd'hui ,  donnent  plutôt  de 
nouveaux  titres  que  de  nouveaux 
Ouvrages  ,  &  ne  font  que  nous 
©ffrir  fous  dîfiirens  afpeds  des 
chôfes ,  qui  font  au  fonds  les  mc^ 
mes. 

Pour  éviter  cet  inconvcnîent,les 
Editeurs  de  ce  Recueil  fe  propo- 
fcnt  de  nY'donner  place  ,  qu*au» 
ièuls  Mémoires  ,  qui  peuvent  fer- 

à  éclaircîr  la  Pnyfique  &  THU 

re  Naturelle  - 


iio6  humai  des  Sçm/ans ; 
Isliés  depuis  quelque  tems  ,  ayem 
été  reçus  fi  peu  ftivorablemeet  du 
public,  par  la  fealc  raifon  qu'ils 
îbbr  remplis  de  marie  tes  trop  gé- 
nérales &  trop  différentes* 

Aînfi  laiÏÏant  à  d  autres  la  gloî- 
le  d'embrafler  un  plus  vafte  champ 
&  far  -  tout  ce  qui  regarde  les 
BeUes. Lettres  ,  ils  le  bornent  pré- 
dfément  à  la  Phyfique  moderne 
Se  à  l'Hîftoirc  Naturelle.  Leur  but 
eftde  raflèmblcr  ici  les  meilleures 
pièces  en  ce  genre  qui  courent  de 
inain  en  main  dans  te  monde  fça^ 
van  t.  Les  habiles  gens  pourront 
encore  proEcet-  de  ceRccueil^pouf 
faire  part  au  public  de  leurs  dccou^ 
TcrteSjCe  qui  n'empêchera  pasnof 
Edî[eur^d'y  faite  paroîtredettou- 
veau  des  M^oîres^  qui  ayant  été 
ÛDpnmés  en  feuilles  volant  es  j  font 
devenus  très  r^res^  ou  qui  fe  troil-^ 
vant  confondus  dans  une  fuite  de 
gros  Volumes,  y  font  oubliés ,  & 
prefque  perdus  pour  le  public* 

Le   corps  humain    fiiifant  ime 
partie  coniîderabie  du  règne  de  Im 


I 

I 
I 
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attire  ^    ils  fc  croyent  obligés  , 
^our  (uivre  leur  projet,  de  remplit 
le  Recueil  de  diflferens  Outrages 
rAiiatomie^  de  Médecine^  êc  de 
^hirur^iej  ils  prient  ceux  qui  font 
profelîîon  de  ces  Scîences,de  vou- 
loir bien   leur   communiquer  ce 
qu'ils  écriront  de  plus  curieux  Ôc 
^Me  plus  fïngulier  en  ce  genre.  Ils 
^Brflurenc  cependant  que   roue    ce 
Pp]uj  aura  rapport  »  rHifloire  Naro- 
^    relie  fcra  également  bien  reçu; 
que  leur  deiîetn  neft  point  de  mar- 
quer aucune  prédile<aion  pour  cet» 
faînes  parties  de  la  Phyfique  pré- 
'     iérabJemcnt  à  d'autres  »    mais  de 
raffembler  dans  cette  CoHedion 
généralement  toutes  les  matières 
qui  peuvent  former  un  corps  com* 
pkc  de  Phyfique. 

lis  ne  s'engagent  point  de  don- 
ner le  Tome  îuivant  dans  un  cer- 
tain tems  mat  une.  L'expérience  a 
fait  voir  y  que  les  Auteurs  de  fera- 
blables  Recueils  ,  pour  tenir  leur 
parole  j  ne  les  ont  que  trop  fou- 
Wat  r€ifipli4  de  DiUeitations  pett 
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dignes  de  Tattencion  du  public 
Pour  eux  ils  atceuJenc  à  publier  le 
lècoiid  Volume  qu'ils  ayent  ult^ 
Rombre  de  HeceSjqui  leur  paroîf- 
km  dignes  de  marcher  à  la  fuite 
de  celles  ,  qu*ils  donoenc  aujour* 
luL 
Ces  Pîîces  fonc  au  nombre  de 

Tdouze  ,  &  paccouféquencea  trQp> 
grand  nom bce, pour  qu'il  nous  foit^ 

LpoŒble  d'en  donner  un  ExcraiCi 
fuivi;  la  première  contient  des* 
Obrervations  aiiatomiques  par  M^ 

.  le  Dodeur  Pierre  Tabatrani  ;  elles, 
ont  étt  lues  dan$  la  célèbre  Acadé-* 
mie  de  i'Inffimt  de  Bologne,  &  de* 
puis  il  les  a  augmentées  fi^enri-- 

rchies  de  noœs«  On  nous  alTure  que 

|4iâerens  Ouvrages  quil  a  donnés. 

I  au  public  j  &  qui  ont  eu  Fappror- 
batlon  de  tous  ceux  qui  aifnenc  la 
Pbîlofophie  moderne ,  prouvent; 
qu'il  n  eft  pas  moins  verfc  dans  ce- 
<jui  regarde  la  Médecine  &  TAna- 
tomieque  dans  laPliyfique,  Quoi- 
que par  iBodeftie  ,  ou  par  quelque- 
attire  mouf  ^  il  ait  tcfulé  danacir^ 
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tre  fon  nom  à  ces  Oblervadcms  ; 
les  Sçavans  n'jguoreiit  pas  cepen- 
dant qu'il  en  eft  T Auteur. 

La  première  partie  de  ces  Obfer- 
yatiuiisen  contient  deux,  Tune  fuc 
les  fraâures  des  vertèbres,  &  Tau- 
tre  far  un  faux  aneuvnfme.  Il  a 
renfenné  dans^  la  tecon^e  partie 
quelques  découvertes  aiiâcomi-^ 
queSjqu'il  croit  avoir  faîtes  avec  la 
defcriptîon  de  difïèiences  parcîes^ 
du  corps  humain,  donc ,  félon  loi, 
k  plupart  des  Anatonniftes  qui  l*â- 
voient  précédé^  a  voient  parlé  avec 
peu  d'exaÛimde  ^  ou  du  Hioinft 
avoîent  ignoré  Tulage.  il  y  cite 
avec  éloge  plufieurs  de  nos  Fran* 
^]£  qui  ont  écrit  fur  ces  matières^ 
comme  M"  du  Verney  ,  Verduc  ^ 
Hunauld  ,  Petit,  Winflow ,  de  la 
Motte,  icc,  CesObfervadons  font 
pour  la  plupart  trop  courtes  &  ea 
trop  grand  nombre ,  pour  qu  il 
ibit  poffible  de  les  détailler.  Elles 
ûous  ortf  paru  ctrc  le  fruit  de  beau^ 
coup  d'expérience  &  d*une  grande 
^gûdiè  d'efprit. 


"«"at/ere    t""^^"neg?°^^.• 
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Meux  folutioos ,  Func  faîte  par  une 

jAnalyfe  purement   gcoménique^ 

*îns  y  faire  aucun  ulage  du  calcul 

fîntégral,  &  i  autre  où  il  a  emploie 

J<e  calcul ,  &  il  précend  j  comme  il 

lâfTure  lavoir  éprouvé  dans  cette 

Toccâfioii  ,  que  ces  fortes  de  Pro- 

Ifclêmes    fe   icfolvent  quelquefois 

[plus  élégamment  &plusfacîlemeut 

par  Tulage  de  la  Géométrie  que 

par  celui  du  calcuf  intégral ,    qui 

demande  beaucoup  plus  de  tems 

&  d'appareil.  Ces  dcai  Pièces  fonc 

\tn  Latin. 

La  fuivar!tej  qui  cft  la  troifiéme, 

l'Cft  un  DiTcours  ïtatîen  prononcé 

[ifans  P  Académie  des  Arc^dî  par  Je 

Abbé  D.  Diego  de  Revillas.  Il 

s'y  agît  de  la  plus  oa  moins  grande 

I  pétrification  des  coquilles  ,  ou  des 

!  corps  marins  qui  fe  trouvent  fur 

les  montagnes.  Elle  cft  remplie  de 

beaucoup  d'érudition,  d'aménité  ic 

I  J'une  grande  connoilTànce  de  THi- 

[HoireNaruretle. 

On  trouve  enfiiite  deux  DîlTer- 
latîôns  da  Doâcur  François-Marie 


1 


^ 


cô^ 


1%.  Jâtérnd  des  Sçâifms  ; 
Mazzuolî^  ProfdTèur  de  Philofb 
phie  &  de  Médecine  à  Sienne.  La 
prenniere  qui  eft  en  Latin  traite  de 
fa  nacui:e  des  corauic  &  de  lent  vé* 
litable  uiage  daus  îa  Médecine,  M. 
Mazzuoli  y  examine  la  qijcftioil 
<ju*il  dit  être  encore  indéciie  parmi 
les  Naturaliftes  ,  fçavQir  Q,  on  doit 
ranger  les  coraux  dans  le  genre  dei 
T?cgccaux  ou  dans  celui  des  foffîles, 
©u  les  regarder,,  pour  ainfi  dirc^ 
comme  des  amphibies,  qui  parti- 
cipent de  Tun  &  de  Tautie  )  il  fe 
déclare  ponr  le  fentîment  de  tenir 
qui  les  regardent  comme  des  miné- 
rauXy  6c  détinit  le  corail  >>  un  coin- 
j*  pofédu  fuclapidifique  du  genre 
1*  des  minéraux  ,  formé  en  conçré- 
^  tion  an  fonds  de  la  mer  ,  &  qui 
M  par  rappofïtion  d'une  nouvelle 
«iubftance,  vient  à  ptendre  U 
to  forme  d'un  arbrilTeau,  U  confir- | 
ime  ce  fentÎRient  par  diflferentes  ex- 
périences qu*il  a  faites  fur  la  ma^ 
nîere,  dont  il  prétend^  que  fe  foot 
formées  les  differeuEes  concrérions 
èc  pétiificauoiis  qu'il  a.  ob^ervée^ 


i 
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Bktmhre  ^  îj4f,        211  y 

cnpiufîeurs  endroits  de  Tltalie  ,  & 

f épond  aux  objedions  de  ceux  qui 

^rangent   les  coranx  dans  le  règne 

végétal. 

Quaiu  àTufage  dont  îispeuveuïr 
être  en  Medccrne^ians  encrer  dans 
un  long  détail  fur  les  vertus  des 
prétendues  teintures  ,  que  des  îm- 
poseurs  ou  des  ignorans  fe  vantent 
d'en  tirer  ,  il  foûdem  qu'on  doit 
ranger  les  coraux  dans  la  clafle  des 
abforbans ,  comme  les  yeux  d'E- 
crevifles  &  prefque  tous  les  Tefta- 
cées  j  &  qu  ils  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  dans  toutes  les  malav 
dîesj qui  viennent  de  lexcèsdera- 
jcide  dans  rcftomac  &  les  autres 
(premières  voyes» 

L'autre  DifiTertation  qui  eft  en 
Ifbrme  de  Lectre  écrite  en  ïcalîeri 
Jeft  adrefTcc  à  M.  Pierre-  Antoine 
iMicheli  Botaniftedu  Grand  Duc  ^ 
ni  y  efl  quedioD  de  l'origine  des 
Ichampîgnons,  L*Auteur  y  ttionxre 
ju ils  font  du  genre  des  plantes, 
Icjtills  viennent  de  femencc ,  &  ap- 
'port   pluGeurs  expétïenceSj,  qui  le 


±114   J^uynal  des  Sçâvam , 
prouvent  înconteftablement.  , 

Les  6'"'  &  7"^  Pièce»  qui  vîeiT- 
nenc  enfuite  font  encore  en  Latin. 
La  première  eft  une  Lettre  Ai 
Dojfteur  Jean-Philîppe  Breynîus  de 
Darïtzic  ,  également  diftingué  par 
fcs  propres  Ouvrages  &c  pat  les 
Retnarqties  donc  il  a  enrichi  ceux 
lie  fon  père.  Cette  1  ettre  eft  ad» 
dreflee  aa  Doâeur  Jean  Bianchî 
d'Arînnmi^  connu  parmi  les  Sq^ 
vans  fous  le  nom  de  ]anr  1  lancé, 
nom  qu'il  prend  quaiiid  iï  fe  mon* 
tre  au  public  comme  Auteur.  O» 
y  a  joint  la  réponfe  de  ce  dernier. 
Ces  deux  Pièces  nous  ont  paru 
remplies  de  découvertes  très-cu- 
rieufes  Tur  plufieurs  coquîtlages  , 
qui  n'étoient  encore  connus  que 
très  -  imparfaitement ,  &  entr'au- 
tres  fur  les  cotnes  d'Hammon ,  Se 
les  Nautiles. 

La  i^\  Pièce  eft.l'Extrait  de  di^ 

▼erfes  Lettres  qui  ont  été  écrites^ 

en  ItaKen  par  lemênHeM.  Biancht 

à  1  occafion  d^un  Phénoméiie  très-* 

4Eogciijcr  arrivé  eu  1736  çtèi  d'Aria 


im.  Tel  efl  ce  Phénotnéne,  Un 
Boucher  ayant  tué  un  hccuf  qui 
knaiTifToîe  depuis  trois  mois  d*une 
blelTure  qu'il  avoir  à  h  cuîfle»  an 
premier  coup  de  couteau  qu'i]  don- 
na dans  le  ventricule  de  ce  hiruf^ 
il  en  vit  tout  d'un  coup  fcirtir  une 
grande  flamme  bleue  Se  très- vive  , 
qui  lui  brûîa  incontinent  le  poil  des 
foucils  &  des  bras  ^  Se  qti^on  ne  puE 
éteindre  qu  avec  de  Teau, 

M,  Blanchi  en  écrivit  à  M,  le 
Dofteur  Jofeph  Montide  rinftîtuc 
d^  Bologne,  &  le  priadeconfuU 
tet  cette  Académie  fur  un  fait  fi 
éictraordinaîre.  Il  ajouta  en  même 
tcms  quil  lailîuit  à  d'autres  à  exa- 
miner ,  fi  on  ne  pouvoît  point  at- 
tribuer réruption  de  cette  fiarome 
è  la  fièvre  &  à  ta  foif  brûlante  du 
fcfocuf,  qui  auroîent  enflantimé  le 
fbîn  qui  reftoit  encore  dans  fou 
ventricule,*  comme  il  arrive  fou- 
lent au  foin  de  prendre  en  feu  ^ 
lorfqn^on  le  ferre  humide  &  avant 
1513*1!  foit  parfaitement  fec,  ou  fi  la 
\  Mfe  Se  ks  amres  fucsd^  V^m^-^V 
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21 1  &  Jouméd  des  SçâVâns  ^ 
exalcés  par  la  fièvre ,  &  par  la  vioi* 
lence  de  ce  c^'W  avoir  fouflfèrt 
dans  le  tnomenc  qu'on  TaToic  tué, 
SI  a  voient  point  pu  caufer  une  fer-* 
xnentation  aflez  force,pour  allumer 
les  liqueurs  de  1  animal  ^  comme  il 
arrive  à  refprit  de  vin,  à  la  pou4re 
&  autres  chofes  combuftibles. 

M.  Monti ,  avant  que  de  propo^ 
fer  la  chofe  à  T  Académie  de  Bolo-^ 
gne ,  crut  devoir  s'éclaircir  davan- 
tage fur  la  vérité  du  fait  ;  M.  Bian-  . 
chi  lui  répondît ,  qu'il  le  tenoit  du 
Caiflîer  de  la  Boucherie  du  lieu 
même  où  il  étoit  arrivé ,  &  que  ces 
homme  qui  d'ailleurs  ne  manquoic 
pas  d'efprit ,  avoit  outre  cela  quel- 
que teinture  de  Chirurgie  ;  que 
ians  parler  de  cette  Dame  de  Ce-» 
iene  ^  dont  ix)s  Journaux  ont  fait 
mention  ,  &  qu  on  trouva  brûlée  . 
^fqu  aux  os  dans  fa  chambre  pac 

'  un  fcu^  qu'on  fuppofoit  s'être  allu- 
mé dans  fon  corps  même ,  le  fait 
en  quefUon  n'étoit  point  abfoW 
mcntimpodible ,  &  que  plufieuri 

fureurs  parlewt  de^^ws^{vtes  qui 

ont  vomi  des  ftatntot^- 


tt  fur  ce  qoe  M-MonUsaprcs 
«'é[re  enfin  déterminé  à  coiirultei 
l'Académie  de  Bologne  fur  ce 
prodige  ,  avoic  mande  à  notre  Au<- 
tcur  ,  que  fes  Confrères  avoient 
peine  à  y  ajouter  foi  ^  M.  Bianchi 
le  renvoyé  à  un  Livre  imprimé  à 
Paris  m-4*',  en  i€y%*  fous  le  titre 
de  AfifcelUms  Mtdkû  -  Fhyfica 
^cadfmîs  Ndinré  Oiriâ/èram  Gtr- 
ménU  I  dans  lequel  on  trouve  la 
manière  de  faire  forcir  de  la  flam- 
me du  ventricule  ,  8c  oii  cette  in* 
ventîon  efl:  attribuée  à  un  ceriaîii 
Doûeur  André  Volpari  de  Bolo- 
gne. M,  Bianchi  ajoute  ,  que  dans 
les  notes  fur  cette  obfervation,  on 
raconte  diverfes  Hiflotres  de  flam- 
mes fortîes  du  corps  des  animaux. 

La  ^"^^  Pièce  eftuneTraduAion 
en  Italien  d*un  Mémoire  compofé 
en  François  par  M.  de  Sauvages 
(ur  les  vers  à  foyc.  On  y  donne  la 
manière  de  faire  éclorre  prompte- 
ment  &  furement  les  œufs  de  ces 
précieux  Inieftes  ,  celle  de  les 
nourrir  j  des  remarques  lur  lacaL 


tilt  Jêumal  des  SféVéUfS  , 
cuce  des  Milliers  qui  font ,  conu 
me  on  fçaic ,  la  feule  nourriture 
qui  leur  foie  convenable,  le  œoyea 
de  les  préferver  au  de  les  guérie 
des  maladies  aufquelles  .ils  fonc 
ftijecs^  .&  fiir  -  tout  d!en  tîrci:  le 
plus  de  foye  Se  de  la  meilleure  es- 
pèce qu'il  eft  poffible.  Il  eft  à  ob« 
ferver,  que  les  diverfes  méthodes^ 
donc  il  eft  parlé  dans  ce  Mémoire, 
x>nc  écé  mifes  en  pratique  dans  le$ 
environs  d'Alais  ,  &  qu'il  faudroi{ 
y  faire  quelques  chaneemens^ièlon 
qu'on  voudf  oit  s'en  (ervir  dans,  ua 
Pays  plus  ou  moins  chaud. 

Quoique  les  Editeurs  foîent 
dans  le  dedèin  de  donner  toû.oun 
en  François  mêmcL  les  Ouvrages 
en  cette  Langue ,  qu'ils  feront  en- 
trer dans  ce  Recueil ,  cependant 
comme  ce  Mémoire  leur  a  paru 
d'une  grande  utilité  ,  &  que  le 
plus  grand,  nombre  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  culture  des  vers 
à  foye  ,  n'entend  point  la  Langue 
Françoife  ,  ils  ont  jugé  à  propos 
d'en  doAnet  Vd  uviq  Tradud^n 


Iltalîentie.que  le  célèbre  M,Leprot-i 
ti  Médecin  du  Pape  en  a  fih  tane* 
La  lo'*^*^  Pièce,  qui  eft  encore  ea 
Italien^  renferme  des  ObfèrvatîoDs 
laites  par  M.  Chriftopfile  Mattia 
de  Sdxc-Gotha  fur  les  caeufs  d'une, 
nouvelle  efpéce  depanaîledc  bois 
non  aîlce,  La  ftrufture  dts  œuft  de 
cet  Itifede  a  cela  de  pardculîer, 
qu'ils  ont  à  leur  partie  fupérîeure 
iin  Couvercle^  quieftattacbé  par 
une  efpéce  de  charnière  ,  &  qui 
s'ouvre  dans  le  rtioment  que  Tln- 
fcâre  vient  à  éclorre.  On  trouve  ici 
une  exade  defcriptioii  ,  tant  des 
ccufs  de  cet  Iiifcûe  ,  que  deThi- 
fefte  même  »  que  TAuieor  a  faîc 
deffiner;  il  prétend  que  nos  plus 
i^avans  Naturalises  ,  &  même  M. 
deRéaumur,  àqui  M.Marrinrend 
tout  rhommage  qui  lui  eft  dû,  n'a- 
voient  point  encore  fait  mcntipn 
de  cette  efpéce  de  Punaife* 

La  !  1"^'^  Pièce  çft  un  Difcoursea 
François  ,  concernant  les  differcns 
ichangcmens  qui  arrivent  à  la  cif- 
l  cuUtioii  du  ïang  du  fœtus  ^  renfeis» 


( 
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xiio  Imrnaî  des  S^av^ns ^ 
mé  dans  le  feim  de  ia  mère  par  M. 
Rûuhault  5  Chtrurgicïi  du  R'oi  de 
Sardaîgne  ,  ProfdteurdansrUiiU 
verfité  Royale  de  Turin  ,  Chirur- 
^iea  Juté  de  Paris ,  de  rAcadémie 
Royale  des  Sciences, 

Ni.  Rouhault  perfuadé  que  la 
manière  dam  fe  fait  la  circulation 
du  fang  dans  le  fa:cus  n 'eK  demeu- 
rée julquà  prcfenc  fore  obfcure,  & 
fort  douteufc,que  parce  qu'on  s'eft 
attaché  à  confiderer  limplement  le 
Kou  ovale,  le  canal  de  communu 
cation  ,  les  oreillecces  ic  les  ven- 
tricules du  cœur ,  fans  faire  arien-  _ 
tion  aux  changemens  qui  îeur  ar*fl 
rîvent,&  particulièrement  à  l  aorte 
itifërîeure  »  commence  par  donner 
une  defcrîptîon  exade  du  pafTage 
du  fang  dans  les  (àcs  ,  les  ventri- 
cules,  lesordlletces  du  cœur,  &c. 
JjDÙ  il  fe  croît  en  droit  de  conclur- 
re,  que  dans  le  fœtus  le  fan^  du  fâC 
4croreillecte  gauche ^  pafte  par  le     , 
crou  ovale^dans  le  fac  de  roreiller-i-fl 
^e  droite ,  dans  le  cerns  de  leur  diaf-    \ 
toit  j  ôc  que  le  fang  de  roreillette 

gauche  j 
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jrauche  padânt  dans  celui  de  i  o- 
reîllette  droite  par  la  force  qui  lui 
a  çcé  communiquée  par  la  contrac- 
tion du  ventricule  gauche,  cette 
même  force  doit  contribuer  non- 
feulement  à  dilater  le  fac  de  l'o- 
reillette droite  ,  mais  encore  aider 
en  appuyant  fur  les  valvules  TVî- 
glochines  le  ventrioule  droit  à  lan- 
cer avec  plus  de  force  le  fang  dans 
Tartere  pulmonaire. 

Enfin  dans  la  12™*  &  dernière 
Pièce  de  ce  Recueil  qui  eft  en  Ita- 
lien ,  on  détermine  ia  mefure  de 
la  vîceflè  &  du  tems  dans  lequel 
une  certaine  quantité  d'eau  donnée 
d*un  lac  ou  de  tel  refèrvoir  quel- 
conque ,  fort  par  une  coupure  li- 
bre &:  latérale  du  même  lac.  Ce^ 
petit  Ouvrage  eft  du  SeigneurTho- 
mas  Narducci ,  Noble  Lucquois  , 
dont  le  nom  eft,  dit-on ,  adez  con- 
nu par  les  Ouvrages  de  Mathéma- 
tique qu'il  a  déjà  donnés  au  public 
&  principalement  fur  le  mouve- 
ment des  eaux  courantes. 

L'Auteur,  pour  établir  fadoc- 
Décernb.  <^  ^ 


lut  Journal  des  Sçdvans , 
trine  fur  de  folides  fondemens  y  & 
pour  la  rendre  en  même  teins  plus 
fenfible  ,  y  procède  par  une  luire 
de  problêmes,  qui  font  au  nombre 
de  lept ,  &  qui  erobrafTenr  toutes 
les  queftions  qu'on  peut  faire  pai 
rapport  à  la  matière  (}qil  a  entre- 
pris de  traiter. 

Nous  croyons  que  cette  Notice, 
toute  abrégée  qu'elle  eft  ^  fuffira 
pour  faire  fentir  le  mérite  de  ce 
Recueil.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  donner  celle  do  Volume  fuivant 
dans  le  prochain  JournaK 


NOVFELLES  LllTERAlRES^ 

ITALIE. 
DE   Rome. 

LES  Frères Pagliarini,  Impri- 
meurs-Libraires  de  cette  Vil. 
le  ,  vont  donner  avec  des  remar- 
ques une  Edition  complette  de 
tous  les  Ouvrages  du  Cardinal  Jo- 
feph  -  Marie  Tommafi.  Ce  grand 
Recueil  ^  dont  les  parties  étoieni 
dif^erfées  ^  flt  dont  quelques-unes 


Décembre,  I745«  ^^.ij 
croient  rares,  formera  12  Volumes 
iV7-4^  les  crois  premiers  paroîcronc 
dans  le  courais  de  l'année  1746. 

La  nouvelle  Edition  du  Martyro- 
loge d'Adon  ,  parok  depuis  peu 
imprimée  chez  les  mêmes  Librai- 
res ,  avec  des  augmentations  ,  en 
deux  vol.  /»./©/.  en  voici  le  titre  :. 
JUartyrologinm  Adonis  Archiepifcc^ 
fi  yiennenfis  ah  Herihcno  Rofxçeido 
Societdtis  JefiéTheologo jam  fridem 
ad  Mfs.  extmplaria  recenfitum. 
Nunc  ope  codicum  Bibliothecas 
Vatican^  recognitum  ,  &  adnota- 
tîonibus  illuftratum  ,  opéra  &ftHr 
dio  Dominîei  Georgii  SanBiJfimi  D. 
Nojlri  Benediai  Xlf^.  P.  M.  abin^ 
timo  Sacello.  Accejfere  Martyrolo* 
gia  &  Kalendaria  aUcfHot  ex  Fati'^ 
cana  &  aliis  Bibliothecis  evHta^nunc 
frimitm  in  lucem  édita.  Pars  L  & 
n.  Romac,  ex  Typographiâ  Palla^ 
dis  excudebanc  Nicoiaus  &  Mar- 
cus  Palearîni,  &c.  1745.  ^^  "/^'* 
2.  vol. 

Les  mêmes  Libraires  ont  ache- 
vé y  &  débiteront  inceflàmmentle 
5  Bij 


2114    I^^^mI  des  Sçavans  , 
quatrième  yolume  de  TOuvrage 
de  M.  Bîanchi  della-Pêtefta  delU 
Chiefa.  1746.  /»-4°. 

Us  vonc^uflî  imprimer  les  Let* 
très  d'Innocent  IIP.  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  rfditîon  que  «  M. 
.  Baluze  a  donnée  des  Décrétâtes  de 
ce  Pape.  Ce  Supplément  fera  en 

*.deux  Volumes  in  fol.  On  doit  fça- 
voir  gré  à  TEditeur  de  ce  qu'il  don- 
ne ces  Lettres  par  forme  de  Sup« 
plément  plutôt  au  une  nouvelle 
fdirion  de  toutes  tes  Lettres  de  ce 
Pape,  dans  laquelle  il  auroit  re- 

'  fondu  celle  de  Baluze.  Cet  exem- 
pie  mérite  bien  d  être  fuivi, 

DB    S  ANS  E  V  ER  I  N  O. 

On  a  publié  ici  un  Programme 
pour  donner  avis  au  public  que  le 
y  Marquis  Antoine  Bellucdo  va 
donner  au  public  par  Soufctiptiou 
un  Ouvrage  dans  lequel  il  entre- 
prend d'expliquer  la  Philofophle 
moderne  par  une  méthode  nou- 
velle &  à  la  portée  des  Dames.  Cet 
Ouvrage  a  pùur  titre  :  Filofofia  per 
le  Dame  ^  efpojta  tmain  Sênetti,  e 
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f^iegata  con  tanti  dtfcorfi  familiari 
éid  una  Tfama  erudita,  in  una  vir^ 
tuofd  vilkggUtHrd.  Le  premiej:  Vo- 
lume qui  parokra  dans  peu  de 
tems ,  roulera  fur  la  création  de  la 
terre,  des  plantes,  des  animaux  îr- 
raîfonnables  &  de  l'homme  même, 
expliquée  par.urT  Syftême  nou- ^ 
veau  ;  il  contiendra  440  pag.  ;»-4^ 
indipriméès  en  beaux  caradtéres  & 
fur  de  bon  papier.  On  foufcrira  ici 
&  à  Florence  chez  Antoîne-Sebaf- 
tienBrazzini  jufqu'à  la  fin  du  mois 
de  Mars  prochain^  Le  prix  de  l'Ou- 
vrage pour  les  Affocies  fera  de  1 1 
fdoU  par  Volume  (6.  liv.  6  f.  envi- 
ron monnoye  de  France  ). 

I>*AVIGN0N. 

Differtatio  de  febre  nm  hwnorali^ 
ae  de  febre  heElica ,  ejHam  propugnd^ 
Ht  Simon  Petrus  Rouveyre  Doz^on , 
F'aUminHS  apnd  Delphinates  Ar^ 
tium  LiberMiwn  Msgtfier  y  in  Ah- 
gHfiijfme  Monffelienfis  ApoUinis 
Fano  ,  menf.  Decembri  1745.  ^^ 
primam  Apollinarem  lauream  con^ 
.  jequendam.  Praefide  R.  D.  Anr.  Fi- 


1116  lournsl  des  SçétV4n$^ 
zes  Reg.  Confil.. . .  nec  non  m  ai- 
ma Monfpelienfium  Medicorutn 
Academîa  Chîmte  ProfeflTorc  ,  &c. 
Avenîone,  Typis  Prancifci  Gîrard,^ 
in  Platea  S.  Deûdenî.  174.5.  /w-S\ 
ANGLETERRE. 

DE     LONDRIS. 

A.  Millar  Imprimeur  -  Lîbraîre 
^ans  le  Strand  ,  a  public  depuis 
peu  une  nouvelle  Edition  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Baxter  ,  intitulé:  An 
i'^cjHÏry  in  to    the   Nature   oft^the 
human  foui ,    ycherein  the  mfHn^ 
teriality  of  tbâ  foui  is  evinced  from 
the  principles  of  reafon ,  and  Phi* 
lofophy  ,  &c  c'eft-à-dirc  :  Recher^ 
chefnr  la  Nature  de  t  Ame  humai- 
ne  j  ou  fan  immatérialité  efi  démon- 
trie  par  tes.  principes  de  la  raifen 
&  de  la  Philofophie.  A  quoi  on  a 
^ajouté  une   Table   des  matières. 
Londres  ,  174  j.  in^%^..  1.  vol. 
HOLLANDE. 
DE    LA  Haye. 
Mémoires  de  M.  Vj^bbé  Mont- 
gên.  La  Haye ,   chez  Duhamel , 
174J.  in-i^.  1.  vol.  CCS  deux  Vo- 
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mes  qui  comprennent  ce  que  l'Au- 
teur appelle  la  première  partie  de 
fes  Mémoires  ^  commencent    eu 
Î714.  &  vont  jufqu*eii  1716» 

Eman,  Swcdenhrgu  Sêc,  Reg, 
Maj,  Regm^H^  SueciiR  CdlègH  me- 
tailki  À  ^effort  s  Regnan  animale 
^natùmice  ,  Pbyfs€^  &  PbiUfç^ 
fhice  pârlfiflratam  ;  in  tns  part,- 
di^ribiit*  Prima  de  vifim^us  ^b~ 
dêminis  ,  fm  de  orgAnis  ngioms  in^ 
firiQrii  agit  1  fcmnda  d$  mfceriitêi 
Thoracis  ,  Jen  dû  êrgânii  regi&ms 
f(ipm0m  agiK  Hagjt-Comitum , 
apud  Hadnaiîum  Blîvenburgîum. 
1744-  Terria  de  ente ,  /ch/h  t atlas  , 
&  gHpkf  y&  de  fùrmis  ^rgamds  iu 
gemre  Agit.  Londiiii ,  1745.  '''-4** 
les  trois  pariFes  forment  enfemble 
trois  Volumes  quon  peat mettre 
en  deux. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  à  Paris , 
chez  Guîllv  Cave  lier  père ,  Li- 
braire j  rue  faint  Jacques  ^  au  Lis 
d^or. 

RecH.'il  de  Pièces  fûur  fervir  di 
fuite  a  t'Hifi&ire  de  Lmis  XL  par 
5   B  iiî) 


i.iiS  Jôumsl  des  SçékVâns  ; 
M,  Duclos  de  rAcaàémJe  Royale 
des  Belles  -  Lettreç  ,.chez  Jean 
Neaulme  ^7^6.  ee  Volume  eft 
imprimé  dans  la  même  forme  que 
THiftoire. 

On  le  trouve  à  Paris ,  chez  les 
frères  Guerin ,  Libraires ,  rue  faiht 
Jacques ,  &  chez  plufieurs  autres 
Libcaires  de  la  même  Ville. 
D£  Le  y  de. 

Samuel  Luchtmans  Imprimeur^ 
Lîbrajre  de  TUniverfité  de  Leide , 
yîènc  de  «iettre.au  jour  le  premier 
Volume  du  Lexicon  d'He(ycbius. 
Comme  le  dtre*  de  cette  nouvelle 
Edition  fait  connoître  en  général 
le  plan  de  l'Ouvrage  &  le  travail 
de  TEditeur,  en  attendant  qu'on  en 
rende.un  compte  pluS  détaille,  voi- 
ci ce  titre  en  entier:  Hru;t/»  At^mov» 
Hejychii  Lexîcon  cum  notis  doElo" 
rum  Firorum  integris  ,  vcl  Editis 
antehdc ,  nune  ahEIU  &  emenddtis 
Uad.  Junii ,  Henr.  Stefhani  ,  /^ 
fephi  Scaligeri  ,  Claud.  Salmafii , 
Jacobi  Palmerii  ,  Frdffc.  Guyeti , 
Codefr:^ofingii ,  Jtf.  Fungcri,  J^ 
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CûceiUy  J<f,  Fred.  Gr&mvii  y  Ja, 
Ca/par.  Suicm  ,  Tan/îtjmL  Fabri  ^ 
Cùrn,  Schrevilii  ,  Ed.  Bcrnardi 
&€.  Vil  imditis  H^nr,  f^alifii] 
Dm^  Heinfii^  PhiL  Jac^  MdnfMci^ 
Thôm.  Brimùnis  ^  Ifaaci  Fûfpî ,  Jff, 
f^iti  Pergcri  >  Tham.  Mnnkfri  ^ 
JUmrc.  Miibomn ,  J^.  F'erwcii^  &c, 
frlmis  Ludûlphi  Kufiers  ^  Tii^en 
'emficrhHp  ^  J#.  Chrifl,  BkL  &ç, 
fréter  feleEléts  Jû^  Jmfii  ,  Dm, 
WilheL  TrilUri ,  Ge^rg,  djtmmd^ 
Frid^  Lad.  Abrefçh^  Mich»  BcmUii , 
Lamtfâni  Bûî  ^  ex  Âuugrsphh  psr^ 
tim  recenfait ,  nunc  pnmnm  edidit  ^ 
fnafijHe  animadverfionei  perpétuas 
adjeck  } cannes  AWern  The^L  Da3, 
&  Praf,  §rd.  in  Ac^demlt  Lugâu-^ 
ne  Bmîâvm  ,  €mm  ejafdem  prolego^ 
menti  ^  &  dpparafn  kejychiâna* 
Lugdunî  Batâvorum  ,  apud  Sam* 
Luchtmiâtis  £c  âlhim  Acâdemiac 
ypographos  ,  1746.  infùL 
Le  même  Libiaire  a  publié  en 
même  tcros  un  Programme  dans 
IrqucI  3  en  annonçant  au  public 
qu'il  a  mis  en  veiiie  ce  premier 
S  Ut 
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Volume  ,  &  que  TEdîteur  coniP 
npe  à  travailler  au  feconcl  y  il  ajou- 
te que  rOuvfage  entier  fera  im- 
primé fur. du  papier  encore  plus 
beau,  que  celui  do  Programme  , 
en  caraâeres  neufs ,  tant  pour  le 
texte  qui  eft  tout  Grec  ,  que  pour 
les  Remarques  ;  que  le  Volume 
qui  paroit  ,  contient  155.  feuilles 
d'impreflioii  ,  dont  le  prix  eft  de 
10.  florins  d*HoUandc,  42  livres^ 
environ  monnoye  de  France  *,  que 
néanmoins  ceux  qui  fe  le  procure- 
ront dans  le  courant  de  Tantiée 
\y\6 ,  auront  z  florins  de  bénéfice 
fur  le  prix  du  Cccond  Volume.  On 
en  a  tiré  quelques  exemplaires  en 
grand  papier  qui  coûteront  30. 
florins.  Ceux  qui  en  feront  Yenr^ 
plette  pendant  b  même  année 
174^.  auront  parerHemenc  trcm 
florins  foc  le  prix  du  fécond  Volu^ 
xnc  en  m&nc  papier. 

FRANCE. 
»E    Blqis. 
On  a  publié  en  cctac  Ville  un 
Ouvrage  ,  dans  lequel  on  uouvc'i^ 


Décembre 


H  ra  al!Iemblées   les   loix  qui  r  egar- 

y  deiir  le  commerce^  il  eft  îndculé; 
InllruEit&n  des  Nigécmns  ^  tirée  dâi 
Ordênniin€€S  ^  Edns  ,  DéctmrMtwm 
&  Arrêts ,  &  des  n/nges  reçHs^ 
Chez  PhilberE  -  Jofeph  Maffon^ 

^  *744*  iff-ii*  Xp  par  rie. 

^  deRouen. 

Abraham   Vîrct  ,    Libraire   de 

»  cette  Ville  ^  près  (aiiit  Martin 
fur  Renellc  ,  vient  de  publier  une 
nouvelle  Edinon  des  C  ont  urnes  diê 
pays  &  Duché  de  Nornmndie  y 
étnciem  reports  ,  &  encUves  dicelm^ 

Kmugfnentées  de  plnfieurs  Eâtts  ,  Di- 
cUrAîlom  ,  Arrêts  &  nmveaHX  r*- 
glemens ,  tant  du  Cwfeil  ^me  de  ta 
C^nr^  JHfjtiét  prifem  i  &c  en  outre 
les  articles  reàîfiés  pat  les  textes 
Kd'Aviroii  &  de  Berault  ;  avec  des 
Hrxcrahs  -  Sommaires    des  Ëdks  ^ 
■Dcciacaiîons  ^  Arrêts  ,    Mande- 
mçïis  ,  Ordomianccs  concernans 
les  differens    droits   des  Cures  , 
mariages  &  inhumatioBs  ;  Se  une 
table  des  matières ,  non  feulement 
pour  ta  Coutume  &  articles  f  la- 
jBvj 


111%    lournd  des^  Sçavâns  ; 
cités ,  mais  pour  les  clifïèrens  Ar^ 
rets  ,  Edits ,  Déclarations  &  Re- 
glemens  qui  fe  trouvent  à  la  fin 
de  cette  Edition  »  1746.  in- 14. 
DEPLAIS. 

Le  fixicme  Tome  de.  Y^Hifl^âi 
dn  Théâtre  François  depuis  fon  êri" 
-fine  JHfytCa  préfent ,  paroît  de- 
puis peu,  chez  G,  le  Mercier» 
rue  (aint  Jacques  au  Livre  d'or ,  8c 
chez  Saillant ,  rue  faine  Jean  de 
Beauvais  3  vis  -  à  -  vis  le  Collégp  ^ 
1746./»-!  2. 

On  imprime  aâuellement  chex 
.  7ean  Mariette  »  rue  faint  Jacques 
aux  Colonnes  d'Hercules  ^  le  Li- 
vre intitulé  :  Le  Chirwfgicn  Den^ 
tifie  -,  ou  Traité  des  Dents  ,  dei' 
alvéoles ,  des  gencives  y  &c«  nou- 
velle Edition ,  par  le  (îeur  Fau- 
chard,  inix.  1.  vol.  La  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  qui  parut 
en  1718,  Oc  dont  on  rendir  -omp- 
te  dans  ce  Journal  au  mois  de- 
Décembre  de  la  même  année^,a 
été  reçue  favorablement  du  pu-^ 
bile ,  les  corredions  Se  les  aug- 


Dicemhre  ^  i'74î*  ^^îî 
nacntatioiis  qu'on  a  faîtes  a  celle 
qui  va  paroître  ^  en  font  eipetec 
encore  pla«  de  fuccès. 

Le  fieor  Fanchard  continue  cîe 
pratiquer  à  la  fatisfaélion  du  pu- 
blic les  principes  qu'il  enfeigne 
dans  fon  Traité  >  il  diftribuc  fcâ 
cpiats ,  poudres  ,  &:  éponges  fines, 
propres  à  entretenir  les  geucives^ 
&  les  denis<  Il  débite  aufTi  det 
eaux  très-utiles  contre  les  mala- 
dies de  la  bouche  ^  les  afteftions- 
fcorbutiques  des  gencives  ,  &c,  il 
demeure  rue  de  la  Comédie  Fraa-^ 
çoife. 

Le  Didîonnaîre  Hibreu  &  CaK 
daique  ^  commencé  depuis  long- 
tenis  par  le  Père  Guarin  Bcnedic- 
thi  jce  la  Congrégation  de  faint 
Maur  ^  &  achevé  par  quelques-uns 
de  ies  Confrères  ^  vient  de  paroî- 
tre. En  attendant  qu'on  en  rende 
compte  dans  ce  Journal  ^  nous  en 
donnerons  le  titre  :  Ltxiccn  fie* 
krÂkum  &  Chaldaica-BitlkHm  ,  in 
fuù  mn  fùlum  vûces  primigents  ^fia 
Yâiiçéki  ^  verum  emm  dmvau  , 


aij4  loHrnd  des  Sçdvam^ 
cum  omnibus  earum  accidentibus^  w^ 
dîne  alphabet ico  diffonmiur '^&  Idr 
mis  earum  interpretatiombus  ,  quas 
exhibent  optima  ,  qu£  hatienus  frO" 
dierunt  »  vocabularia  Hebraica  & 
Chaldaica^  pramittuntur  graca  qua$ 
fuppeditant  Ixx.  imerpretum  tranf- 
Utio  ,  &  quA  fuperfunt  Aquils , 
Symmachi ,  Theodotionis  v.  vj.  ^ 
vij.  Editionum  fragmenta.  Ane*  , 
dunt  nomina  propria  virerum ,  Mu* 
lierum  ,  Idolorum  Populorum  Re^ 
gionumy  Vrbium,  Momium^  Fluviâ' 
rum  ,  &c.  cum  pracipuis  eorum  ety- 
tnologiis.  Autore  D.  Petro  Guarin 
Prefbyc.  &  Mônacho  ord.  S.  Bened. 
c  Congreg.  S.  Maurî.  Typîs  Ja- 
cobi  Francifci  Collombat  Régis 
Chrift.  Typogr.  ordinar.  ^c*  via 
Jacobafa',  1746.  /»-4^.  2.  vol. 

Jacques  Clouiîec ,  Libraire  , 
rue  S.  Jacques  à  l'Ecu  de  France  » 
a  imprime  cinq  Comédies  de  M. 
de  BoifTy  ,  connu  par  beaucou|» 
d'ouvrages  de  cegenre,repréfentées, 
avec  fuccès  fur  les  Théâtres  de& 
Comédies  Françoife  &  Italiejuie. 


m.    ' 
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La  première  a  pour  rîcre  :  h 
'Afîdecm  par  Occafon  ^  en  veis  & 
en  cinq  Aites. 

La  féconde  :  FameU  en  France , 
ou  :  la  vertu  mie  h  ne  éprouvée  ,  en 
vcrs,&  en  trois  A  des. 

La  troifiéme  :  U  FoUe  dtê  jmr  ^ 
en  vers  &  en  un  A£te, 

La  quarrume  :  le  Sage  Etourdi ^ 
en  veis  &  en  trois  A  des. 

La  cinquième  :  U  Fête  ^^m- 
niil  j  on  i  U  fa$*fe  mépnfe ,  en 
vers  &  cil  tro  s  AÛes. 

De  ces  cinq  Pièces  ,  il  n'y  a 
que  la  féconde  qui  ait  été  repré- 
fentée  au  Théâtre  Italien  ;  les  au- 
tres l'ont  été  au  François, 

Le  même  Libraire  a  anfïï  îm-^ 
primé  AUaidf  Tragédie  par  M» 
de  Linant  ,  donc  les  talents  pour 
la  pocTie  ont  été  couronnés  par 
rAcâdénDie  Françrife. 

Le  fieur  le  Rouge  Imprimeur- 
Géographe  du  Roi  5  a  donné  aa 
public  depuis  peu  ,  les  Cartes  Géo* 
graphiques  fu3vante$  -  Nt^uvelte 
CéÊtîê  d*Eçafe  ^  traduite  fur  celle 


21 5  ff  loumd  des  Sçétuâttf  ; 
^  Bovles ,  faites  à  Londres  en 
1751.  par  le  fieur  le  Rouge: 
Les  Plans  dé  Bruxelles ,  d'Anvers  ^ 
de  Malines.  &  de  Louyaih.  Les 
Plans  de  Sahai ,  de  Czaflaw  &  de 
Shor  en  Bohême  \  &  de  celle  de 
Cémfo-Samo  tn  Italie* 

iluimi  Hêratii  FUici  carmins 
nitanjUo  refiitHM.  Accm^nte  Steph» 
Andr.  Philippe  futnptibus  Ant,. 
Urbani  Coutelier ,  i74<'^  m  riz. 
cette  Edition  des  œuvres  d'Ho- 
race efttrès-bien^  exécutée  ;  elle  eft 
encore  ornée  ^  ainfi  que  celle  de 
Virgile  du  même  Libraire  ,  de 
vignetes  ^  de  culs  -  de  -  lampe ,  6c 
autres  ornemens  en  uille-douce  y 
te  du  portrait  d'Horace ,  tiré  d'a- 
près une  Médaille  de  bronze  dir 
Cabinet  de  Fulvius  Urfinus. 

M^  Jean-Baptifte  Furgoles  Avo» 
cat  au  Parlement  de  Touloufe,. 
vient  de  donner  le  fécond  Volu- 
me  de  fon  Traité  des  Jeftamens  ^ 
Cadiciles  ,  dênatiâns  à  CMufi  de 
mort  y  &  antres  difpcfitions  de  der^ 
nitre  vêlonti  p  fiiivant  les  principes^ 
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I  Se  1«  décifions  du  Droit  Romain, 
les  Ordonnances  ,  les  Coutumes  , 
6c  les  maximes  du  Royaume ,  tant 
des  pays  de  Droit  Ecrie  que  Cou* 
I  tumter  ,  &  la  Jiuifprudence  des 
Arrêts.  Chez  Jean  de  NuUy  ,  Li* 
braire  au  Palais  ,  Grand'Salle,  du 
côté  de  la  Cour  des  Aydes ,  à 
TEcu  de  France  &  à  la  Palme  , 

Il  paroît  tout  rcceaiincnc  chez 
Théodore  le  Gras  ^  Libraire  au 
Palais^  à  l'L  couronnée  ,  une  nou- 
velle Edition  de  Is  BiUmhiqat 
di  Cmr  it  faille  &  de  Campagne  ^ 
Contestant  les  hm  m^ts  de  flufcurs 
Rêis  y  Princes  ^  Seigneurs  de  la 
Cour  tè^  autres  perfo»nes  illuflres^ 
Cette  nouvelle  Edition  a  été  con- 
fiderablcmenc  augmentée  ^  on  y 
trouve  un  choix  des  meilleures 
pièces  de  poefie  des  Pactes  céle- 
ores  Latins  &  François  ,  tant  an- 
ciens que  modernes  \  de  penfées 
ingénîeufcs  propres  à  orner  lel^ 
prît  ;  d'anecdotes  fingulieres  ,  & 
de  remarques  critiques  fur  di^è- 
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rens  Ouvrages.  On  y  trouve  aufllî 
un  aflcmblage  de  craies  naïfs  j  gaC 
cons  Se  comiques  t,  des  traits  d'hiC 
toire  les  plus  curieux  ,  &  une  col- 
ledion  exafte  de  bons  mots  ^  & 
d*apophthegraes  des  anciens  ,  Sec* 
I74(j,  in-ix.  (J.vol. 

Rollin  fiU  ,  Libraire  ,  puai  des 
Auguftins ,  a  publié  depuis  peuJ 
un  Programme  pour  donner  avis 
au  public ,  qu'il  imprime  aftuolle- 
ment  une  nouvelle  Edition  des 
Mémoires  de  Mejftye  Philippe  de- 
Comines ,  Seigneur  d'Argenton ,  bh 

France  Lonis  XI.  &  Charles  FUI. 
reVHé  fur  plufteurs  Manufcrits  dn 
tems  ,  enrichie  de  notes  &  de  figu- 
res avec  un  Rccneil  de  Traités  , 
Lettres  ,  Contrats  &  infirnElions 
utiles  pour  l'H'tjloire  ,  &  néceffaires 
pour  r étude  du  Droit  public  ,  &  du 
Droit  des  gens  ,  par  Ateffisurs  Go- 
defroy\&c.  M.  l'Abbé  Langletdu 
rrefnoy,  qui  en  eft  l'Editeur ,  a 
revu  leiexte  furies  meilleurs  ma- 
nufcrits ,  &  en  particulier  fur  ceux 


T>i€€mbre\  174  ^  't%if 
de  U  BîbHotbéque  du  Roi ,  &:  de 
celle  de  fàînt  Germain  des  Prés^  Il 
marquera  dans  fes  notes  les  va- 
riantes qui  lui  ont  paru  les  plus 
ïmporrantes  ;  ic  à  Tégard  du  7'  & 
du  8'  Livres  ^  qui  comprennent 
rHîftoire  de  Charles  VIL  pour 
lefquels ,  il  n'avoir  pas  ce  fecours  , 
ïl  a  confuitc  les  premières  Edi- 
tions* Il  joindra  aurObfervacions 
Hîftoriques  de  M'^Godefroy  les  re- 
marques particulières,  pour  éclair- 
cîr  plufieurs  évcnemens  du  Rcgne 
de  Louis  XL  &  de  Charles  VIIL 
Il  y  en  ajoutera  encore  deGram- 
madcales  en  faveur  de  ceux  qui 
i/entendroîent  p.is  certains  terones 
peu  communs  de  laLatigueFran- 
çoife  de  ce  ficelé- là.  Parmi  les  Piè- 
ces qu  il  a  choïfies  pour  fervîr  de 
preuves jon  en  trouvera  plufiedrsîn- 
tereflànces  qui  n'ont  pas  encore  été 
données.  L'Ouvrage  fera  imprimé 
en  carsftcres  &  fur  do  papier  fem- 
blables  a  ceux  du  Prcgramme3&  les 
remarques  feront  en  plus  petit  ca- 
radére  ^  &  placées  au  bas  des  pd- 


xi^o  yâurnal  des  SçMam  ;  &c: 
ges.  Le  Libraire  promet  qu'il  ap-^ 
portera  cous  Tes  foins  à  rexéciicioii 
ce  cette  Edition  ;  les  deux  pre- 
»  miers  Volumes  (ont  imprimes,  on 
peut  les  voir  ,  &  s*a(Iiirer  par  foi- 
même  ,  9^1  tient  parole.  Le  prix  de 
laSoufcdptioneftde  ?oliv.  poûrUi 
papier  moyen,  5^ de  40 Iîy.  pour  le 
grand  papier.  On  en  payera  en 
foufcrivant  18  liv.  ou  i4liv.  félon 
la  différence  du  papier.  Ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit ,  payeront 
l'exemplaire  à  raifon  de  40  livres 
pour  le  petit  papier ,  &  de  jo  pour 
le  grand  papier*  Chaque  Volume 
n  aura  pas  moins  de  80  feuilles 
dlmpreffion*  L'Edition  fera  ache- 
vée &  en  état  d'être  délivrée  aux 
Soufcripteurs  fur  la  fin  de  l'année 
174^. 
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CATALOGUE 
âiES  LIVRES  DONT  IL  EST/ 
^K     parle  dans  les  Journaux  de 
W^  TAnnée  174}. 

I     Off  M  marqué d*ttnf  *  tei  Ouvrâmes  qu^tm 
Bxftmt  détaitie f^ii  fluj  fsriicultere~ 

BiBLiA  Sacra  :     Interprètes  : 
Concilia. 

BI B  I  ï  A  Sacra  ^  cum  unîvcrfis 
Francifci  Vatabli  &  vanorum 
Inxcrpretuni  amiotationibus ,  ScCm 
Janvier ,  P^g,  1S9* 

*  NouvellcTradiidîon  des  Pfeau- 
mcs  de  David  ,  par  Monlèigueur 
rArchcvêquc  de  Sens  ,  avec  une 
Inftruftion  Paftoralcdecc  Prélat, 
Aviil,  7c  !• 
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Nouvelle  Edition  de  la  Bible 
Italienne  ,  traduite  par  Jean  Dio- 
dotî.  Juillet,  1309. 

Introdudio  în  Prophetîam  Joc- 
lis  ac  explicatio  ejufclem  Prophe- 
tiac.Juil.  i;ii. 

Jo.  Joachîmi  Schroederî  Differ- 
tatio  Theologico  -  Philologîca  de 
Urim  &  Thymmim  in  Pontificîs 
Hebrseorum  peâorali  pofitis.  Juil. 

1514- 
Notx  fcleftîffimorum  Con)n)en- 

tariorum  Judâicorum  in  Pfalmos 

Davidis ,  ex  Colleânone  Hebraïca 

celeberrimi  Vîri  D.  Henric.  Jac. 

Van  -  Bashuyfen  latine  redditac  à 

Conrado^Stephano  Meiiiteliojuil. 

1511. 

Specimina  analytica  in  Epiftolas 
Pawli  quînque  ratipne  brdinis  tem- 
potis  quo  fcript£  funt  prières,  &c. 
Juil.  1513. 

Spécimen  analyticum  în  Epifto- 
lam  Pauli  ad  Ephedos  quae  ratîone 
habita  ordinis  temporis  quo  (in^u- 
]a:ab  Apoftolo  fcripta?  funt  Epifto. 
Lr  ^  eft  penultima.  JttiK  1 314. 
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Nouvelle  EJitioia  de  la  grande 
Bible  deSacy,  JuîL  iji8. 

La  Bible  gravée  d'après  Raphacl 
êc  autres  grands  Maîtres  en  jt§ 
planches  5  par  le  Sieur  de  Marne* 
Aouft  j  ijii. 

Trcnî  o  Lamentazioni  êi  Gere- 
jooia ,  tradottî  in  ElcgîaLacina  ,  c 
Tofcana  —  il  Caniico  di  Salomo- 
ne  tradotto  in  verfi  Anacreonricî 
lacini  —  i  fette  Salmi  Penicenzîa^ 
li^  conalcun:  altri  tradottiîn  ver- 
fo  Tolcanoj  e  il  Cancîco  di  Mole 
in  Tôfcanoe  Latîno,  Sept,  170}* 

Dilletcatîo  de  poftremo  Concilii 
Vcrnenfis  Canonc  quam  habuic  in 
ftudioruin  inftauracionePetrus  Ba- 
lënellus.  Sept.  1705. 

La  S''  Bible  ,  m  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Tcflument  ,  avec  un 
Commentaire  Lirter al  conapofè  de 
noces  choii^es  êc  tirées  de  divers 
Auteurs  Anglais*  Oâob*  185^^. 
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Patres  :  Theologi  :  Ascetici  • 

LlTURGlCl  :  SCRIPTORES  ECCLE- 
SIASTICI  ,  &C.  HeTERODOXI. 

*  San6ki  Patrîs  noftrî  Ephraem 
Syrî  Opéra  omnia,  &c.  Janv.  155^. 
De  Revelacionibus,  viiionibus  & 
apparicionibuis  privacis  régulas  cu- 
t«cx  Scripturâ ,  Coiicîlîîs,  Sandîs 
Patribus ,  &c.  Autorc  R.  D.  Eufe- 
bio  Amort.  Janv.  168. 

R.  P.  D.  Antonii  de  Guevera 
Epifcopi  Accitani  Epiftolx^  Janv. 

Nouvelle  Edition  de  la  Religion 
Chrétienne ,'  prouvée  par  les  Êits. 
Janv.  171. 

Examen  des  défauts  Théologî- 
ques ,  où  Ton  indique  les  moyens 
de  les  reformer.  Janv.  171. 

Joannis  Drîeberge  de  Prardeftî- 
iiacionc  &  Gratiâ  Liber.  Janv. 174. 
Office  de  la  Fctc  que  Ton  célèbre 
à  Sedan  le  Jour  de  S.  Mathias  en 
mémoire  du  récablilTement  du  culte 
public  du  S.  Sacrement  en  cette 
Ville.  Janv.  181. 
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^  De  Be^to  Paulo  Apoftolo  îii 
am  Sîculi-Acirianci  Maris  Irt^ 
fulam  Naiifragio  c\c&q  Difleica- 
^tiones  Apologetica:,  &c,  Fev.  ^90* 
VindiciarSci-ïnonisSaiîûi  lldefonft 
t!e  perpétua  Virgînîtatej  ac  Pariu* 
jrîtioiie  Dei  Genitrîcis  Maria^^  à  Lu- 
jlovico  AndcQzzî,  Mars  ,  jij, 

Marîi  Lu  pi  Canon  ici  Bergomatîs 
de  Nocis  Crironologîcis  anni  Mor- 
tîs  &  Nativicaiîs  Domim  Noftri 
J  E  s  u-C  H  R  ï  s  T  ï,  Diflcrtaïîones 
dux.  Mars,  5J1. 

Nouvelle  Edition  éc  la  Théolo- 
gie Dogmatique  du  Père  Pecau. 
Xiars,  jf4, 

Dibliodieca  EucKariftica*  Mars  ^ 

^  Diicoîirs  de  Pieté  fur  les  plus 
împortans  objets  de  la  Religion, «jf 
aimons  pour  PAvçnt  ^  le  Cârc- 
pie    Se   les  principaux   Mifterçs* 

Recueil  des  Ouvrages  de  M. 

rAbbc  Séguy  ,  coatenant  fes  Ser- 
vions »  Panégyriques  ^  2cc,  Mars^ 

Dtccmt*  j  C 
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Traité  des.  Inpiulgences  &  du 
Jubilé  ,  OH  du  Thréfor  Spirituel  de 
l'Eglife ,  &c.  Mars  ,  y6i. 
.  Projet  d'une  nouvelle  Edition 
des  Œuvres  de  S.  Anibroife  à  Ve- 
nïfe.  Avnl,7}4. 

Sybillarum  in  Veterî.  Ecclefi» 
^utoritas ,  &  Hiftoriae  Ecclefîafti- 
cae  ac  Theologîae  con  undio,  Opus 
P.  M.  Francifci  M.  Leoni  Vero- 
iienfis.  Mai, 919. 

P.  Câfti  Innoceritîs  Anfaldî  de 
Mai;cyribus  iine  fauguine  adverfus 
Dodwellum  DilTertatio ,  &c.  Mai, 

Brève  Saggio  deirA'cademia  di 
Materie  Ecclefiaftîche  eretta  den^ 
trp  laCongregazîone  de  Padri  del-  • 
rOratorio    di   Napoli    neflanno 
1741 ,  &c.  Mai,  931. 

Réflexions  fur  la  Mifericorde  de 
Dieu  ,  par  M"**'  la  DucheflTe  delà 
Valiere ,  avec  des  Prières  tirées  de 
l'Écriture  S".  Mai ,  946. 

Seniimens  d  une  Ame  Pénitente, 
011  Retour  dune  Ame  à  Dieu.  Mai, 
946- 
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Traité  Hiftodque  ic  DogmacU 

que  fur  les  paroles  ou  les  formes 

des  Sacremen*  deTEglifei  par  le 

R*  P.  Charles  Merlin  Je  fuite.  Mai, 

Les  Sermons  du  Carême  du  P* 
JeaiiGafpard  Ju  Fay  Jefuite.  Juil, 

'  Démon  ftratio  Cricica  Religionis 
Catholicae  nova  ,  modefta^  facilis. 
Sec,  A  0 tore  R.  D,  Eufèbio  Amorc. 

JuiL    I|GO. 

Dineirazione  concro  i  fatalîili 
del  Padre  M.ieftro  F.  Tommazo 
Vîncenzio,  JuîL  1302., 

Moralîs  Chriftianaex  Scripiurâ 
Sacra  ,  Traditione  ^  Conciiîîs,  Pa- 
ttibiis  &  infignioribus  Theologis 
excerpta,  Autore  R,  P.  Jacobo  Be- 
fombes.  Juil.  jjoj. 

ChrîftophorîrAugufti  Hermanni 
Diflerrationum  Sylloge.  JuiLi^ij, 

Recraites  ëc  Méditations  à  Pu- 
fage  des  Rcligieufes  &  des  per* 
ionnes  fécolîeres  qui  vivent  eu 
communauté  ,  par  M,  Tiberge* 
JuiK  J117. 

îCij 
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Abrégé  de  la  Théologie  Morale 
de  M.  Tourflely^JuîL  ijif. 

*  Œuvres  de  Mdîîre  Edaie  Mon- 
gîiij  Evêque  &  Seigneur  de  Bazas, 
concenanc  fes  Sermons^  Panégyii- 
.^iies  ^  &:c,  Aoiift  ,  i^^é* 

Perîculum  Exegetico-Dogmari» 
cutn  de  primo  pdmorum  homi- 
num  pcccato  fafttim  à  WilheïrMo- 
Chrtûianojufto  Chrylaudro^Août^ 

Le  Traité  de  la  Charité  Chré- 
tienne I  &c  desdiverres  Œuvres  de 
Miferkordç,  cradiiicde  l'Italien  âc 
M.Murarorû  Aoûr,  1^16* 

La  Religion  Chrétienne,  médi- 
tée dans  le  vérirabîe  efprit  de  &s 
Maximes  ,  &:c.  Août  »  1 5 1  é, 

Difcours  dogttiactques  &  mo- 
raux fur  le  Symbole  des  Apôtre* 
Sepceiïib.  1711* 

Quatre  nouveaux  Voluirtes  des 
Sermons  de  M.  Maflîlloiij  Evêque 
deCIermonr,  Sept.  1714» 

Retraite   Spirituelle    pour  les 
Perfoimcs  Religieufcs.Od.  190^. 
Retraite  Spirituelle  pouE  loja^les 
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Itats ,  à  l'ulage  des  perfonnes  du 
moade  &  des  perfonnes  Reli^îeu- 
fts.  Oftob.  iî?o7- 

San^iHîmî  DomînîNoftrî  Do- 

»iîfiî  Benediftî  Devina  ProviJenna 

Pap^e  XIV.   Epiftôla  encyclica  ad 

Painarchas^  Archiepilcopos^  Epit 

iopos   Ôc  ordiuatios  Icaliae.  Mov* 

084. 

Lezioni  Sacre  del  P,  Francefco 
*Ciie  délia  Compagnîa  di  Gc(u. 
"ovemb,  loSc- 

Eiknic  Theologico  dcl  Lîbio  îii- 

itolaco  :   Saggio  de  Supplemend 

eologici  morali  e  crttici  ^  di  cuî 

fbbîfognala  Storia  del  Probabilit 

ma  e  del  Rigorirmo.  Nov*  lo^u 

Odeivanoni  critîchec  morali  îii 

dïfera  dcUa  Simisk  del  ProbabiliC- 

mo  e  del  Rigorifino  ,   &c,  Not, 

^  La  Religion  Chrccicinie  né- 
ditce  dans  le  véntable  elpriE  de  les 
maximes ,  Sec.  Dcccmb,  1194* 

Supplciticnt  à  VEdidon  des  Let- 
tres d  ïnnoceiu  UU  de  M,  Baluze, 
Décemb*  2100- 

5  CJij 
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His-gDjiTA  Sacra  et  Prophana  : 
ViRORUM  Illustrium  VïtA  , 
Elogia  :  Antiquitates  His-# 

XORIC-fi,  LlTTERARl^,  &C. 

^  Mémoires  pour  fcrvîr  de  preu« 
ves  à  THiftoire  Ecclefiaftique  & 
Civile  de  Boulogne ,  &c.  par  Dora> 
Hiadmhe- Marie.  Janv.  iz. 

Roma  antica  e  tnodeina.  Janv« 
156. 

Nouvelle  Edition  de  la  Vie  de 
Caftruccîb ,  par  Nicolas  Tégrimî, 
Janv.  i6oî 

.  Nouvelle  Edition  en  Italie  du  fi- 
xîéme  Volume  des  Annales  de 
rOrdre  de  S,  Benoît.  Janv.  161. 

Lectere  Gualfundîane  del  Signer 
Giufeppe  Clémente  Bini  Sopra 
qualche  parte  deirAntichita  Etruf^ 
ca.  Janv.  164. 

Hiftoire  de  Charles  XII.  Roi  de 
Suéde ,  traduite  du  Suédois  de.M. 
Georges  Nortbferg  en  Allemand 
par  M.  Zuebel.  Janv..  1^8. 

Tome  7'"*^  dç  i'Hiftoire  Univer- 
felle ,  écrite  en  Angl.ois  par  une 
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Société  de  Gens  de  Lettres  j  en 
[Aii^laîs,  Janv,  170.  » 

Tome  Vr^'  de 'la  Tracluaîoii" 
Fran^oife  de  cette  même  Hiftoire, 
loue  j  ijM- 

Noiivelle  Edition  de  l'Hifloire 
3es  Jiiîfs  de  Ptîdeanx.  Jaiw.  171, 
Flori  Epi  tome  Remni  Romana- 
'rum  j^c,  Edido  au(5lior&  emen- 
datîor.  Janv.  174. 
ft  'Lettre  écrite  aa  P*  Alirîgeon  , 
Provincial  des  Dominicains  de  !a 
Province  de  Provence,  an  fujet  des 
Rcjouirtànees  qaî  ont  été  faîtes  à 
Aîx  pour  la  convalefcence  de  Sa 
Majefté ,  avec  une  copte  du  Dîf-- 
cours  prQnoiicé  dans  cette  occa^ 
ion.  Janv,  17  y. 

Nouvelle  Edition  des  Mémoires 
de  Philippe  de  Comînes.Janv.îe^i. 

*  Gailia  Chriflianain  Provincîas 
Eccleilaflicas  dîftributa.Tom,  viii. 
Fev,  195.  ^  aï,  S68. 

*  Marmoc  Sandaicenfe  j  cutn 
Commentai  10  &  110 tis  Joannis 
Taylorip  Fev,  117, 

iftoire  générale  des  Auteurs 


215  i     BIBLIOGRAPHIE. 
Sacrés  &  Ecclefiaftîqués,  par  Dot* 
Rcm^  CeilHerv  Tona.  VIII.  Few 
3 24,  Totn.  IX.  &  X.  Mars,  495^. 
Jotii.  XI.  &  XII.  Juin ,  106  j. 

*  Numifmata  Imperatorum  Rô. 
xnanorum  pra^ftancioraà  Julio  Caer- 
fàre  ad  Poftumum  ufque  per  Joan* 
Bem  Vaillant ,  Éditio  prima  Ro- 
niana.  Fev^345. 

Defcrizione  del  riaovo  rîpartt- 
xnento  de'Rîoni  di  Roma  corf  la 
norizia  di  qcianto  in  efli  û  contiene.. 
Fev.  35?. 

Hiftoria  i*poftofica  ex  antrqtiîs' 
monumentis  collcâa  ope^&  &  ftu^- 
dfo  Antonii Sandini  Editio  altéra^ 
&c.  Fev.  555. 

Portraits  en  eftampe  des  Prin- 
ces de  la  Maifoa  Royale  de  Médi'- 
ds.  Fev.  3 Cf. 

Platarchî  de  Ifide  &  Ofirtde  Li- 
ber Gxxcè  &  Anglîcc.  Fev.  5*0. 

Vingt  des  phis  belles  Statues  an- 
lîques  de  Rome  Se  de  Florence  ^ 
gravées  à  Londres  d'après  les  def- 
leiiis  de  M.  Richard  Dakon.  Fev. 
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Memoir^of  che  lifc  anâ  Wrîtings 
M.  Pape  ,  &c.  c'cû-à^dire.  Me- 
oîres  pour  Tervir  à  rHiftoire  delà 
.Vie  &  des  Oti?rages  de  M.  Pope  , 
ar  Guillaumç  Aire»  Fev,  jdj. 
Vie  de  M,  Pope  ^  par  Va? bur- 
n.  Fev.  j6j< 

T.  Lîvius  j  eu  m  noris  integrts 
Valtac,  Sabellicî,  Rhenanî^  GelenîiV 
ioritï ,  Sîgoniî  ,  Urfinî ,  Sanftii  ^ 
Gronoviorum  1  &c.  curante  Arn. 
Drakenbroch^  qui  8c  fuas  adjeclt.. 
rey.  }6^. 
Le  Guide  d'Angleterre ,  ùh  Rela- 
bn  curieufe  du  Voyage  de  M.  B*. 
c.  Fcv.  f6€. 

Les  deux  derniers  Tolomesde 
rHiftoîre  de  la  Vie  &  du  Règne  de 
louis  XIV,  rédigée  furies  Mémoi- 
res de  M,  le  Comte  de . , .  •  pii»- 
bliée  par  M.  Bjcuzcti  k  Martimere^ 
Fer*  jéy. 

Nouvelle  Edkîon  des  Aftes  pu*- 
blîcs  d'Angleterre  ^  recueitlii  par 
T*  Rymer,  Fey,  }i7. 

Les  Voyages  de  Pîetror  ddla 
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Les  Mémoires    de  Maxîmilîcn 
liJe  Bethuue  »  Doc  de  Sully.  Fev, 

|71, 

Xr*  Bc  Xir=  Tomes  des  Vies 
[des  Hommes  :lluftres  de  la  France 
rjlepais  le  commencement  de  la 
'MoiiarchJejufqLi'à  prefeiitj  par  M» 
W'Aavigny.  Fev.  574, 

Les  XL  XIL  XHL  &:XIV,To* 
htncs  de  I^Hiftoire  de  rEglifeGalli- 
[cane,  Fev.  ^jj. 

"*-  Hiftoiré  de  l'Abbé  Joachîm  fuRr  ^ 

nomme  h  Prophète.  Mars ,  457»'  { 

J  es  Tomes    XUL  XIV.  XV, 

[VLXVIL&XVUL  de  la  nou- 

jfvellc  Edition  des  Annales  Eccle- 

Saftiqnes  de  Bdromus.MarSj  j^|, 

h    Traduûîon  eu  Italien  de  l*HiG- 

Eoife Romaine  de  M.  RolHn.Msu'% 

Le  XV 111;'*^  Volame  du  Recueil 
iHîftonque  d'Ailes,  Négociations^ 
~  léniorres  d<  Trahés  depuis  la  Paix 
^l'Utecht  )ufqua  prelent,  par 
LRo'atïèt  5  MarSj  J40. 

Corneliî  Ncpotis  Vitx  exceHea- 
^tiam  Imperatorumfiueaoïis^  Edîi* 


blbLlUUKAFHlt.  225J 
tia  novâ  emendâtior^&  eléganiior. 
Mars ,  540. 

Cornélius- Nepos  de  Vîtâ  excel- 
lencium  Imperacorum  ex  recogni- 
tîone  Steph.  Ahdr.  Philippe.  Juio , 

M34* 

Vie  de  la  Vénérable  Mère  Fran- 
çoife  de  la  Croix ,  Infticucrice  des 
Religieufes  Hofpicalieres  de  la 
Charité  de  Notre-Dame.  Mars  ,' 

*Le  xi"«  Tome  de  l'Hiftoîre  Ro- 
Boaine»  par  M.  Crcvier.  Avril,  jô  2. 

Petrî  PoUidori  Frontani  deVitâ/ 
pftis  &  moribu^  Marcelli  fî.  Pon-^ 
tificis  Maxim!  Commentarius. 
Avril,  741. 

Infcriptionum  Antiquarum  Grar- 
caruni  Se  Romanarum  quas  in 
Etrurix  urbibus  extanc  pats  tertia. 
Avril,  7J5.  ^ 

Les  Annales  it  TEurope.  Avril, 

lis- 

Hiftoire  de  la  Vie,&  des  vertus  de 
rimpératricé  Gûirielmine  Amclie  , 
^r  le  P.Cîto  Jcfuîte.  Avril  736^. 
Corporuna  lapide-Êiârorum  a'^^ci 
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Vcronenfis  Catatogus^  &c*  Avrit 

737. 

De  laiidîbus  Eeatî  NFcoIaîAl- 
b£rgaciOiatio,  &c.  Avril,  740. 

Ernefti  Mârtîni  Chlacfenil  et 
Geiialîcaie  veterum  RomanoruM 
Liber  fingularîsj  &c.  Avril  ,  744. 

Le  fécond  VoUicne  de  THiftoire' 
•générale  d'ADemagne*  Avrils  7jj* 
-^Lct  roi  fiéme  Volume,  Juîn^i  1  jOp. 

*  Hiftoire  deCîccron  ,  avec  éti 
Remarques  hîftoriques  8c  cthi- 
qiies  >  par  M,  Morabîn.  Maî^yjj*. 
Juin  ,  4 000* 

^  Hiftoire  du  Règne  de  Charlc- 
magne  ^  par  M^de  laBruere.  Mai^ 
îzo* 

*  Remarques  envoyées  aux  Au- 
teurs du  Journal  au  fujet  du  Mé- 
moire de  M*PoTéni  fur  le  fameut 
Temple  de  Diaic  d'Ephefe.  Mai , 

847* 

*  Relarion  du  Voyage  fait  ea 
Egypte  par  le  S'  Grangcr  eafât^- 
née  1750.  X^  aï ,  SS^* 

Mémo  rie  Storiche  »  Civîlî  ,  eé 
Iccleûafticlie  délia  CItta  e  DloceH 
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^  Lanno  Mcttopoli  deglî  antichi 
^Jreiuanî ,  raccoire  da  Giovannî- 
LndreaTrîaj  &c.  Mai  ,  917, 
Numifmata  Rorranorum  Pond- 
icum  praîftantiora  à  Marri  no  Y.. 
ûd  Beiîediâum  xiv.  per  Radulphi- 
nuniVenuri  Coit:onenrcmjâuéla& 
flluftrara-  Mai ,  ^z^- 

Noovelle  tdicîon  de  THiftofrc: 
de  Trtvife,  compofée  par  Jeaiv 
ionifa do.  Mai,  519* 

IJoannis  -  Andte^  Irici ,  rcrnm 
Ratri^  Lîbri  très  âb  an  no  urbi» 
ifternx  ctiv*ufc|ucad  annum  Chr^ 
ItCLXXii-  obî  Mondsferratî  Prind- 
pum,  Epîfcoporufn,  alioi  umque  iU 
ïbftrrum  Virorum  gefta  ex  monu^ 
lenus  plu  ri  mis  ,  nunc  prîmvtin 
Idids,  recenfentar.  Mai^  5)jo* 

Plan  d'une  Hîftoîre  ancienne  ^ 

iréque  &    Romaine  ,    prouvée 

ir  les  Médailles.  Mai  ^  943. 

* Diâionnaîre  de  Mythologie  3 

ir  M^TAbbé  de  Clatiftte.  Juin  ^ 

♦  HMoîre  Ecdefiaftique  &  Civr^ 
lie  Yetiûn,  avec  le  Fouillé  ^  * 
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Carte  du  Diocéfe  Ôc  le  plan  de  la 
Ville.  Juîn  ,1081. 

JLe  v"*'  Volunae  de  THiftoirc  gér 
nérale  de  Lani^ucdoc.  Juîn,  1 1 3  j. 

♦  Hiftoire  des  Hommes  Illuftres 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  pac 
le  P.  R.  Tourgn.  Juîl.  I  i4j^ 

"^  Hiftoire  d'Hcrodien ,  traduite 
du  Grec  en  François  avec  des  Re- 
marques fur  la  Tradudlion  ,  par 
M.  l'Abbé  MongauUj.NouYeliQ; 
.  Edition,  juil.  1 209. 

*  Diflèrtatîon  hiftorîquc  fijr  Vé^ 
tat  du  SoîHbnriois  fous  les  eofan» 
de  Clotaire  I.  par  M.  Gouye  de 
Longuemarre.  Juil.  12^3. 

Délie  Lodi  di  Giufeppe  Averaiw 
ni.  JuiLi298. 

Ouvrage  de  Jean  Renauld  Car-: 
Il  fur  Texpédition  des  Argonautes- 
dans  la  Colchide.  Juil.  129^. 

Vîcadel  Padre  D.  Guido  Grandi 
Abbate  Camaldole(è«.  Juil.  1-299^ 

Imago  opcimi  Sapientidimique 
PontiBcis  expreiïa  in  gelUs  Paul| 
BI.  Facnefii ,  &c.  Juil.  1 505. 
.   Monumenta  inedfu  reiuoiGer^ 
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Bîamcaruni  praecipuè  Cîmbn'carum 
&  Megapalenfium,  &C.  ]uil.  i  joS* 

Antiquiutcs  Hebrasorum  de  iP 
raèliiicae  gends  origine» facis,  rebos 
facris,  civilibus&domcftiçis,  &c* 
cJelincante  Andréa  Gcorg*  Woeh- 
ner*  JuîL  i}i7. 

Tabulaiium  Ecclefiae  Romanac 
feculidccimî  -  fexti  in  quo  menu* 
menta  reftitud  Calicis  Euchariftt- 
ci  ^  totîufque  Concilii  Trideniiiii 
Hîftoriam  minficè  îllufliandacoriN; 
rinentur.  ]uiL  1318. 

Scripioresrerum  Marchî^  Btan<Ir 
burgeiifisi  JuiL  13x0. 

JoJaCQbiWalchii  Hiftoria  Eo 
clcfiaflica  Novi  Tcftamenti,  JuiL 

Hiftoirc  générale  des  Voyages^ 

ûM  la  nouvelle  CoUeûion  de  coûtes 
les  Relations  de  Voyages  par  ter-l 
le  &  par  mer  qui  onc  été  publiées 
jufqu  a  prefencdans  les  diftcrentee 
Langues  de  toutes  les  Nations 
connues.  ]uil  iJiS» 

"*  Nouveaux  ]V!émoires  de5  Mit 
£ons  de  la  Compagnie  de  Je{uE 
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^ans  te  Levant.  Aoûc^  ^HS* 

*  Qiieîs  étoîent  les  Drohs  des 
Métropoles  Grecques  fîir  les  Co- 
rouies  ,  les  devoirs  des  Colonies 
envers  leurs  Métropoles^  Sec,  Dîf- 
fertation  de  M*  de  Bougaîn ville 
qu!  a  remporte  le  prix  de  l'Acadé- 
tniedes  Infcriptioris  &  Belles-Lec- 
très  en  raiince  1745.  Août,  ijjf» 

Alexii  Symmacht  Mazochîi  Epî- 
ftoîa  ,  qyâ  veterem  Tnfci  îptfonem 
ChriiHanam  nuper  m  C^mcrerio 
Prcetexcatî  Via  Appia  deteftatn 
interprecanir  3c  îtiufbrat.   Aoàt 

ÏJOO* 

Ilomanorunt  Vomiûcxtm  ,  Re- 
gum  ,  atque  iîluftrium  Vîrorum 
leftimoma  de  Bdato  Nîcolao  AI- 
bergato  Cardinal!  San^s  Crucit 
&   Epifcopo   Bonoiiienfi*  Août  y 

Ï/OÔ,  1 

Docmnenti  per  ta  i^ra  Iftorîa  A 
San  Romoîo,  AotV ,  1  p4* 

Gerarchia  EccteHalHca  Tearina 
îfec.  Aoùï^  ijoj* 

Campagiici  du  Roi  en  1744 
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1745  y  contenant  les  viûoîres  Se 
les  conquêtes  de  Sa  Majefté  & 
celles  de  Tes  alliés,  en  Flandres,  ei> 
Silé/ie  &  en  Italie  ;  pas  M.  TAbbé 
Rouflèau.  Août,  1512. 

Nouvelle  Carte  de  la  France. — • 
Nouvelle  Carte  des  Pays-Bas  Ca- 
tholiques. —  Plan  de  la  Ville  dô 
Bruflèlles»  —  Plan  de  la  Bataille  de 
Sohr  gagnée  par  le  Roi  de  Pruflè  ^ 
par  M.  le  Rouge*  Août,  152}. 

*  Hiftoîre  du  Théâtre  François^ 
depuis  Ton  origine  jufqu  à  prêtent^ 
avecJa  Vie  des  plus  fameux  Poè- 
tes Dramatiques ,    &c.   par    M" 

•Parfait' frères.  Sept.  ié04»06lob» 
1793.  Novemb.  2'0?3* 

*  Hiftoîre  de  Grèce,  traduite  de 
TAnglois  de  Temple  Stanyan;pat 
M.  Diderot.  Sept.  1637* 

*  L'origine  &  les  progrès  ^es 
Gardes  du  Corps  ,  Pocme  par  M. 
Mauger  Garde  da  Corps.  Septi. 
1690.  &  1698b     ^ 

Joannis  Lamii  in  amiquanft  f  *^ 
bulam  aheneam   ,    Decai  ' 
ttonàna  6c  dcfcriptiQnem  e 
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nencetn    &  în  prîvato  Vincendi 
Marias  Riccardii  Mufeo  adferva-. 
tam  obfcrvationes»  Sept,  i70f. 

Iftoria  dclla  Vita  di  M.TttlIitf 
Cicérone,  fcrkca  in  Lingua'Inglefe 

dal  Sig.  Conyders  Midiecon 

tradocta  in  Lingua  Icatiatia.  Sept; 
1710. 

Mémoires  pour  fervîr  à  l'Hiftoî- 
re  des  Hommes  Illuftres  dans  la. 
République  des  Lettres  ;  par  feu 
le  R.P.  Nicerôn,  Barnabite.  Tome 
4J"'^  Septemb.  171  î* 

Tome  XII  "^  de  l'Hiftoire  Romai* 
ne ,  par  M.  Crevier.  Sept.  171  j. 

*  Vita  e  Letere  di  Americo  VeC- 
pucci  racolte  e  illuftratwdal  l'Ab- 
bate  Angelo  -  Maria  Bandini.  0£t» 

171^ 

*  Voyages  de  M.  Sbaw  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  la  Barbarie  & 
du  Levant  ,  traduits  de  l'Auglois» 
Odob.  1767. 

*  Routier  des  Côtes  orientales  ^ 
éc  de  la  Chine ,  par  M«  Daprcs  de 
Mannevillette.  Oâiob.  1784. 

*  TheiaurusÂntiqoitatunv Sacrai, 
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rum  ,  compleftens,  feîeftifllma 
Clarîflîmortim  Vîrorum  Opu  feula, 
&c.  Aucore  Blafio  Ugolîno*  Odob, 

DàiiiaKîus  Pannonîco  •  MyfÏGUs 
obfervadonibns  geographids ,  aC- 
tronotnicîs  ,  hydrographlcis ,  hîf- 
Cûricis  3  phyficîs  pcrluftratus  ab 
AloyGo  Ferd*  Coniîte  Marfily* 
0£tob.  iSf>4, 

Dîodori  Siculî  BîbliochecaeHifta- 
nc3£  Libri  qui  ruperfunr,interprete 
Laurentio  Rodomaiio  ad  ndetn 
Wfs,  recenfuîi  PetrusWeflelingîus, 
éfcOftob,  1897. 

Relation  du  Voyage  de  M.  de  la 
Couda  mine  dans  riDtcricut:  de  TA- 
ïrérique  Méiidionale  ,  depuis  la 
Côce  de  la  mer  du  Sud  jiifqu'aax 
Côtes  de  la  mer  du  Bréfd  êc  de  h 
Gayaniic  en  defcendant  la  Rivière 
des  Amazones*  Oûob*  150  r. 

Mémoires  de  Montecuculi.  Nou- 
velle Edîtiou.  Oftob.  1^06* 

*Tomes  n,  &  x.  de  la  Biblioché- 
qoe  Françoîfe,  eu  Hiftoire  de  U 
Littérature  Françoife  de  M.  1* Abbé 
Goujet,  Novcmbt  15e  j»Déc.  iioj* 
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♦  Hîftoîre  •&  Defcriptîon  gén6« 
taie  de  la  nouvelle  France,  avec  le 
Journal  Hîftorîque  d'un  Voyage 
fait  par  ordre  du  Roi  dan?  l'Anne- 
riqueSeptentrîonale ,  Jrar  le  P.  de 
Charlcvoix.  Novemb.  1^82.  Hkc^ 

Antonîî  \farî«  Grazîanî  à  Bùr- 
go  S**  Sepulchrî ,  Epîfcopî  Amerînl 
ce  wScripris  invita  Minerva  ad 
Aloyfium  ftatiem,  Lîbri  xx.  Novr 
1089. 

In  Joannîs  Bfanrhî,  fe%%  Janî 
Plancî  Arfmiiienfis  Vîtatn  animad- 
verCooes  .Anonymo  Bbnonienfi 
Audbore.  I^ovemo.  109  3 ., 

Sîmonîs  Cofmopolîrae  Epiftolsfr 
Apologetîca  pro  Jauo  Plahco  ad 
*  Anonymnm  Bononicnferar,  Nor.^ 
209?. 

Prodroîïrûs  BîtjHothetaerJcrîptOfc 
rum  Medfolanenfium.  Nov.  2094. 

AdEmîn,  &  Rev.  D.  K.  Ange- 
lum  -  Marîani'  Quîrinum  S^  R.  E, 
Cardînalem  ^  &c.  Epîftofà;  Nov.. 

Tabfes  defs  furnoms  des  Famffles 
Bottioflnoifes  &  étrangères ,  dont 
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îl  eft  parlé  dans  THiftotre  de  Bou- 
logne de  Chîrardaccî.  Nuv,  20^5. 

Edïtîcm  in-ii.  de  rHiftoîre  du 
Règne  de  Louis  XIV-  par  M.  Re- 
toult^L  Novernb,  lo^jé. 

Mœurs  &  ufagesdes  Turcs,  leur 
Gouvernement  civil  ^  niilitaîre  & 
polirî<),ue  ^  avec  un  abrégé  de  THit 
toîre  Otcomane.  KovcniK  2097. 
Mcn^oîres  de  M.rAbbéMonrgon. 
Décemb.  2.116. 

Recueil  de  Pièces  pour  fervir  de 
fuite  à  rHiftoîre  Je  Louis  XL  par 
M-  Cuclos*  Décemb.  2117. 

Nouvelle  Edîtiou  ^es  Mémoires 
de  Philippe  deComines.réciijS, 

Nouvelle  Edition  du  Martîrolo- 
ge  d'Adon.  Décemb*  iiij* 

JURIDICI     ET    PotlTlCÏ. 

*Traîcé  des  Teftamcns.Codîcileff» 
Douadans  à  caufe  de  more  ^  &c  au^ 
nés  dilpoiîdons  de  dernîeic  vo- 
lonté, &c€.  Par  M.  Jeau.Bapdfte 
Furgolc*  Janv.  $. 

*  Arrêcs  de  Rcglemens  rendus 
par  le  Parlement  de  Provence  ^ 
avec  des  noces.  Jauv.  ji. 
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Ferdinand!  de  Valentibus  Opéra 
omnia  feleâiora.  Tomus  pricnus 
de  contraékîbus.  Fev.  3  j  i. 

Délie  viziofe  manière  del  difen- 
dere  le  caufe  net  foro,  Tratcaco  di 
Giufeppe  Aurelio  di  Gennaro»  Fev. 

'^  Difcours  prononcés  au  Parle- 
ment de  Provence  par  un  de  Met 
fieurs  les  Avocats  Généraux.  Toni. 
UI.  Mars ,  481. 

Qbfervations  fur  le  Traité  de  M. 
Muratorî  des  dcffàuts  de  la  Jurît 
prudence.  Mars  ,  536. 

Jofephi  Volette  Neapolîtanî  J. 
C.  caufarum  Patronî  difceptatio- 
nes  Forenfes.  Mars,  536. 

Codex  Theodofianus,  cum  per- 
petuis  Commentariis  Jacobi  Goa 
dofredi.  Editio  nova  in  vi.  Tomos 
^digefta.  Mars  ,557. 

"^  Les  Coutumes  de  la^Marche  , 
expliquées  &  interprétées  fuivant 
ies  Loix,  &c.  par  Barthelemi  Jabe- 
ly.  Nouvelle  Edition,  revue,  corri- 
gée &  conférée  avec  la  Coutume  de 
Paris  jpar  Germain^  Antoine  Guyot. 


BTBLIOGRAPHÎE.  txtj 
—  Coutumes  de  la  Province  Se 
Con^^^^-P^irie  de  la  Marche^  reiTort 
du  Parlement  de  Paris  ,  avec  des 
obfervacions  eflenricllement  unies, 
&c.  par  M,  Couturier  de  Four- 
noiie.  Avril ,  607. 

Obfervaçiones  Folitico  -  légales 
ad  Starota  Bononia!  Aurore  Comi- 
té VincencTo  deSacchis, — ^Scacuia 
civilia  &  criniînalia  Civi taris  Bono- 
nia:  3  &c.  Avril,  73^. 

Lexîcon   Diplomaticum  ,   tct* 

vril^jfi* 

Henrici  deCocceiî  Grotius  illuf- 

trâtU5,yJ«  Comment  a  rit  ad  Hugo* 
nis  Grotiî  de  Jure  Bellî  &  Pacis  > 
Libros  HL  &c.  Juin  ,^121. 

Délia  pQtefta,  c  délia  Poliiîca  dél- 
ia Chieia  ^  Traccati  duc  contro  le 
nuove  opiiiioni  de  PSecro  Gianno- 
ne.  juiL  1x97,  Décetrb,  zn^, 

Mcraoîrcs  fur  les  privilèges  & 
fonftîons  des  Thréforîers  Génc^ 
raux  de  France.  Juil,  ;§i6. 

Coutumes  du  haut  &  bas  Pays 
d*  Auvergne  ,  avec  les  notes  de  M< 
harles  du  Moulin  &  les  obferva- 
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tioiis  de  M^  Claude  Jacques  Pjsiè 
hct.  Juil.  131e. 

^La  Pratique  univerfelle  pour  Iji 
cenovacioa  des  Terriers  &  dc;^ 
Droits  Seîgneuciaux.  Décembre  j 

Samuclis  L.  B.  A.  Puflfèndotf  de 
Jure  uacurac  &  geiuium  Libri  oâaj 
cum  incegris  Cotnmemariis  Viro- 
rum  lUuftriflimorum  Joan.  Nicol^ 
Hercii  acque  Joannis  Barbeyracf. 
Accedii  Eris  ScaiKlica.Recenuiic,& 
animadverfionibus  illuftravit  Gooç* 
fridus  Mafcovius.  Août,  1509. 

VIP"*'  Volumedes  Ordonnances 
des  Rois  de  France  de  la  croifîéipe 
Race  ,  rec^illies  par  ordre  chro- 
nologique ,  coucenanc  les  Ordon- 
nances de  Charles  VI.  &c.  par  M. 
^ecouile.  Août ,  ijii. 

Pratiques  Béaénciales  ,  fuivaoc 
Tutkgç  commun  &  celui  de  ta  Pro- 
vince de  Normandie  ,  &c.  Sep;;  ^ 
1712. 

Defendo  Declarationis  Conven- 

tus  Cleri   Gallicani  anni  i6Sx  de 

£ccleûa(tica  poteftate ,  Autore  iU 

iuftrilfimo 
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lafttîlîïmo  ac  Rcverendiffimo  D* 
Jacobo  Beingno  Boflùec  Epi(copa 

Manuel  des  MarchaïKls  pour  tes 
Ncgociadotis  en  Change  ,  foie  en 
fourniilanc  «  foit  en 'prenant  des 
Lettres  de  France  Cm  Tetra nger  Se 
4e  rétrangec  fur  la  France,  Odob, 
1905. 

Code  des  Paroifles ,  m  Recueil 
ées  plus  importantes  quetlions  Ciit 
les  Curés  ôc  leurs  Paroiflîens  ^  &c* 
Oûob.  190J- 

*  Eifdii  fur  les  probabilités  de  la 
vie  humaine,  d'où  Ton  cféduit  la 
manière  de  déterminer  les  rentes 
viagères,  tant  iîmples  quçn  Ton- 
tines ,  par  M,  Déparcicuîf.  Nov» 

Nouvclle  Edition  des  Coutume 
4u  Pays  Se  Duché  de  Normandie* 
Décemb,  iiji» 

Inftruftion  des  Négocians,  tirée 
des  Ordonnances  ^  Edits,  Déclara- 
tions &  Arrêts  &  des  uCages  leçust 
fDécemb.  11}  1. 

Déumh  j  D 
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PhiLOSOi^HIA  jSciENTIiE  8^  ArTI 

*  Hiftoired^r Académie  Rayî 
des  Sciences  ,  année  1740 ,  a\ 
les  Mémoires  de  Phyfique  & 
Mathématique ,  cirés  des  Regifti 
de  cette  Académie.  Janv.  54. 

.*:-^  Année  i74uFev.  504. Avi 
^5j.  Novemb.  2058. 

*  Mémoires  pour  fèrvir  à  TH 
toire  d'un  genre  de  Polypes  d'c 
douce  à  bras  en  forme  de  corne 
par'  M.  Trembley.  Jany.j86.  F< 

2*57. 

.  Hiftoria  Botanica  praéfcica.  Jai 

iî8. 

-  Dîâionnaire  Univerfcl ,  coni 
»anc  ce  qui  regarde  le  commet 
rœconoroîe ,  i'Hiftoire  naturel! 
la,Marine,  les  Sciences  &  les  an 
tant  libéraux  que  méchanique 
&c.  par  Jean  -  François  Priva 
Ja1iv.  162. 

Plan  d'un  Cours  de  Phyfiq 
expérimentale,  par  M.  Guifai 
Janv.  178. 

Le  Maître  des  Novices  d  ans  V; 


BI3UOGRAPHIE.     2271 
de  chanter ,  oh  Régies  géilcrales  , 
courtes,  faciles  &  certaines  pour . 
apprendre  le  plain-chant,  pat  Fr. 
Remy  Carré.  Janv.  186. 

De  Corpbrum  principîis  Trac- 
:atus  Cr.  Ludovici  Barberii  Vicen-^ 
cinL  Fev.  j  j  y. 

Ccmrs  d'Expériences  de  Phyfi^ 
que ,  par  Charles  Alphonfè  Gua- 
dagnî.  Fev.  jjS. 

Mémoires  d'Artillerie ,  recueil- 
lis par  M.  Surirey  de  S.  Remy, 
Fev.  }77. 

Eflai  fur  les  Feux  d'artifice  pour 
le  Speâacle  6c  pour  fa  Guerre» 
Fev.  581. 

*  Traité  complet  fur  l'aberration 
les  étoiles  fixes,  avec  une  Hiftoire 
générale,  de  l'Attronomie  ,  Sec. 
Mars  5  408. 

♦Traité  dlnfedlologîe  j)ar  Char- 
les Bonnet.  Mars,.  43^.  Jiiil..ii8^. 

Délia  generazione  de  oolori  Lî- 
bri  tre.  Mars,  yjj. 

D.  Joh.  Alberti  Gefned  Hifto- 
ria  Cadmiae  foffilis  metallicae ,  five 
Cobalti ,  8c  ex  illo  prxparàtoram 
5Di) 


*•'="'' iï vit.  Mâts,  î+^. 
*    fcx    Avril ,  7Î^-    f^oetapWe ,  où 

ptiocipl  di  3*     à-ioiotoo  alla 
Glambaûfta   v^o  ^^^^^^ariom 
éowioone  natw» 


BIBLIOGRAPHIE.  îï^î 
Pifcium  naciiralis  promovendae 
mtlîus  c|uartU5  ,  &c,  Jniti ,  j  ii^. 

Jacobi  Theodwrî  Klein  fumma 
dubîorum  circa  ciaffcs  quadrupe- 
dum  6c  amphibiorum  in  celcbris 
D.  Caroli  Linii^ii&yfteiDâEe  naf^i* 
ise  5  &c*  Juin  ^  1 121. 

(Œuvres  de  feu  M,  TAbbc  de 
Molicres.  Juin ,  j  i  fé< 

Le  Vîiruve  Danois^  parM.Thti- 
lah.  Juin,  ^Hl- 

Dialogue  loucbanc  la  peinture, 
mcitulè  Vj^rcum.  Jnih  1  joo. 

Dell'Anatoniia  Dîfcorfb  primo 
d'Antonio  Gocchî  Mughellano. 
JuiL  1  jQï. 

Del  Victo  Pitagorîco  di  foli  ve- 
getabtli  ,  per  confervarcla  lanita^ 
£c  pet  Jâ  cura  dakune  milartie 
A'Amomo  Cocchi  Mughellano* 
JuiL'ijoi. 

Jacobi  BruckerîHfftoria  Crîtita 
Philo rophiaf- Juil,  rjio, 

Novys  Atlas  Cct^lcftis  ,  Sec,  k 
Joamic  -Gabriele  Dopp^linaiero, 

JuiL  i)iî' 
Chymk  Hydfaullique  pour  ex* 

5  D  in 


1174     BIBLIOGRAPHre. 
traire  les  fels  effenticls  des"  végé- 
taux ,  animaux  &  minéraux  avec 
Teaupure.  Juil.  1350. 

*  Elénnens  des  principales  parties 
Mathématiques  néceflaires  à  T Ar- 
tillerie &  au  génie  ;  par  M..  l'Abbé 
Deidier.  Août,  142Z. 

Nouveau  Diâîonnaire  Italien , 
contenant  tout  ce  qui  regarde  les 
Sciences  &  les  arts ,  tant  liberapx 
que  méchaniques;  &:c.  Août^  1 502. 

EfTai  fur  le  Cœur  humain  ,  oh  ' 
Principes  naturels  de  l'Education , 
par  M'.  Morelli.  Août ,  i  j  i  j. 

''Traité  du:  Biouvement  diurne 
de  la  Terre,  fuivatit  le^Syftêmede 
Copernic.  Septcmb.  x  597. 

De  la  mamere  de  graver  à  Teau 
,  forte  &  au  burin  ,  &  de  la  gravure 
en  manière  noire.  0£tob.  1S49, 

Spécimen  Philofophia^  mbralis 
éxprefliim  in  pra?fl:antioribus  Legi- 
bus.&  nirtutibus  Gentilium  Grac- 
corumac  Latinorum.  Oâ.  18S7. 

Sy nop(is  Metaphy Gcsc ,  Ontolo- 
giam  &  Pneumâtologiam  com^ 
pleâens  Editio  altéra  auâjon.  OÂ^ 
1SS9. 


BIRLIOGRAPHIE.     iiyç 

[1^  Deux  Traîcés  du  Chevalier  New- 

^toiî  fur  la  Quadrature  des  Courbes, 

&c.  traduî[seii  Anglois.  0£t,  1850, 

OrnitûiogfïE  Spccimcn  110 vum  , 

{iv€  fcrïes  avium  in  Rufcinone , 

Py rendis  montibus  ,  &c,  obferva- 

Itarum  în  claiïès,  gênera  6c  fpecies 
îiova  mcchodo  dfgefta,  Aucorc  Pe- 
%to  Barrere*  0£tob.  i  cjco* 
i  Nouvelle  Edition  de  PArîdimé- 
fique  de  le  Gendre.  Oflob.  1 906* 
y  Supplément  au  Dîélîonnairè  m\~ 
Etaire.  OftoK  1907. 

Recueil  cûn(iderable  de  DîfTer- 

■  cations  fur  la  Ph  y  tique  &:  fur  la 
Médecine,  Novemb,  zoisô* 

^Nouvelle  Théorie  de    la   ma- 
^iCEuvre  des  Vaîfleaux  àla  porrée 
'  1%  Pilotes,  Par  M,  Saverîeii,  Dec* 

*  Memorie  fopra  la  FiGca,  e  Hi- 
loria  nacurali  di  divcrfî  valentuo- 
Ittiînî,  Décetïibi  1104. 

An  inquiry  in  to  the  nature,  &:c* 

Lechercbes  fur  la  nature  de  Tame 

bumaine,  où  fon  ioi matérialité  eft 

iémonctéc  par  les  principes  de  la 

j  Dîiîi 


^-vf^    BIBUOGRAWIIE. 

f  aîfoiî  &  de  k  Philofophîe.  Tftc. 

Eman.  Swed^nborgîî  Regntim 

^  animale  anatomidè,  phy ficè  èc  >phî- 

,  lofopbicè  perluftratum/Dcc.  i^i'i^^ 

Filofofia  per  le  Dame  ,  &c. 

'Déceoab.  2224. , 

M  E  D  I  c  I. 

Pî(Teftario  de  falîvatîône  mérco* 
mit  PhiKico-medico  îriecanica 'Bar-> 
tholomsi  Bo£[^hettiVicentini.Janv.. 

Déllufo  efterno  e  incerno  del 
:  snercurio ,   Dîfcôrfo  dî  Giufeppe* 
Maria-Savcrio  Bertîtii.  Janv.  i6y. 

De  generatione  hominis  Liber 
Pétri  Gerîkc.  Janv.  i^. 

Pharmacopttia  CoUegiî   Regiî 
Medicorum  Édimburgenns.  Janv«^ 
170. 

Traité  des  caufes,  desadcidens 
&  de  la  cure  dç  la  pefte,  &c.  JanV* 
18?. 

Ttaduaîoh  Frahçoîfe  da  Tfaité 
de  ta  ttiariere  médicale ,  où  de 
i'Hiftoîre  des  vertus ,  du  chc^x'éc 


BTBUOGRAPHIE.     iij^ 
^hîe  Tofage  des  renirides  fimples^pai? 
*M*  Geotftoy.  Janv,  i3S, 

Nouveau  Recueil  de  Remèdes 
peur  toutes  forces  de  iDaladies  par 
ordre  alphabétique  ^  par  M,  Nau- 
dié.  Fev.  571* 

Traité  des  parties  qui  fervent  de 
partage  à  l'urine,  avec  leur  defcrîp- 
tîon^  leur  a€bion  &  leur^ufages. 
^ Fev,  ^80. 

*  Ménioîre  fur  la  liéceflîtc  d*un 
règlement  général  au  fujet  des  En- 
terremens  &  des  Eml^auBieinens  j 

a  par  M*  Jacques  •  Jean   Bruhîer^ 
Mars  ^476* 

*  Oiftionnaire  IJjiîverfel  de  Mé- 
decine, dePhyfique,  dcGhimie, 

'  le  Botanique,  de  Chirurgie  ^  d'A- 
aatomie ,  de  Pharmacie  >  &c.  tra- 
duit de  TAnglois  de  M»  James.. 
Mars,  fiy. 

*  Confultao^ons  de  Médecine  ^ 
par  Louis -Jean  leThieullier*To- 

IBie  IK  Avril ,  687, 
*  *  «Œuvres  de  Médecine  de  Sebaf- 
bien  Rocif io.  Avril ,  757. 
Di^^iès  firocbiires  compofées 
j  D  V 


427»    BIBLIOGRAPHIE. 

.  en  Angloi§  à  l'occ^fion  des  Ecries^ 
que  M.  Berkeley^  Evéque  de  Cl«»y- 
HP  ^  a  publiés  fur  les  vertus  de 
l'eau  de  Goudron  ,   les  unes  pour 

.  «ombactre  les  avantages  de  ce  nou- 
Yeau  retnede ,  les  aueres  pour  les 
deflfendre.  Avril  ^  746^ 

Tke  nature  of  an  intermitting 
fever,  &c.  Condderations  fur  la 
nature  des  fièvres  intermittentes  fc 
aîgucs  ^  &€.  Avril  y  750. 

A  mechanical  account  of  poifbns^ 
&c.  Explication  méchanique  des 
poifens  en  pluiieurs  eflàis  y  par 
Richard  Méad.  Avril  >  75 1  • 

*  Réflexions  fur  la  maladie  qui  a 
commencé  depuis  quelques  années 
à  attaquer  le  gros  bétail  ,  en  di- 
vçrs  endroits  de  VEurppe.  Mai ,. 

*  Lettre  d'un  Médecin  de  P^îs 
à  un  Médecin  ^e  Province  fur  la 
maladie  de&  beftiaux.  Juin  ,  9(781 
'  Confulutions-  de  divers  Doc- 
ipups  Se  Profcfleurs  ca  Médecine  ,, 
lecueillieçpar  Ip  D' Gaétan  AroigU 


BIBLIOGRAPHIE.     2279 
Diflercazioni   Tolcane  îinorao 
alla  febbre  di  Lorenzo  Gaecano 
Fabbri.  Juin,  1119^ 

Difpenfatoriuni  Regium  &  Elec- 
torale Boruflb  -  Brandebiirgicum  y 
fuxta  quod  in  Silefia  medicaiiiônca 
cfficinis  familiaria,  prseparanda  6c 
difpenfanda, denuo  editum.  Juin, 

Joannis  Platneri  Infticutiones 
Chirurgîae  rationalis,  &c.  Juin, 

^  Daniel.  Fifcher  dé  remcdîSPTOftî. 
cano  variolas  per  balneum  primo 
aqu<e  dulcis  ,  poft  vero  feri  laAis 
féliciter curandi,  &c.Juin,  iiji. 

Joannis  Schreiberi  Obfervatio- 
nes  Se  cogicaca  de  petiilencia  quic 
annis  173  S  Se  1739  in  Ucrainia 
graflâta  eft ,  &c.  Juin ,  1151^ 

Bart.  Ludl  Huckelii  D.  iVL  Ob- 
ferTacipries  médicinales.  fele£tac« 
Juin  ,  1131. 

ExercicacionesJIL  praxeos  ca^ 
iuatis  clinica  -  medics  concineriHs 
Hiftortas*  &  Ôbrervaciones  praâî- 
Çà^  ^uancum  fieri  pocuit  pecfeâaa  ^ 


-îi8o    BIBLIOGRAPHIE, 
ij^&c  à  Medico  Hercynix   Silvas 
*^hâbîtahtc.  JirîiT ,  1 1  Ji* 

Recherches  far  les  vertus  ic 
Té^  de  Goudron  ,  &c*  traduit  de 
l'Angloîs  du'D'  Georges  Berkeley^ 
'Jèjii,  ir^j. 

Fd^ïdânienta  Medîcînaré3t5crip* 
ioribuE  ram  inter  aiitiquos  <juam 
recentîores     praEftantionbus     dfe» 
•^prumfïfa ,  &€•  JuiL  1199. 

Dirtertarîo'  Chîrorgîcaj  Mé3Î€0- 

praÇîca  de  vulneribus.  Juil.  i  fiy* 

Gerieràcioriis  Hiftorla.  JtiH*  1 1 1  j, 

DilTertâtiQ  Médtca  de  fotcùtiââ^ 

tioîie,  JuiL  1)10. 

*'  Lettres  fur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination  des   fctritTies  ènceîhtes. 
^  Août  j  I J7Î* 

Joaniiîs  ^c  Gortcr  Ckîrârgia  H 
purgata,  Aoât^  t  yc6. 

Johanniî- Jacobi  Weftfcrî ,  OhJ 

*  fertatioiics  Medîda  -  pf  adie^  ,-ée 
affèâîbus  capitîs  iiKcrnis  Se  eitter- 

'iî|s^   niinc  démutn  ^tîblici  Jurîs  . 
*Téddk3e.  Edîtio  altéra.  Août^  ^5^4^ 

*  Effaî  d'A  nàîdrti  ie  tn  'TstM  eauic^ 
«  fcïïprtmés  ^àr  le  S^Gamîfer.  Aôfic 


i 


BIRLÏOGR  APHTE,     ttir 
*  les  Elcmens  de  la  Médecine 
piari^^ire  ,  tirés  des  Ecrits  d'Hippo- 
crate  &  de  quelques  autres  '  ede- 
ciiis  anciens  &  modernes,  &:c.  par 
'M,  Boaîlkt,  Septemb,  t  j  17. 
Lancifii  de  tnotu  cordis  &ane- 
fc^vriTmatibus,  Septemb*  1713. 
■       *  DilTertadoii  lur   rîncertîmdc 
des  (îgnesde  lamort,  ScTabus  des 
Enter  remens    &    Embaumemefis 
précipités.  Oftob.  1744- 

Traduâioii  en  Anglois  de  la 
'  DifTertation  fur  l'incertitude  des 
l'alignes  de  la  mort.  Oétob.  1S94* 

Deux  Ditîercarions ,  l'une  fur  les 

fièvres  ^  la  i*"*  fur  les  maladies  de 

•poitrine  j  par  Antoine  -  Hiacînthe 

SamangelK  Oétob.  i  ^8S; 

■      Joannis  Zachariae  Piànterî  Ind 

•?tîniUones  Chirurgie,  tum  Medica^ 

wam  Manoalis»  Oâdb*  iti^, 
:      PhartîiacopiEÎa  CoUegiî    Rej;îî 
"fîWcdicorum  Edituburgenfis.  0&^ 

;  A  ^Meelsanfcàt  aewu^t  ^rif  ^paî^ 
5fëns ,  '&c.  Traiîé  mcchanique  des- 
^^ifûhs^eii-plun^tif  sefliits  ^  pà£  Bà^ 
çhard  Méâi.Oûûb^  r«s©^ 


22«i    BIBLIOGRAPHIE. 

Letters  relacing  to  che  plague 
and  ocher  concagious ,  &c.  Oâob. 
S891. 

An  accoant  of  a  moft  efficacious 
Medicîne  for  ferenefs ,  weaknefs^ 
And  feveral  othcr  diftempers  of 
the  eyes  by  fin  Hans-Floane  baçc 
Odob.  1S91V 

A.mechanicalinquîrym  to  the 
mture ,  caufe ,  feat ,  ^nd  cure  of 
the  diabètes ,  &c.  Gâ:ob.  1891. 

Phyfical  dîrqaifitions  demonftra- 
cing  the  real  caufes  of  che  bloodV 
xnorbid  rarefaéHon^and  ftagn^tion», 
and  that  the  cure  of  fcvers.  Oftob^ 

A  Treatife  of  the  goût  and  Rhui- 
matîfm,  &c.  Cdob.  189}. 

Mémoires  fat  la  maladie  des 
^œufs  du  Vi varais  ,  par  M.  d4 Sau- 
vages. Oélob,  1900. 

bîâionnaîre  de  Médecine ,  de 
Chirurgie ,  de  Chymie ,  de  Botani- 
que ,  d'Anatomie  ,  de  Pharmac^, 
.  4'HiftoiFe  naturelle,  &c.  traduic 
<Je  TAnglois  de  M.  James  ,  par 
JM"  Diderot ,  Eidous  iTouflàuiC. 
PûoK  I  joi.. 


BIBLIOGRAPHIE,     iiii^ 

^  Recueil  «il'Obfcrvarions  Ghâ- 
mrgicales  fur  les  maladies  de  Turé- 
thre,  traitées  par  une  nouvelle  mé- 
thode ;  par  M.  Daran.  Nov..  loo^. 

Recueil  ccwifiderable  de  Dîflèr- 
eacions  fur  ta  Médecine  &  fur  la^ 
Phyfique.  Novemb*  208e. 

DeU'ufa  del  mercurio  crudo 
ptaticato  nella  cura  dfelle  febbri 
maligne  e  contagio^ê ,  in  Gorton^ 
Tanno  i744..dal  Dotcere  Giufèppe 
Valdambrinî*  Novemb;  20S8. 

Effài  d'Odontotechnie ,  oh  Dit- 
ferration'  fur  les  denti  artificielles* 
Novemb*  2099. 

Nouvelle  Edition  du  Chirurgie» 
Dentifte  de  M.  Fattchar<t.  Décemb«. 

Diflertario  dô  febre  non  bumo- 
rali  ac  dt  febre  hèâica.  Déc.iit^^ 

Oratores:  Pdet-e;  JFacetîiarum 
ETjoeoRUM,  Narrationum 

ET  NoVELLARUM  ,  NECNQN 
HfsTORlARVM.  XrOTICARUJ^ 
SCRIPTORES  lGrAMMATICI*  , 

*  Les  Âiapurs»  de  Cupidon^  de: 


\ 


;r2S4  BIBLIOGRAPHIE. 
Pfyché,  enprôfe  fc^enve»,  «ra- 
dmc  ^Xï  Ang)ois  fur  le  François  de 
ïa  Fontaine ,  &Cé  enrichi  de  notes, 
ic  précédé  d'une  verfioiv-dela  œe- 
me  Hiftoîre  fur  le  Latin  cl*Apulée, 
avec  une  nouvelle  Vie  de  ia  Fon- 
taine; parM..Lo6kmank:Jauv«3|;» 
Le  Pracce- vole  Rime  del  Dotto- 

;re  Fi^lcovittore  veccoriMantova- 
iio»  Jaov.  i  y8^ 

Rime  fceUedi  diverfî  Autoriao» 
tichi  e  inoderni ,  cradotto  m  Lia- 
gua  Lacina  ,.dco}aiiv.  i6o.. 
Nouvelle  Edition  de  rAœinteda 

'  TaflTe  &  du  petit  Poème  du  mên^e 

■  Auteur  ;  ineîtulé  i/^^rr  Fugitive. 
^Janv^iSy 

*  Les  PaffioraFes  de  Néméjffen  te 
it  Càlpurnitts ,  traciuites  en  Fran* 
.^s  avec  des  remaccjues  &  un  Dis- 
cours fur  TEclogne,  par  M.  May- 
ïault.  Fev.:  iô8. 

Remarques*  fur  les  Lettres  de* 
Ciceron  à  Brutus  &  de  Brutus  à 

■  Ciceron,  avec  une  Dîflcrtatîon  fac 
quatre  Harangues  attribuées  à  Q*- 


l 


H         BIBLIOGRAPHIE,    iztf 
^^  Nouvelle  Edidon  des  Œuvres  de 
De  (préaux  ,   par  les  loins  de  M» 
Erodetie-  Fev.  57©^ 

Recueil  des  Tragédies  Latines 
^     du  P,  Porée  Jefu  rep  Fev.  57^. 

Publii  Virgilîi  Maronis  Opéra , 
I  en  ris  8c  ftudto  Stephani  &  Andrear 
1    -Philippe,  Fev,  576- 

Virgîlius  ex  Editîoiie  Nicolal 
Hein  fil  &  Pétri  Burmaniii  Ediiio^ 
nkidiliîmafïiie  notîs*  V-ars,  J40. 

P.  Virgilii  Maronîs  Opéra ,  cum 
încegris  &  emendacîoribus  Com- 
meiuariis  Servii,  FhîlargyrîsPierîî, 
j  &c,  Editîoniscuram  fafcepit  &rad- 
ûrnavic  Perrus  Buiaiannus  junior^ 
Odob.  1S98. 

£:xplicatiûn  de  la  4""*  Eclogue  de 
Virgile.  Fev.  jSa, 

Nouvelle  Edition  des  Avaiiturcs 
de  Télémaque.  Mars ,  558. 

Nouvelle  Editioti  des  OflSces  de 
Ciccron*  Mats ,  f^^^ 

La  JDiidion  des  mers  par  Hefcti- 
le ,  poème.  Mars ,  j+î?. 

Llocarnation  du  Verbe,  Pocme. 
Mats  ^  54^^ 


128^    BIBLIOGRAPHIE. 

Philîs,  IdiUe  àM.L.C.D.P. 
.Mars,  J49. 

Œuvres  de  Théâtre  de  M.  Def- 
louches.  Mars,  554. 

Recueil  des  Ouvrages  de  M. 
TAbbé  Scguy.  Mars  ,555. 

*  Nouvelle  Edition  des  Principes 
généraux  Se  raifonnés  de  laGram- 
hiaire  Françoife  de  M.  Rêftaut. 
Avril,  71  f. 

TraduftîojQ  em  vers  Italiens  de  la 
Théogonie  d*Héfiode*  Avril,  73  j* 

Lcxicoii  Diplooîaticijm ,  &c» 
Avril,  741. 

Edition  de  la  Batracomyomachie, 
.  en  Grec  ,  eu  Latin  &  en  Italien, 
Mai ,  929. 

Nouvelle  Traduftion  Latine  de  ^ 
la  Batracomyonaachie  d'Hon^ére» 

Août,    IJQÔ. 

Opufeula  Poëtîca  Dionyfiî-Fraa- 
cîfci  Bernier.  Juin  ,  1129. 

*  Principes  pour  la  ledure  des 
Poètes»  JuiL  1162. 

*  Idée  des  Oraifbns  Funèbres  , 
.  avec  la  comparai/on  de  celles  de 

M.  BoITuec  &  de  M»  Flecbier»  JulL 
1181. 


BIBTTOGRAPHÏE.  liîj 
JoaiK  Macthî;E  Gefnerî  Caxmu 
nu  m  Lîb.  j.  JuiK  îj  é. 
•  Alexaiidri  Pope  Commentatîo 
de  homine  pocticacx  Anglico  idio- 
lïiate  în  Ladnuin  tianflata&  Car- 
jnine  heroico  cxprefla  ^  per  Joan- 
nem-Joachimum  Gottlob.  Amen- 
de. Juil.  1J07. 

*  Toyage  de  Languedoc  5c  de 
Provence  ^  en  profc  &  en  vers. 
Aoûts  144J- 

*  Recueil  de  pluficurs  Pièces 
d'Eloquence  8c  de  Poèfie  j  prefeu- 
tces  à  r Académie  (ies  Jeux  Floraux 
pour  les  prix  des  aiinées  1744  Se 
1745  »  avec  les  Difcours  praiioii> 
CCS  dans  les  Affèaiblces  publiques 
Je  rAcâdénnîe*  Août ,  i^Sp* 

JofepliiCarpaiii  è  Socieiacejcfu, 
Tragoedîar  fcx.  Août  5  I49?* 

Elégie  fceliediTîbulloj  Propcr- 
tit>^  ed  AlbjMovano  cradotre  m  cei- 
za  rimt,  da  Orefbio  Aeieo  con  an- 
nocazîoni  di  Gio  Girolamo  Carîî. 
Août^  IJ07. 

Regole  cd  ofrervazîoni  délia  Lin- 
gua  Têfcana  tidotte  a  meco(Jo^ 
Aoûi ,  ijoS* 


tiiS     BIBLIOGRAPHIE. 

Leiîcon'  Hebraïcum  felcftuiïi 
Joannîs-Chriftîarîi  Clodtî  m  St^p* 
plcmenrum  Lexici  GuiTecfani  S 
aliorum  quorumdam  adornatum. 
Août,  1510» 

Nîcolai  Heînfiî  Dan.  F.  advcr* 
&rioru{ti  Libri  iv.  nunquam  anm 
edici,  &:c.  Août,  lyri, 

Carôli  Poréè  c  Societatejefu, 
Tragœdi«  édita  Opcrâ  P^KGrlf- 
fet.  Septemb.  1 570^ 

*  AÎexandrî  Poliiî  Orariones  ai 
Acadtmfatn  Pifanam.  Sept.  i6^f 
'  "*"  Recueil  de  Fables  choîfics  dans 
fc  goût  de  M.  de  la  Fontaine,  fur  it 
petits  airs  &  VauderiHes  coonttSr 
Septemb.  1690.^ 

Effai  de  Rhétorique  Françoifeà 
l'ufa^  des^  jeunes  Démoirelles. 
Oûob.  i^'oç.. 

*  Bibliothèque  Poetîqpue,:»*  noo- 
Yeau  choix,  des  plus  bdles  Pièces 
de  vers  ew  tousugcnties  Uçpuist  Ma- 
rot  iufcpi'aux  Poètes  isle  uosjjcmrs , 
avec  leury  Vies  &  destcnaarqnes 
iur  leurs  OuvragcsjNovctnbayi  r» 

Lgxîcoxi  d'Héfychius ,  nouvelle 
Edition,  Tome  I.  Elccemb*. ii;.8» 


BIBLIOGRAPHIE,     iit^ 
Le  Diâionnaire  Hébreu  &  Chal- 
daique  de  D.  Guarin.  Dec.  113]. 

MiSCf tlANEI  ,  PhILOLOGI  ET  Po* 
LYGRAP^HI. 

*  Deux  diflferentes  Tradudîons  en 
Angl<'îs  des  E^Tais  fur  dirers  fnj^^ts  de 
Littérature  8c  de  Morale;  par  M.  l'Abbé 
Thiblet.  Janv.  49, 

*  Saggt  dt  Diflercazioni  Acoademli^he 
publîci  mente  Lette  nella  nobîie  Acca-- 
dcmia  Etrufca  dcli'antichifiîma  Cicta  di 
Cortona.  Janv.  114.  Mars»  3 S?.  Juin  , 
^78.  DécemU  1173. 

Traduâion  Italienne  du  Théâtre  cri- 
tique univerfel  de  Dom  Benoit- Jérôme. 
Feijoo;  par  M.  Marc- Antoine  Franconi. 
Janv,  157. 

Mémoires  de  Littérature  des  Sçayant 
d*Italie.  Janv.  1^4. 

Diverfes  Pièce»  de  Littérature,  lues  à 
la  prem  ère  Aflcuibice  d'une  Académie 
nouvellement  établie  à  Pii^oye  fous  la 
proteâion  de  S.  A.  R.  le  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Janv.  i^^. 

Thrce  Tratifes.  Trois  Traités  ;  le 
premier  de  TArt ,  le  fécond  de  la  Mufi- 
<|'uc  ,  de  la  Peinture  &  de  la  Pocfie  ;  le 
troifiéme  du  Bonheur.  Fei^.  3^2* 

*  Oeuvres  diverfes  de  MJ'AbbèGé- 
douin.  Mars,  41e. 

Mircellanea  di  varie  Opérette.  MarS)i 
f34. 


Ad  Viros  Clarî/nixK 
rîâenrem  Academiam 
Politîorum  Litccrarum 
Qucrini  Epiftola.  Oéè< 
«  Lettere  Famigliari  de 
iadio ,  con  ulcrc  fue  gic 
Avril,  7 3 S. 

Catalogue  des  Man 
blîothéque  du  Roi.  Avi 

Clarorum  Beigaruir 
Mccliabecchium  xiot 
.Epiftolae,  &c.  Mai,  p 

Nouvelle  Edition  di 
Latine  du  moyen  &  b 
Albert  Fabricius  ,  cr 
I^aurent  Mchus.  Mai ,  ; 

MKcellanea  Lipfîenfi 
raentum  Scientiaruxn  p< 
"ta.  Mai,  9SS' 

T7       U      ■D...-,!-. „-.««:  rs 


BIBLIOGRAPHIE,     zi^t 
*  Oeuvres  phyfîques  &  Géogr-aphiqucs 

de  M.  Picrquîn.  Juil.  1133. 
Joannis  Antonii  Flaminii  Forocorne- 

lienfîs  Epiflolx  Famiiiares.  JuiL  1302. 

*  Afleniblée  publique  de  la  Société 
Royale  des  Sciences,  tenue  dans  la  gran- 
de Salle  de  THôtel  de  Ville  à  Montpel- 
lier. Août,,  141^.  ■  ■    .     .    . 

*  Théâtre  Critique  &  Espagnol ,  ott 
Difcours  fur  toutes  fortes  de  matières 
pour  détraire  les  erreurs  .communes. 
Août,  1454» 

*  Auli  Gellii  No^îuni  Attîcarum  Lî- 
bri  XX.  accuratiflîmè  recenfiti  à  Petco 
Danicle  Lohgolio.  Août ,  1477- 

Catalogue  des  Livres  de  feu  M.  TAb* 
b.cdeRothcIin.  Septemb.  171^. 

Letterc  di  Fra  Guittorc  d'Arczzo.' 
Odob.  i$88. 

Henrîci  Bcnfelii  Syntagma  Differtatîo- 
num  in  Academia  lundenfî  habitarum. 
Oétob.  i88p. 

Lettres  écrites  à  Antoine  Magliabechî 
par  divers  Sçavans  de  TEurope,  Nov. 
1088. 

Raccolta  di  Profe  Fïorentinc.  Nov, 
108^. 

Le  Catalogue  des  Livres  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Godcfroy  ,  Ecuyer,  Avo- 
cat en  Parlement.  Novemb.  209^. 

Nouvelle  Edition  coniplctte  4c  tous 
les  Ouvrages  du  Cardinal  Jofeph-Maric 
Tomma/i.  Décemb.  iiti, 

tin  de  la  Bihliografhie. 


TABLE 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
jdans  le  Jcmniat  de  Dec.  1745. 

JlJ  2105 

Nouvelle  Théorie  de  la  Manœuvre 
des  VaijfeoHX ,  &c.  2 1 2  j 

Uiftoire  &  Defo'ipuan  générale  de 
la  nouvelle  France  ^  Sec.      2 1 4  j 

La  PratiijHe  umverfelle  four  la  ré* 
novation  des  Terriers  &  Droits 
Seigneuriaux ^  &c.  -21^2 

EJfais  de  Differtations  Académiejues 
de  la  faille  de  Cortone ,  &cc.  1 1 7  j 

La  Religion  Chrétienne  méditée  dans 
le  véritable  e/prit  defes  maximes  ^ 
&C  2200 

•Mémoires  fur  laPhyfi^He  &  VHifloi^ 
re  Naturelle  de  differens  Auteurs 
difiingués  y  2204 

Noiivelles  Littéraires ,  2222 

Bibliographie  ^  2441 

Fiii  de  la  Table.   • 


